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P  R  £  FACE. 

àinC  qu W  prqfieurs  autres  lieux 
des  ^ndet ,   ^ttenncnc  entre  leurs 
mains    la    vie    du  corps   &  la 
Religion  ,   que  les  hommes   re- 
gardent  comme  la  vie  de  Tame.  Et 
s'il  y  a  dans  le  Chriftianifmc  des 
gens  qui  fouticnnent  que  Tigno. 
rance  &  une  croiance  afv^cugte  nouri 
f iffcnt  la  Religion  ,  &  fa  Devdi 
tion  i  on  voit  de  même  que  ces 
Prêtres  Gentils  entretiennent  leurs 
gens  dans  ces  principes,îes  chargent 
d'aufteritez  &  leur  impofent  des 
pénitences  :  ainfi  que  cela  fe  pra- 
tique  en  divers  Etats  Chrétiens, 
parla  voye  des Eccléfiaftiques. De 
tout  cela  je  conclus  avec  raifon,ce 
me  femblc,que  laconverfiorreft  une 
œuvre  difficile  &  qu'il  faut  vaincre 
beaucoup  d'obftacles  en  quelque 
homrte  que  ce  foit  qu'on'^it  dcf. 
Ifein  de  convertir.     On   a  beau 
înfeigner  aux  gens  Prières  &  Ca- 
ftechifmes:  la  foi  vient  du  cœur, 
ul  ne  fufif  pas  de  favoir  reçu 

•    '^  *  ter 


xx?i  jP  RE  F  ^  C  ^. 

tsx  ces.  j^oîm   de  la    Religion 
Chrcticnc^  ^  Contins  lecotinoic 
de  bonne  foi  i|uc  la  converfton 
des  idoUrcs  eft  trcs  malaifcc  | 
niais  le  ¥ett  Bifhamal  exciîci'in- 
dignatioB,  bea]ucoiip  plutôt  que 
la  pieté,  lor&  qu'il  dit  ça  fa  R.e^ 
latioii  de^la  Guiaac,  qu'ila  ioftriiit, 
baptifé  &  fait  un  Chrétien  en 
|nçi«$  de  24.  heures  p.  209.  & 
9iQ.i  de  h  Relat  :  Ed:  d'^oll: 
IJ 1 6.  Ëtjneritoit  on  pas,  quand 
«m  lit  dans  cette  même  Relation , 
que  les  trois  Ipdiens  conduÂçurs 
de  <?a  Petc  jf;  confiaient  beau- 
coup  en  demandant  leur  fouper 
par  lefigne  de  la  croix  ?  comme  sM 
y   avoit  autre  chofc   là   dedans 
qu*une  imitation  du  figne  de  la 
Croix  qu'ils  voioient  taire  â  ce 
tK)n  Pcre  aux  heures  "du  repas  j 


rt  r-rt 


'   Dans  fa  Relation  de  Fôrmoft ,  inférée  Éàhs 
U  Recueil  dtVoj  âge,  qui  ctit fit  vi  àk  Compa- 


i^r 


«f  -^'if*  pftaokat  Ûkm  doute 
pow  tftc  ftrniiiMté  <te  «ablfc  .  n 
Il  y  *  ce  défMit  «ôfttïned  dahs 
les  Rdàtion*  de»  Bcefefiâftiaites 
RonWiiis,quc^tiaBa  ife  paiWdci 

fehifiwaeiqucftdc  l'Oriwitilsriôus 
JesreprefeBtetttfi  grofficrs,  m^ba 

1«  preiidrôii  Iteftiue  «ôur  de» 
nueJB  aWprif'&idëjà^meial  La 
Felâtibttdu  Beft?  ZimpéThiàtià 

Voiàges  fournit  un  exemple  de  ce 
défôit  -^  ;  j^iiôique  d'ailleurs  cet. 
te  ada«K)B  Ae  raiflfe  pas  de  feoRtèi. 
mm  pafticular  itfeà  eùtkaks  cbn* 
Cernant  fcs  inoèUr»&  la  Reli&ion 
de»  M»^r*fe»/  &  des  Georlim. 
A  cOk  prés  le  moine  ItaFien  cft 
fort  crédule*  d^une  fervente  devo* 

V^P  P^H' !î«  R-«l«l"«»-  H  faut 
ont  çn  paflànt  que  c«j  peuples 
coroBHidieirt  fous  ks  deiix  Efpe. 
ces  &  M.  font  pas  du  fchtiment 
Ges  t,«hdjquesfurlacoHfecration 
Oit  patn  &  du  vin  pa»  le  Piètre: 

'  *  »  igno- 


ignoraiH^  «ntierciîii^iit  la  mmfuh^ 
ftanti«4fe9,^q^  jiiger  par  J^  r  eppOr 
ft;J^'teO;.-Pi^^îffiù^TJi^itfin.n  le 

f^mps  iMkfûlf^  i^;j8ç  certain .  44f 

^mîi^G  méfùti  en  pli|(}ei^$  prati- 
flftes  Çhr<ltj«ae9,  vPe^fe^^^^^^ 
C€ï\K  des  autres  Ririies  4i|  «loa* 
4e  qui  youdroieii^  ç^opçiurç  ^e  là 
qu^  9ûç^  ;  fomnies'  grfi Jîîw^^ 
cki^ i  depye«j;d>fpiris  /f^^^^ 
^uffi   injurfte$,4  o^tri^  4ga4  quç 
^^  .yoiageurs  :ie^(otM:.4  i:^gar4 
d^s  autres  peuplçs.  f  U  <ft  Jion  cje 
donner,  qn^lgiuc^,  ^Ixc^pfes  4e  c:e 


a  ppaî^^lylfg^  #g%«}f>r  la  foiaux 
\   Jfterodox€§^-^i^g^|îgll'u,ig.pi^ 


P  R  JE  F^-lC  £5  xMk- 
ils  rouventcôiifsquéniDneiit^  céti!ë< 
MajNine.    Lfis  Imm  Ôrt)lufféiJrt' 

ki^em  la  même-  chefe  y  :&  1'^,^) 
peottv«ir  là  deflu8.v  m^ÇkàrSt^ 
iototne d;  de  fe«> «Voj^s.  lW 
EoropéeWR  fe .  tecrmi] là  dclRis- 
ave  raifôii  j^iiQiais-il  iïe^iiti«i^ 
douter  que  cette  Maxime  né  # 
pfâriqo«ii:cilco8î.i%yjcifrVj  Ai,tcc 
qu'elle  deitifottWfigiBei'fl^ipàfo 
jiom  îytri  fe  troïïvcm  daàs  teus^ef 

me  celoiflci^  fcj  pa-emiàr  Cftièf  ier 
ta  Rdigiooir«Ji8s  ^àrcf.:vctit  «ai 
pèlerinage  àKk  Mj-wi  de  même 
que  les  Chrétiens  »  Rome.  :h,i%  frim 

Çe*.Makémt4iu  accamakaf  mm 
leursiargeTcs  Jrâ  tbicfajj^tttfA^*/ 
wmaie  les  Princes  Chrfttetts  cem 
J  Pape,-'&  Icgr^d  Pontift 
Mahemetan  gratifie  ces  Sduve- 


■".■fi 
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XXX  P  n  E  FACE. 
«os  de  picc€5  de  tapis  {2ù.n%  & 
bems^f.de  même  que  le  P^^i 
m&xikMt  iès  Awms  ,  feg  RcJi- 
que$  ire.  aQj(  Frinceç  Chrétiens. 
Il  tf  y  a  poiût  de  Chrétiens  Gaibo^ 
liques  Honu^  ^  ne  condam^ 
aem  ceç  pratiques,  faiw  Jbugcr 
P«»t4«e  à  ^'ea  faire  rappliea^ 

^  411*   Un   Voifl^ur  inielKgeric 
Iraura  pas  de  peine  à  retontf^jûcê 
que  les  Chrétiens    fe  coodim;^ 
nent  encore  en  deteftant  ^  bi^ 
barie  ^e^  :  ilftA^«<?A«px  enversl  les 
C|^r#/^l9i  qnî  Ibnt!  fous  ieuréi^ 
flWiWiiiHi  :  cai^ea  général  nca»  «n^ 
^s  Chrcùens  n'avons  pas  moi» 
fait  contre  les  dtntricmm  ^^éxAsm^ 
«es  que  les  Mahometam  contre 
W  "Chrétiens  jifîatinnfs.. .  i^ous 
^^s.  comme  les  M&hêmttnm  ^ 
viplé  tes  principes  de  FàniMiiitc. 
I^ur  nous  emparer  des  pm  & 
^%  richcffcs  fks  Indiens  j  {$m  m^ 
tredfoit  que  la  force.    Il  eft  vrsA 
^  ^  que 


îai.*i 
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[que  le  Pape  ti  donné  le  Niveau 
\  Mande  ayx  ËfpagnoU>  maisâvee 
autant  de  droit  çiue  le  Ùheik  di 
lia  Meqêt  pourroit  donner  tEuê 
\rûpe  au3C  Mahàmetam.  '* 

1  IV.  II  n*y  #|k)int  de  Voiageéè 
îqui  ne  fe  plaigne  des  mamere$ 
lintercfféiê$dcsPfétres&  dés  Relîi 
gtcux  Mahomet  ans  ou  Idolâtres^ 
tCepéndant  plufieuis  de  nos  V oià^ 
geurs  affurent ,  ijae  le«  Jefnît^ 
fini  vont  aux  hdes  en  qualité  de 
Miffionaires  &  de  conrertifletirt 
!y  négocient  fous  ce  prctcx^>  8ç 
îque  pour  cachet»  ce  itegocc  qtKi 
m  ftir  tout  en  diaiiians^  ils  ièdfc 
guifent^en  Faqmno\â  peîerfhç  M4W 
hmtam.C'c&  là  dcffus  que  les  J;^ 
rf/mx  leur  reprochent  fou  vent  avec 
raifon,  qu'ils  ne  fuirent  paslespriti^ 
cipes&  la  conduitedeC^î/?  qui  ne 
prenoit  point  d'argent  de  perfonne, 
félon  l'Evangile,  qw'iîs  rétorquent 
contre  les  ^/«/>f/,tn  cette  occafioa. 
V.  Oa  jugera  des  lumières  des 


çir^nft»nc;&  que  nqpûic  lé  Pc 

W  #«»y4;  n  Ç'èft  que  les  Efp^. 

gnol^  4e.  <^,  pa»s  U>ai«jnt  ét^  peni 

oant  un  tcm«  ii  jpeu  experts  en 

4*!  .^avi^atio»  df&.mers  du  St(d, 

qu'il  Içuf  falloir  fîx  aïois  pour 

We  le  vçiage  de  G»//**  dans  le 

'Tçu  ^U.Çonftpdm  dans  leûfe", 

.  un  capitaine  de  v?iflé^.  y  fut 

açcufédemagic^    ijour  l'<ivoù 

la^t  eivtrois  mois ,  &  eic^  n»émé 

f  Jinquirition.;,  11;  f,»^ut ,  ,poi4r 

le  juftifier,  qu'il  et  un  fecqnd 

Volage  avec  ua  Equipage  aaxi 

««fi^tÇ  t&  fiK,  compagnie:  d'aj^ 

»»trfr  nanre  dont  on  ^tqit  affuré. 

^lle  çonfequence  à  tirer  en  &- 

veur  de  l'habileté  de  ce  tribunal 

^nudable  dcftiné  à  convertir  Jcs 

Gejtilf^  les  Hérétiques.      .'.^ 

,  .u^?Ç%  ce  qui.  regarde  Ja  R#», 

gipft»:  II:  n'y  a  rien  où  un  Voia- 

geur  doive  plus  éviter  les  preju, 

fi^?  ^,;fe«laiflsf*-«^oi^n?  cblouïr 
'i:mf  ,  qu'en 


>riw  ce  qui  concerne  la  poliri^ 
uc.  On  àe  doit  uciijiTi:condans« 
ner^  ni-âdmiret  trop. légèrement; 
car  les  Ems  ont  foiivent  des  ma* 
ximrs€o»formes  au  g^nic^es  ha* 
' itahs.    Il  (emble  quelles  tiom^ 
es  nàiffent  fi  méchans  dans  les 
aïs  Orientaux  &  Méridionaux,^ 
u'ils  ne  feroiént  prefquebons  à 
ien j  $?ils^i|*etoIc nt  commandés , 
omme  l'oniJit)  ehibagoètce;^  La 
oUeffe^  k>de£aut  der  ceutoge  8r4a 
^areffe  lesconduifent  à  mille  vices^ 
utant ,  peut  être ,  que  Tignoran** 
e4c  lès  opiifikinsabryrdesquelefi 
^'o&eu^rs  Mahônietans  &?Gèntils 
him^QiCém^  jprmt  les  {léuplési  il 

^Mtm  Je  twktj^ms  le  mal  public  ^ 
•êmme  lematfubbci  a  fait  tnfuitek^ 
lfntûnrlfli»alpartimUery  &c'eib 

r  :xe  m^n  que  le  Defpotifmp 
^ui  a  i?çgné^utreteis  eri  Û^effe  80 

r  tout  4'^mmt::n\wpis  dimimtô 
âu;oocd^l;ifti;  i  Jbesrj  ^oiageurs  nob^ 

*  *  <  four- 


**  *»»  ^ 
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fourniflcfit  d'a(fcux  exemple^  de 
la  tyrannie  des  Princes  OcienraiiXil 
mais  avec  tout  cela  la  foumiflio«i 
des  peuples  eft  auffi  excmpkirei! 
q^e  la  domtuaticMi des  9tmis&M\ 
cruelle.     Il  n'y  a  pas  de  compat 
raifofl  à  Élire  encre  l'ctat  des  Eu* 
ropeans  &  celui  des  Afiatiquefi  • 
cependant  il  eft  difficile  de  com* 
prendre  commeiitles  peuples  d'A^ 
fie  oc  fe  foulevent  que  rarement 
contre  cieiHc  qui  les  gouy0rnënt« 
dc»rf*lc$  cxaftipns  font  des  plus  in- 
<upoit^és/uivant  lesH  dations  de 
Cbardm.à€  Tamrmer^é^  Bérmr, 

«cUatB^tynmnic&IkcsraiistcôMi. 
iiiiueitc  des  vexario^i S;:^îiij0toït  ^ 
pouraHifidîm^s|)^  ,:mw^\ 
tiennent  kjnaiivaifefei  [yéitàl 
ces  peuples  d'Orient  p^tQifkfu 
cadin^,  C'eft  pourquoi  Tijn  rcmar- 
que  q^e  le  défaut  de  finGcrite  «ft 
très^grand  <te«ê.lcspaïs gouver- 
nés trop  ^ablblumcnt  ou  «xfK^^ 
à  la  mcmjk  jduâeurs  Mpm^  o^ui 

en- 


rnlevenc  tout  &  ne  laiffcoc  aucu<» 
propriété^  comme  les  Kbam 
Gouverneurs  de  Piovinces  ep 
Pérfe  6c  les  Omrêbs  au  Mûgol  La 
rioknceSc  la  rufe  y  font   pref. 
|ue   toujours'  aux  prifes   Tuac 
ivec  Tautre ,  tes  friponneries  6c 
les  fauffetés  >  ieuls  fecours  contre 
l'oppredion  Se  contre  les  frequens 
raviuemens  des  biens  y  font  ordi« 
lires.     Les  Grans  oppriment  le 
m  pie  à  force  ouverte  6c  le  peu# 
[pie  (e  rerange  par  la  hmrl^rie: 
"^^oii  je  crois  pouvoir  conclure  ^ 
[u'il  s'en  faut  bien  que  les  rêve, 
lusd'un  Etat  oii  le  peuple  eftainli 
foulé  ne  foient  auffi  grans  Se  auffi 
|£^tdement  établis  que  ceux  d'un 
Etat  moins  étendu  &  quieil  gau<» 
jyenié  avec  douceur.  11  refulte  donc 
de  tout  cela  un  corps  monftrueux 
Lde  politique  ,  où  la  tefte  eft  tou^. 
Hours  à  charge  aux  membres  >  où 
pes  membres  n'ont  aucune  Ikifon 
naturelle  fie  proportionnée  de  l'un 

*  *  6  avec 
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tvco  l'autre.  Chez  les  Turcs  ce, 
corp»ne«.entreticuc  que  par  fincflè, 
parcapnce&parcruauté.  Coirtm* 
i^a  ne  connoiflent  point  de  no.  ' 
txlcflc .  q«e  les  digmt<f  s  &  les  hom 
ncurs  ne  fe  donnent  point  à  la 
iiaiflance&  que  celui  qui  les  ^ ne 
les  garde  qu'autant  qu'il  plait  au 

Souverain  qui  les  retire  pour  le, 
diftribuer  à  qui  il  veut  ;  auffi  «c 
voit  on  cher  eux  atufune^vraie 

emulaifion.  Le  Grand  Seigneur  qui 
affiftc  prefquc  toujours  au  Diwn 
ftns^  laiffer  voir  &  derrière  ube 
tapifferic  otc  la  libertédes  délibéra- 
tions>i  fie  cette  contrainte  jointe 

âl«ljScrance  de  s'avancer  tout  à 
f  onp  eft  caufe  que  l'on  eft  «>«. 
jours  difpofé  à  fe  trahir  les  uns 
Jes  autres.  C'eft  en  ce  païs  ià 
-me  maxin»e  de  Religion,  que  l'on 

dPrince ,  le  fervir  en  tous  fes  ca. 

Je  Bajfa  ^oit  fe  défier  de  fo 

^      '^  Amis, 
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mis  I  comme  d*^raiic  d'efpiok» 
[du  Sultan.  La  i^rfe  où  le  corps 
poliriquc  n'eft  pas  mieux  formée 
eft  de  même  un  théâtre^ toujours 
lerriblc  j.  à  caufc  4cs  padions  vio- 
lentes de:  ceux  i  que  le  Roi  eîcve 
aux  Jhonncurs.  On  ne  comioit 
aucun  f,rat  en  Europe  ^  où  la  ven- 
geance foit  ménagée  dô  plus  léin 
!&  avec  plus  d'artifice  &  de  pri^. 
dencc  j  fins  vnème  en  exceptée 
l'Itahe.  Au  Jufwn  ♦  ce  corps  pô^ 
litique  ne  fc  foutient  que  parl'op- 
preflïon  des  forces  de  laNoWefle 
trop:  puifiante  pour  un  Priticeaùfli 
abfolu  qiie<^  te  'Monarque  de^^el 
lies ,  où  toute  une  faïftiHe^  ^i^dtU 
que  grande  qu'elle  f^uiffe  être  & 
quelque  innocente  qu^^le  SiÂi  eft 
punie  de  mort  pour  le  crime  d*en 
leul  homme.  Les  plus  grans  Sii* 
f  neurs  y  fow  obligés  de  f efider  fik 
mois  auprès^  de  leur  Empereur  &; 
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de  1(11  fiiife  des  prcfais  ,  mumi 
Ils  arrivcor  Se  q^andiis  s'en  vont. 
Ef  comme  la  vanité  de  ces  Gcn. 
tils  hommes  eft  auffi  grande  que 
leur  amtwicion  &  Icjur  orgueil^  ils 
fe  furpaffenr  les  uns  les  autres  en 
cette  occaTion ,    foit  par  le  faftc 
ou  par  ia  magnificence  ,  jufqu'à 
diffipcr  une  bonne  jpartie  de  leurs 
revenus.     Voila  les  moiens  dont 
rf^mpenut  Ju^féipmkicn,  pour 
atoiWir  iclpckif  en^ver  cette  No. 
WefTe  qui  lui  fait  ombrage. 

^    Dcccque  j'ai  dit  fttr  la  politique 

;eci:oi$poi  voir  conclure,  l.qo'un 

gmyt^mMmt  doux  &  réglé  con* 

rribuëb*iu«pi»piarréterïe$  dcfot 

*c^^s  paflions.  li.  Que  les  gens 

lâches^  ^ÀCifs  ,  luxurieux  &  fans 

Mcur,  tels  que  la  plus  gramlc  partie 

des  Orientaux ,  font  pluscxpofezi 

la  rirannie  ^sXJrands  que  les  Peu- 

plesaftift* courageux.  IIL  Qjj>ii 

y^  apparence  que  le  même  tempé- 

*^?«^J«  porteau  vice  les  Omn^ 

taux 


Jauxlcs  rend  propres  ï  la  fervittu 
Ide.  I V*  Que  Ci  des  Peuples  ver« 
jiiieux  &  courageux  »  teb  qu'on 
APU8  repréfcâte  le&  jf^afmois  £buf4 
frenc  patiefUmclic  lafervtnide  juC^ 
qu'à  te  livrer  à  («  morc^ivec  une  cf- 
Ipécc  de  fureur  >  çVft  encore  une 
fuite  du  tempérament  qui  les  porte 
,  à  rofgueuil&  à  ropiniâtrcté.  En 
effet  ^  felonla  jufteidécqu'on  doit 
I  avoir  de  la  vertu,  ''^  un  homme  qiiî 
fe  fait  mourir  fo^méme  »  pour  n'a^î 
voir  pas  fù  retenir  ua  vent ,  ou  de» 
fujetsquife  fendent  le  ventre  pouf 
Ali vre  leur  Prince  à  Fâutrè  mondp  i 
Bç  font  tullement  iiertueux  &  n 'oad 
^Hicufie  id^  delà  gloi.e  :;Aqili  tùoé 
W  Voi^jcurA  fo«  UimaUes  co  cA 
qu'ils  difent  que  cette  Naiionl^âi. 
me  extrêmement  ^  &  il  «c  ^xnA^ 
que  trop  que  ces  Voiageiirs  iie  la 
çonfloifleni  guéne  V  à  ai  }e^  par 

tt  Re6ti^.uii^  .e... .-..  îijjLj,  ju'^i  Tj.ïT. 


cequ'jls  nous  difent de  h  vèMif  des 
Ortentanx.     Mais  au  contraire  i|' 
nous  paroit  qufils  pénétrent  rii<ei 
nJentrattdcIirecorce.lort  qu'ils  déi 
chvcnt  les  moburs  der  Feaplçs  éldiî 
gnez.  Ik  nous  difent  >  par  exém- 
5lc'   ^"^  ^**  yaponois  font  fort 
cléfians  &  fort  attachez  aux  opi. 
mons  qu'ils  ont  «ne  fois  conçue^  j 
d^ou  je  conclus  contre  cèsTOêmes 
V^iagcurs ,  que  ces<Peuples  ne  font 
ni-^verirablemeni  JHftcs  .ni  imo. 
pxdes ,  parce  que  la  défiance  &  î'ob- 
ftination  naiflcnt  du  défaut  de  tou- 

Wge&  d'une. vanit<J!qui;dégéoérc; 
fectreniEHt  en  fcrocitd  Un  homme 

«dairépourra  aiféadeni  coiiclum<ie 
hi  même  'forte  en  examinant  fe* 
meburs,  fie  remarquer  que  les  Vbïw > 
gèarsaiiBCRt  à  donner  quelquefo»i 

aiix.PeupIes  qu'ils  ont  fréquenté 
certatBw  vertu?  imaginaires  quv 
tent  I  effet  de  la  conftitution  du  cli- 
5î? -^i"^' 9"  affure ,  que  les  Orteu^ 
mx  font  bien  plus  fdbrés  que  les 

Euro- 
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lurof^MSjt^^Von  fe  réak  d*admi- 
[atipn  pQur  çc^l^s  febriélé; .  Mais  il 
r^udroit  pçMï-étrc  mieu3f  éiraavtc 
[r.  Çharii^r  que  la  bopié  du  cli4 
lat  &  l'humeur  fedeptaire  de  ces 
^euples ,  laquelle  empêcle^la  dit 
(îpation de$  efprits»  en  fpot les vé^ 
ritables  caufejS^ ,  deniêmê.  qtteie  tat 
)âc  8c  ropiun^  qui  amQrriSeoc  auf^ 
(i  l'apetiç./:  uutioj  lao  ^'j-y-itio^ 
A  l%^rd  àt^  nio^urs  &  de&ciQÛf 
tûmes  des  j^îa|ioiis .éloignées  ,  Si: 
Ifauvages  félon  i^f  id^ÇjSf  i  les  Voife 
[geurs  nou^fRjCc^tent  desrchQfes 

fi  etonaamp  f  s>fiibîiz^rir^?,  quelque^ 
ffois^|(i  jcoptraifijKi  àol^ùPaf uf e  ;lt 
plus  groflîérc,:  qu'il  feutfufpeiH 
Idrelbnjugemçni&d^^^nder  mè^ 

me ,  ceUiM-^fl  '^W^  JayaRt^  quç  dô 
chercher  l'ûri^pe  &^  la  fajrt^  d§ 
cescbpféçqtM  r\o|isfurprenncnti^Q 
nous  dit  ^^ .  je? ,  jfenjpçi^  ]'  1  (k 
Formofa  font:  objigéesr  |d)C;  fe  faire 
avorter,  jufqu'^,çç  qia'eHcsa^çnt  ai;^ 
teint  l'age^e  36!  ou  j;;r,,îi9S.Ccla  çî 

^       ■■  •"•    '  '        fi 
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fixontraireàlanàtiirt.&àî'^nh^- 
S«S'  i^7S«urn-a  pû^ 

S*;, f*-*"«  générale  ^  «e  feroit. 
«pas  un  point  de  Keligion  oui 

V   •  ***>*  de  f€iB|B€S?  d'où  les 

Voiageurs  ont  conclu  à  kur  oMi. 

^npeut  faire  le  même  iuBemcnt 
^ne  «fi„«é  d'autre  rSS  5 

derrear ,  fauied'avofrbicnexaffli. 
«6  tel  crtroiiftauccs  des  diofcs 

Jowent  fcwpaie  d'enfeiener  cer  i 
tunts  chofes  aux  EtraoSJ   ^"  ' 

eft  alfci  kSi  cl^^u  !î,°"*ï"^ 
cbezU«<2^4lfourn.Lr^^ 
f«fî  q«m«e  faut  pas  fcLteau 


COHQ 
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jpaux  Relations  de  cette  partie 
VArûbit  où  lu  OHequecfk  fit uéei 
1$  Chrêtieos  tfofcnt  approcher  dt 
etie  Ville  de  -ft^iecftkioii  «o  W 
melle  le  faux  Prophète  c^^iiîrtÉÉi 
[ft  né  î  de  forte  qu'en  cette  occa* 
}on  o^^neparîe  guère  que  fur  des 


.  du  Békasms  Méémmtam 

leut-étreimpofentaux  Chrâiiesisj 

iariis  fonc  dificulté  de  révéler  to 

éF€sdc€c:Èmià\jÊiLptàmjm^k 

Il  OTc  femWe  qtfua  Voiagcur« 

lit  pas  tmtoril  géaéçsdeiisefit  li^ 

jteresle^  modes  ft  lés  mS(mm9t. 

es  Peupksquidiiréreatide»  E$mÊ^ 

eens  :  car  on  doit  être  perftiadé 

[li'ilry  a^ifonvcot  en  tout  ce  qm 

'âppdie  nioAt^^  râibl»*4riime jdi- 

dkéimpi*ccptibleaux  woatdk 

X  q4ii  les  pratiquent.     Ïa  ridis* 

ulité  que  Ton  trouve  aux  vieilles 

modes  &  aux  anctemva  maniéns 

prou  y  peut-être  ce  que  j'avance. 

.vs^iW.  Du 


>:»'■■>  i 


«o«rs ,  comme  les  Tir/^m  .le.,, 
VaiBOHeo^s,  îiou  dans  l^cTtiS 

-les'.  foaéjgiAmrlïtbR  -  wl;  vf *■ 
P«ws  ^reuo  VoiageurE-uropéan 
fejf  rT  ^'^'  W  J?« 
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leron ,  qui  éiQÎt  meprif^  autrç. 

5roit:  paçiaMJwrcI'fcui.  :  La  Oaflh 
r^ft  d^mêmcinàeceBtc  en  Ori/ff^^ 
:  c'eft  en<:cf§  pai>  là  Texerciceà^ 
jtptpe?.  put^liqijesf  ;^HeJes  Çha^^rf 
\yi  Valets  dçj  pied  des  Rois  «c.deç 
mm  Seigiieurs;  Jtjje  forte  q^yj 
ry  a  riçfi  à^yedMi^  contre  le  juge, 
hent  d'uq  2?£rjfi» ,  qui  voiant  danr 
îr  /^  Roi  |[.çmïs  XIV,  à  un  bal- 
;t ,  s'écria  qm  c'étoit  un  excellent 
^haUr^^  -^'.f  ^r/^  .•  '     ■{  ■   .  ■     .. ^f 
Pour  ce  qui  regarde  les  coutiii 
les  &  les  modes  fixes ,  il  y  a 
ipparenceque  le  climat  en  eft  la 
:aufe:  D'Où  il rcfulte encore,  (^ 
|es  mœurs  des  peuples  ne  changent 
îas,  autapt  qu'on  fe  l'imagine. , 
^ar  les  diverfes  révolution^.    Par 
pemple  les  habitans  moderne^dc 
fa  Tartam,  Ci^w^,,,{  autrefois 
Çm/me^c^Tauri^ur^  )  de  la  Cof^ 
chde  ou  Mengrelie  &  autres  peu- 
|ples  autour  de  h  m^r  Noire  y^des 
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^Pâlus  Mmtdes  &c.  font  affts  fem. 
•  blablesaiifx  anciens  t/c  ^iinkafideil 
l^GraCifides  fc  peuvent  applique: 
aiix  perfidie  cfës  G^^r/  &  de»  Jfri, 
t^n^^  Mùtîi  d'aujc3^rd*hul.    D'au 
•re  coté  les  Ângkt$  nés  en  Mon: 
^e  dégénèrent  avec  te  tcms  en  h 
iandoiSi  &  1^  autres  ffeuples  dé. 
génèrent  de  mémt  fans  contredit 
te  clittîat  ne  contribucroiril  donc 
pas  aux  moeurs,  pour  le  moins  au.| 
tant  que  l'imitation  &c.   On  doit 
jire  Mr^  Char  dm  (br  les  mœurs, 
les  ^manieres  &  la  nourriture  desl 
Orientaux.     Ces   endroits   font 
curieux  &  utiles:  il  y  rend  fort 
bien  raifon  des   ricceffités  auxi 
quelles  les  nations  font  afTujetties 
à  caufe  de  l'air  des  pais  où  elles 
Vivent,  &  il  ajoute  fort  fagement}i 
î/  Que  fi  les  mœurs  fuivént  l[ 
^,  tempérament  du  corps,  letem- 
>>  peramcnt  du  corps  ftiie  là  qua^ 
>yhté  du  climat:  de  forte  que  les 
^rcoutumes  des  peuples  font  l'efèt 

••  de 


^RE  F  A  CE.  xtvu 

de  quelques  cmks  y  oudc  quel- 
ques oiecciffîiés  natMrelbes ,     gc 
j  Voiageufs  ne  les  découvrent 
u'après   Mnc  exafte    recherche. 
CesiDémes  naœufs>  ajoute  ftli 
tijrenc  auffi  ea  partie  leur  ori-» 
gii)e  des  dogiiics  de  leur  fot 
cela  fe  proiitc  par  les  diver, 
j   habitudes  &  cpururoc&  que 
on  contrarie  dans  toutes  les  R.e» 
ligioîjs  par  des  dogmes  bien  ou 
»>al  entendus.     Mais  cependant, 
la  Religion  &  le  tems  apRprteni; 
1  çhangcnîent  dans  les  principa- 
les habitudes  &  dans  les  inclina^ 
lonsj  il  s^enfiiit  pourtant  que  la 
lualué  du  ehmac  où  les  hommes 
iventeiïîpéihe  qu'ils  ne  foienÉ 
aéconnoiflablcs  d'un  fiecte  à  1 W 
re.  C'cft  ce  que  d'habtics  \ci^^ 
'eurs  oot  de>  remarqué,  &  que 
l  autnej  pourront  remarquer  enco* 
e  à  imitation  de  Mrs.  Chardtnl 
^hevmty  Okan«sSic.  C'eftainfi 
lue  malgré,  te  révolutions  dan^ 


iai. 
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l'Etat  &  dads  laReligion  les  coutu.^ 

nent beaucoup  de  celles  des  anciens. 
On  reconnoit  dans  lès  Batavesàà 
teriis  des  Roniiaifls  la  groffieretél 
HoUan^iJiion  trouvedans  lesBataJ 
ves  &  dans  les  Brcjorts  de  s  anciens 
tcms,  Tamôtir  dé  lÉiIibferté  que 
Ton  voit  dans  les '^f^fo/x  &  dans 
ks  Hollandds  d^aujoùrd'hui.  L'in- 
trépidité des  Angtm^  ce  feu  qui. 
les  rend  vife,.  inquiets  &  remuansj 
n'cft  p^s  nouveau  plour  ceux  quil 
ont  lu  rHiftoire.    Ainfi  les  Iran^ 
çon  d^aujourd'faui  femblables  aux 
Gaulois  de  Cf/2rr,  ont  un  feu  qui 
s'évapore  foit  vite  :  primo  imetà 
plus  qmm  homines.    Il  eftdoncf 
très  néceflaire  qu'un  habile  Voia. 
geur  examine  les  coutumes  des 
nations  ;  en  quoi  ôlles  contribuent 
aux  mœurs  ^  en  quoi  le  climat  & 
k  Religion  les  rendent  fixes  & 
âbnftantes  &c.  en  quoi  elles  dé- 
pendent de  réduction  «?  de  l'o- 
^**  pinion. 


« 
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bnion,  deux  principes  qui  font 
fourcc  de  l'honneur  &  de  la 
^rcu  de  beaucoup  de  gens. 
La  recherche  de  Torigioe  des 
)ûtumcs  eft  auflî  très  utile  pour 
liftoire.     J'en   alléguerai  pour 
reuvc  ce  qne  Mr.  Chardin  nous 
te  au  Tome  p.  de  fcs  Voiagcs , 
bûchant  la  manière  de  fervir  les 
landes  aux  conviés  en  Orient: 
[aniére   fi  femblablç  à  celle  des 
Toines  de  l'Occident,  qu'il infe- 
de  là ,  que  la  r^le  de  ceux-ci 
ms  le  manger  &c.  en  a  pris  fon 
figine.     On  peut  voir  dans  cet 
Juteur  la  comparaifon  de  ces  ma- 
peres,  dont  la  reffemblance  ne 
irprcndra   pas  ceux  qui  favent 
ne  les  Moines  font  venus  de  l'O- 
lent.      J'ai  fait  plus  d'une  fois 
^tte  réflexion  à  l'égard  des  Moi- 
-S  }     que  la   bonne  coîiftitu- 
)n  de  leur  corps  ne  vient  pas  de 
^tte  oifiveté  qu'on  leur  attribue 
)uvenc  ^vec  injufticc  :  puifqu'il 
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y  en  a  de  très  laborieux.     Etle 
vient  plus  vraifcmblablement  dej 
1  uniformiré  de  vie  que  prefcrit  la' 
règle:  &  il  y  a  apparence  quelesi 
Orientaux    fi    réglés  dans  leur 
manière  de  vivre  feroient  beau.' 
coup  plus  robuftes  &  vivroientj 
bien  plus  long-tems  que  nousaa. 
ttesEuropeans-t  quisrimons  la  di. 
^erfité&l!abondancei  fi  d'un  au. 
tre  côté  la  luxure  n'abregcoit  leurs 
jours.    L'étendue  que  la  Loi  de 
Mahomet  laiflc  â  la  luxure  ^cs 
Orientaux  par  la  pluralité  deti 
iemoies  &c.  «ft  (ans  doute  unef. 
fet  de  la  politique  du  Legiflatcur,, 
dont  les  vues  étoicnt  d'étendrefa| 
Loi  par  tous  Jes  moyens  imagina, 
«es,  &  fur  tout  par  la  propagi. 
tion  &  par  les  armes.  - 

Pour  revenir  à  rorigine  des 
^"fûmes ,  jeuc  doutepas  qu'un' 

%abilehommenedecoitvrit  en  cette 
techerche  plufieurs  chofes  trèj 
lUtiles  fut  Totiginc  des  peuples: 

JiÉ  f-'jic  >•»«  ^  M    * 
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tais  il  faut  du  jugement  en  cet- 
,  occafion.  Car  comme  les  hom. 
les  font  faits  d'une  même  manière 
i  que  leurs  efprits  font  tous  ca- 
pables des  mêmes  penf<ées^  on  ne 
loit  point  trouver  étrange  que  des 
icuples  éloigifts  fe  rencontrent 
lans  les  idées  ,  dans  les  coûtu- 
les  &  dans  les  inventions.  Par 
xemple  en  Canada  on  fe  fert 
le  raquctes  pour  paffer  les  nei- 
tes ,  &  Ton  ufe  du  f  même 
xpédient  dans  les  Monts  CaU'^ 
^afè:  mais  on  n'oferoit  cnconclu- 
s  qu'ils  fe  foient  communiqué 
ktte  invention.  L'ufege  d'eny* 
ker  fes  hôtes  &  de  s-^nyvrer 
ïvec  eux  eft  très  commun  en  Ori» 
bnt^hcz  les  Ter fam,  chez  les  Geor- 
riens  i  les  Mogoîsicc.  Ils  ne  cèdent 
fn  rien  de  ce  céte  là  mmKjlle^ 
mns^  ni  aux  Mofcùvites^  &  pcut- 
^tre  que  cette  coutume  a   paffé 

^^^  z  dos 
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des  uns  aux  autres.  *  On  a  à  G, 
chm,  &  dans  le  Royaume  de  Z.(».j 
wando  en  Afrique  la  coutume  bi- 
zarre d'apcllcr  à  la  fucceflion  lesj 
fils  de  la  fœur  &  non  les  enfans| 
du  Roi,  àcaufc  de  rincertitudcl 
où  Ton  doit  être,  •difcnr-ils,  tou-| 
chant  celui  quieft  le  véritable  pc- 
rc:  mais,  ajoûtent.iIs,onnepcutk 
pas  douter  quelescnfkns  des  fceursi 
du  Roi  ne  foient  du  fang  Royal.i 
Les  Vtrgmtns  excluent  de  même 
de  la  Couronne  les  cnfans  du  Roi, 
&  la  tranfportent  à  fon  frère  ma- 
ternel, ou  à  fon  défaut,  aux  en. 
fans  de  fa  fœur  aînée  &c.     C}*cft. 
là  VqÎ[çx,  de  la  jaloufie  de  cei  peu- 
ples: mais  des  coutumes  qui  ont 
pour  principe  une  paflîon  fi  vio. 
lente  ne  prouvent  rien ,  non  plus 
que  î'ufage  d'immoler  fes  ennemis, 
fi  commun  chez  differcns  peuples  ; 

parce 

*  Voyez  les  voyages  de  van  dcrHaghecS^* 
^e  van  den  Broek  dans  le  Recueil  de  vova- 
ges  a^c.  &  i'hiftoire  de  la  Virginie. 
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parce  que. la  padlon  &  une  extrê- 
me fupcrftition  peuvent ,  à  ce  qu'il 
me  femble,   fournir   les  mémei 
idées  aux  hommes ,  quelque  éloi- 
gnez qu*ils  foient  les  uns  des  au- 
tres.   Je  croîs  encore  qu*à  la  fii. 
vcur  de  cette  même  fuperftîtion, 
les  Prêtres  fe  font  attribué  le  droit 
d'être  Médecins  chtt  divers  peu- 
ples éloignez  les  uns  des  autres  • 
comme  les  Lamas  chez  les  7^r- 
îaresi  les  Bramim  ic\ts  Bonzes 
aux  Indes  ^  à  hChine  ScM^fapOfif 
les.  .  .  siu  Canada  8fC  tn  Virginie^ 
ks  Piaias  ou  Boyers  au  Brefd  Src. 
étant  naturel  de  croire,  que  ceux 
qui  ont  commerce  avec  Dieu, com- 
me ils  le  croyent  de  leurs  Prêtres, 
doivent  avoir  la  faculté  de  guérir 
les  maladies. 

Peut-être  qu'une  mêmeconfigu. 
ration  de  viiage ,  de  taille  &c.  telle 
que  Ton  prétend  la  remarquer  en 
difrei;ens  peuples  ,  prouveroit 
mieuxcet|p  origine  don t  je  parle  ici . 
/  £     ^      m^t^m  ^  Quel- 
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Quelques   Voyageurs    obfcrvent 
WU  à  1  égard  d'une  bonne  partie 

fS5f^««>«'eftàdiredeceux 
i"'J**««^««  à  l'Orient  &âu 

r  ^f-f'^^J^^quau Midi.& juL'au 
Sud-Oueft  de /^  CA.«,.    t>n\b"  j 
tervc  encore  k  même  chofe  à  l'é- 
gard  d«  peuples  Septentrionaux 
qu»  habitent  au  Nord.EJl  &  au 

Jj«.  lÀj/r       ,    ^»  &  Ion.  peut  1 
»l/f^f "^'  ^*  '^«'•«^^  dans  fa  I 

•  *^^^^^».  Lmfchoottn   &  quel* 

pifient  la  guerre  ou  la  paix  chez  I 

S^*/!?'^'«Pf"''«auffiqu'ils  I 

viennent  d'unemémetige  :  &  peut-  I 

éitc  que  les  Gams  qj  hXenè  1 

jux  environs  de  l'oiîw^a,  &  de  I 

C^.«,  ont  pris  de  ceux-là  IWe  1 

cornas  y  &  de  Eure  la  guerre  ou  la,   1 

•    paix,,  i 
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jpai)C,  félon  qu'on  reçoit  ou  refu- 
jfe  les  danfes  &  les  chanfons  ;  car 
le  Calumet  dies  Ameriquains  Sep- 
[tentrionaux  eft  toujours  acconr- 
pagné  de  chants  &  de  danfes. 

Après  les  coûtumes^^  &  las 
mœurs  y  il  n*y  a  rica  qui  fuive 
plus  natorellemcnt  que  le  régime 
&  la  fanté.  C'eft  icique  la  natu^ 
rcr  plus  fage  &  plus^  éclairée  que 
les  hommes,  ou  pitûtôt  la  Provii 
dence,  leur  fournit  toujours  des 
expedienspourfçfoûtenirj  &ces 
cxpediens  deviennent  avec  le 
temps  fi-  rcfpefbWes,  s'il  eft 
permis  de  le  dire,  que-rônen  fait 
^elquefbis  un  point  de  Rel!^: 
gion.  C'eft  ainfi>  peut-être,  quâ^ 
les  Indiens  Mahemetans  fit-  idolâ* 
t^es  ont  fait  du  bain^^frequcht  une 
pratique  eflentielle  dans  leurs  dé* 
votions;  parce  que  le  bain  fré* 
quent  eft  d'un  ufage  très  falutair« 
pour  ceux  qui  font  incommodez 
du  flux  de  ventre,,  mal  aflfez  or- 

^  ^  *  4         dînai- 
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gcs  aans  le.  régime  érant  exafl*- 

w/ugera  beaucoup  «,0/05  térn? 
Virement  dp  u  JL      •        icmc. 

Ses  du  JnS'"'"'  ^^  ^''A 
iKwpics  du  monde^ 

deicurs  coutumes,  dé  leur  in 
duttrje,  &c.  'cur  w-j 

ces  ^>/;5,«„  „.,ft  g^^^^  jn- 
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fcrcnte  decdlcJàî  &  le   Czar^ 
Monarque  Voifia  de  la  Perfe  tA 
Je  premier  Négociait  dé  fen  Em^ 
pire,  s'il  en  faut  croire  les  Re- 
iaiions.    Au  rapport  de  Mr.  Char^ 
iJin^  les  Négociiîns  font  en  Orient 
„des  gens  facrez  à  oui  on  netou- 
„che jamais,  pas  même  durant  la 
„  guerre  :  eux  &  leurs  effets  pafîent 
„  libres  au  milieu  des  armées. C*cft. 
„  à  leur  égard  fur  tout  que  la  ièu- 
^  reté  des   chemins  eft  fi  grande 
„en  toute   VAJity&c  partfculie- 
„  renient  en  Perfe^  &c.     Il  eft 
certain  que  le  Cpmmerce  change 
de  route,  lors  qu'il  n'eft  pas  réf. 
pefté.     Ceft  ainfi  que  par  les  im- 
pôts &  les  vexations  des  Eppa-- 
gnols  en  Blandus^  les  manufaftu- 
respaflerenc  ^n  Angkum  bc  en 
Hollande ,  li  y  a  cent  cinquante  ans. 
De  même  plufieurs  manufaâures 
fort    confiderables    fo^tirent   de 
France  fous  le  régne  du  Roi  Lou  ïs 
XIV,    parla  f%iite,  ou  par  la 

^  *  *  5  prof- 
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profcription  des  Proteftanrs,  par  les 
guerres  continuelles  de  ce  Monar- 
que  avec  fes  voifins,  &  parleschan» 
gemens  faits  à  diverfesreprifes  dans 
J»  Tanfe  &  dsns  les  Monoyes- 
çhangemens  qui  détruifirent  avec 
le  teros  laconfiance,& donnèrent  en 
plusieurs  Gccafions  un  autre  cours 
au  Commerce.  Il  faut  regarder  au  ffi 
comme  une  caufe  de  la  décadence 
du  commerce  des  EfpagnoU,  ce^ 
te  multitude  infinie  de  Moines  & 
de  Prêtres,  dont  la  domination 
cltdure  8r  tyrannique,  &  qui,  fous 
prétexte  de  Religion,&  de  Gonvep. 
ùoiB  attirent  à  eux  dans  les  In- 
des  &  ailleurs ,  tout  ce  que  le  com- 
merce produit  de  meilleur.    L'br. 
gueil  &  la  faineantife  y  ont  auffi 
contribué:  &  c'cft  ainflqn'ilsont 
.laïue  tomber  abfolument  leur  Ma. 
rine,  (quicft. la^  principale  force 
du  Commerce,)  en  Europe  &csmx 
Mes  Occidentales,  où  ils  dé<Jai^ 
gaent  abfolument  d'être  Matelots, 

félon 
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lelon  T!)atnpier.    Ce  principe  d'or?- 
jueil  a  fait  auflî  tomber  le  CoïOr 
lerce  Portugéis  aux  Indes  Orienta^ 
tes ,  où  ils  n!ont  que  Goa  de  confi- 
lérable.     Au  contraire  la  vigilanr 
te  des  Hollandois  r^nd  h  prévcrï" 
jondes  Orientaux  tout  à  fait  gran- 
le  en  leur   faveur  j  *  ^  Us.  les 
„croioient  les   Rois  de  V£urûp£, 
Lraifonnant  fur  le  pied   de  leur 
L  Commerce,-  qu'ils  voyent  tou^ 
]„  jours  fleurir  y  tandis  gue  celui  des 
„  autres  nations  ne  fait  que  ram*- 
y,  pcr.  Les  Hollandois  des  Indes  ont 
^)in  de  baifler  beaucoup  leurs  Mar* 
:handifcs ,  quand  ib  voyent  quel* 
jqpe  Europem  faire  le  même  traf 
jfiq.     C'eft  à  quoi  ils  ont  travail- 
p  prefque  auflî-tôt  qu'ils  fe  font 
jvûs  un  peu  affermis.    Ils  en  onJ: 
jufé  amfi  pour  ruiner  les  Portugais 
jen  divers  endroits,  comme  du  côr 
té  de  Macao ,  où  ils  donnroient  les 
[Marcbandifes  à  30.  pourceat  meiU 

learr 

*'  Chardhi, 
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leur  marché.  &  achetoicnt  à  frenfe 
pour  cent  plus  cher.     Cette  pew 

Marchandifes  dont  ils  ont  feuU  1 
dcbu,  &  fur  IcfqucIIes  ils  font  d'auj 
très  grands  profif$,comme  fur  les  é 
Pjccries,  qu'ils  tiennent  à  beaucou 
plus  haut  prix  aux  Indes  qu'en  £». 
ro^e,  poureii  empêcher  le  trafiq  \ 
d  autres  qu'à  leur  Compagnie.  L 
«agefle  de  la  Compagnie  Angloifeà 
T«r^«^  eft  auffi  «n  moddie  à  fuiJ 

vre  EUefecouvcrneàlaplura. 
ixté  des  VOIX,  fans  avoir  des  Direc 
teursenchef.  Elle  empêche  l'en 
yoi  des  Marchandifes ,  qu'elle  nei 

£He  élevé  en  2«r y»«  divers  jcunc! 
gens, qui  apprennent  le  Commer 
ce^lur  le  lieuj  &  pour  prévenir  les 

difputes  que  caufe  l'envie  du  gain 
entre  les  g^ns  de  même  négoce, 
ce  qui  fou  vent  les  achemine  à  leur 

2"^'°"«ï«n'oinsfaifanthauf. 
ïer&  baiflêr  les  Marchandifes  ma 
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là  propos  leur  caufe  de  grandes 
pertes  i^  pour  prévenir  donc  ces 
defordres,   on  envoyé  les  Mar^ 
\àïdiïiàik^ à' Angleterre  au  Levant , 
avec  le  Tarif  du  prix  qu*il  faut 
les  vendre  &  du  prix  auquel  on 
doit  les  acheter,  «ce.  Il  s*en  faut 
bien  que  le  Commerce  des  Fran^ 
Ifois^u  Levant  ïïQ  foit  auffi  bon  que 
lêelui'là.     La  dcfunion  &  le  peu 
jdefond  avec  lequel  ils  hazardent 
fun  gros  commerce  en  font  caufc, 
de  même  que  la  trop  grande  en* 
vie  de  gagner  beauçoupen  peu  de 
temps  i  ce  qui  a  faitaffezfouvent 
tort  à  nos  François .  On  peut  voir 
[là-deffus    dans  Mrs.   Chardin  Se 
Taverniery  Vhi&oire  dcsTimmins, 
ou  pièces  de  cinq  fols.     La  Né- 
gociation des  cinq  Députez  Fran^ 
pis  en   'Perfe  &  k  conduite  de 
Mr.  de  Sefy,  qu'on  peut  lire  dans 
les  mêmes  Voyageurs ,  font  auflî 
des  exemples  d'une mauvaife  con- 
duite. Je;n'oferoism'étcndreplus 

ample. 
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amplement  fur  ce  qui  regarde  le 
Commerce,  &  je  me  contenterai 
de  dire  qu'il  feroit  à  fouhaitcr 
qu  un  homme  éclairé  &  habile 
IN  égociant  donnât  fes  réflexions 
fur  un  fujet  fi  important,  &  qui 
tait  la  meilleure  partie  du  bon. 
m\  ^^  laprofperité  des  Etats. 
^^I^ai  donné  à  la  tétedu  premier 
Volume -de  ce  Recueil  un  efal 
a  tnjiruifsms  pour  voyager  utile, 
tnent,  que  j'ai  tiré  en  partie  des 
écrits  de  Mr.  BeiU.    On  y  trou, 
vèra  diverfcs  remarques  ,qui  peut, 
êcre^ne  feront  pas  inutiles  à  ceux 
qui  veulent  yoiager  avec  fruit.  B. 
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Du  naufrage  d*un 
^AISSEAU  HOLLaNDOIS, 

Sur  la  Côte  ^e  PWe  de^Qiîeïpaerts: 

Avec  la  deftription  au  Royanmé 
de  Corée. 

Ous  partîmes  du  Texel  fur  lefolr  dtt 
lo.  de  Janvier  de  l'année  lôfi.  àVec 
fort  bon  vent,  &aprèsavoircflbyébeau.î 
I  *"P  ^^.!^"'Pêfe?  &  de  mauvais  temps,  i 
lous  mouillâmes  le  i .  Juin  à  la  rade  de  Ba^ 
ivia.    Comme  nous  nous  fûmes  rafraîchis 
1  pendant  quelques  jours,  Monfieur  le 
.ouverneur  Général  de  h  Compagnie  des  ' 
Indes,  nous  ayant  commandé  d'aller  à Ta- 
Wan,  nous  mîmes  à  la  voile  le  14.  du 
lême  mois,  &  partîmes  avec  nôtre  même 
^ailleau  qu'on  nommoit  l'Eprevrer.  Mon- 
leur  Corneille  Lcflèr  vint  avec  nous  pour 
Prendre  poiledion  du  Gouvernement  de  Ta- 
{owan,  ôcdeFormofa,  &  de  leurs  dépen- 
r^^''/t*'û^''';^^^  Monfieur  Nicolas 


i  ReUti$n  du  T^aufra^e, 

Verburgh    qui  avoir  éxé-W  trois  ans,  fui] 
Vant  la  coutume  du  paVs.    Nous  fûmes  iî 
heureux  <}ue  Je  i6.  de  Juillet,  nous  jeiti 
mes  1  ancre  dfevant  Tapowin      Aufîî  tôt 
Mondeur  Lefler  prit  terre  &  fit  décharger 
nôtre  Navire.     Enfuitc  del'a vis  du  Conleil  j 
Il  no»,  donna  ordre  d*aner  au  Japon  m1« 
iortequeleao  du  môme  mois,  ayant  nôtrel 
Charge,  &  nôtre  cong(<.  nous  nous  remî- 
mes en  mer.    Le  lendemain,  après  avoir! 
eu  beau*  oenlp^  pt-efq^e  tout  le  jour ,  lur  Û 
Joir,  au  fortir  du  Canal  deFormofa,  il  s'éj 
leva  une  tempête  ,  qui  augmenta  beaucoup 
durant  la  nuit.  ' 

^^P''^,"^'^^  jour  d'Août ,  nouy appercûi 
mes  dès  Ib  matin  nne  petite  lié  a (îez  proche 
de  nous:  On  fit  aolîi^t  tous  fes  efforts 
pour  le  mettre  derrière  à  l'abri,  pour  trou- 
ver  quelque  endroit  où  l'on  pût  jetter  l»an.| 
f^\  ^^^J^^^  <^«fe  Mer  eft  prefque  fand 
tonds.    Nous  et»  vînmes  pourtant  à  bouL 
ipais  ce  ne  fut  pas  faiis  grande  peine ,  à  eau- 
le  que  nous  craignions  d'à procher  d'un  ra-i 
rieauquibrûloii  allez  près  de  nous.    Nôtrd 
Pilote  en  mettant  la  tête  à  la  fenêtre  avoit 
heureufement  découvert  cette  Ile,  &i  fans 
cela  nous  étions  perdus,  parce  que  nous 
iven  étions  pas  é<oignez  de  la  portée  du 
moufquet.    Le  brouillarr  étant  difTipé,  & 
fai.ani  fort  clair,  nous  nous  trouvâmes fi 
proche  des  côtes  de  la-  Chine ,  qu'il  nous 
etoit  ailé  de   voir  des  hommes  armez    ré- 
^ndus  par  bande  le  long  du  rivage ,  aiten- 
dam  nôtre  perte  pour  en  profiter  ;    Mais! 

Dieu 
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)iôu  merci  leur  attente  fût  vaine;  quoique 
tempête  augmentât  plutôt  que  de  dimi- 
luer.    Nous  demeurâmes  donc  le  refte  du 
îur  à  leur  vue",  &  toute  la  nuit  à  l'sncrc 
Le  lendemain,  le  vent  étant  tombé  ,  nous 
remarquâmes  que  le  nombre  des  Chinoii 
fcoit  augmenté  de  beaucoup;  ce  qui  nous 
obligea  d'être  toujours  lur  nos  gardes,  re- 
clus de  nous  éloigner  d'eux,  le  plutôt  qu'il 
lousferoitpoflible:  Mais  le  calme  qui  dura 
^out  le  jour  &  la  nuit  fuivante,  nous  en 
empêcha.    Nous  trouvâmes  cependant  le 
joiliéme  que  l'orage  nous  a  voit  détournez 
environ  vingt  lieues  de  nôtre  route;  Ç\  bien 
]ue  nous  nous  vîmes  une  féconde  fois  en 
/ûë  de  la  côte  de  Formofa.    Noos  voguâ- 
nes  entre  cette  Ile  &  la  terre  ferme  par  un 
temps  un  peu  froid ,  &  ce  qui  nous  flchoit 
le  plus ,  c'eft  que  l'inconftance  des  vents 
&  les  calmes  nous  retinrent  dans  ce  canal 
fuiQu'a  l'onzième  du  mois ,  qu'un  vent  de 
Sud-Eft  émeut  une  tempête  accompagnée 
l'une  grofTe  pluye,  qui  nous  força  d'aller 
^ord-Eft,  &  Nord-Eft  à  l'Eft.    Les  trois 
lioursfuivans,  le  temps  fut  encore  plus  ora- 
[geux,  &  nous  fûmes  battus  de  tant  de  fortes 
de  vents,  que  nous  nefâifionsincefTamment 
que  haufler  &  caler  les  voiles.    Cependant 
lesdivers  &  fréquents  coups  de  mer ,  avoient 
fort  aftoibli  nôtre  Vaifleau,  &  les  plu  es 
continuelles  nous  empêchant  de  prenàre 
[hauteur,  nous  fûmes  contraints  d'abatré  tout 
à  fait  les  voiles ,  &  de  nous  abandonner  à  la 
merci  des  vents. 

a  2  Le 
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.         Le  quinzième  le  vent  foufla  avec  tanJ 
din^fuaflté    qu'on  ne  pouvoit  s^entend 
parler,  m  déployer  le  moindre  coin  de  vol 
le;  &  pour  comble  de  maux,  nôtre  NavjJ 
tt  failoiteau  en  fi  grande  abondance,  qu'on 
ne  pouvoit  Pétancher  quelque  effoit  qu'on 
pût  faire.    D'ailleurs  nous  étions  fi  fouvem 
couverts  des  vagues  que  nous  nous  aitenJ 
ilions  à  tous  moments  d'être  noyez.    Le  foir 
«ôtre  Efquif  &  Iprelque  toute  nôtre  galerie 
furent  emportez,  ce  qui  ébranla  fort  n    re 
Beaupré,  &  nous  fit  appréhender  de  perJ 
<Jre  nôtre  Prouë.    On  fît  tout  ce  qu'on  put 
pour  reparer  le  defordre,  &  pour  enempô- 
cher  les  fuites;  mais  ce  fût  inutilement- 
car  les  coups  de  vent  étoit  trop  violents- 
^  fe  fuivoient  de  trop  près;  outre  quel 
tiot  nous  fnbmergeoit  de  moment  en  mo- 
ment,    tnfin  ne  voyant  point  d^auire  reme- 

rArr^v'-îî?"'  ^T?^  "^^  cTabandonner 
nôtre  Vaifleau,  &  les  marchandifes  delà 

Compagnie;  on  réfolut  de  déployer  une  peJ 
lite  voile  fur  l'a  vent,  afin  d'éviter  les  plw 
grolTes  vagues:  Mais  comme  on  travailloit 
I cela,  une  vague  qui  nous  furprit  parlai 
Foupe,  penfa  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit 
^e  Matelots  fur  le  TiJIac.  Elle  laife  t^t 
d'eau  dans  le  Navire,  que  le  Maître  Pilo. 
*^  ^  f^"?;  Camarades,  hâtez-vous  de  cou- 
pcr  le  Maft,  &  de  fonger  à  Dieu,  car  fi 
nous  avons  encore  un  ou  deux  femblables 
coups  de  mer,  nous  fommestous  perdus, 
•&  toute  nôtre  fcience  &  nôtre  travail  ne  lau! 
«aem  nous  en  garantir.    Nous  étions  encet 

état, 
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it,  lorsque  le  deuxième  fable  delà  fccon*- 
!  veille  étnnt  prêt  k  finir  j  celui  qui  fiiifoit 
cminelle  s'écria.  Terre,  ttrre^  d{  qu*o» 
t'en  étoit  au'à  une  portée  de  moulquet; 
robfcurité  de  la  nuit  de  la  pluye  qui  tom^i 
^it  en  abondance,  a  voient  empêché  de  la 
îécouvrir   plutôt.     On  efTaya  vainement 
l'ancrer/,  parce  qu'il  ii*y  avoit  point  de»' 
bnds,  &  que  l'açitation  delà,  mer  &  la  vio- 
lence du  vent  étoient  des  obftacles  infur-^ 
lontables.    Les  ancres  doiK  ne  trouvant' 
point  de  refiftance,  où  elles  pfitnènc  s'atra* 
:her,  trois  flots  redoublez  nous  furprenant 
Jans  cette  occupation,  entrouvrirent  telle- 
lent  le  Vaiffeau,   que  ceux  qui  étoient 
ouchez  \  fond  decalle  furent  noyez,  iàns 
avoir  pu  monter  en  haut,  jii  s'élever.  De> 
ceux  oui  étoient  fur  li  Tillac,  une  partie  fe 
|e«a  dans  Teaci  volontairement,  &  l'autre 
fut  emportée  çà  &  là  par  la^  mer.    Nou»i 
abordâmes  quinze  en  un  même  endroit,  la* 
3lus  part  nuds  &  fort  bleflèz:  nous  crûmes 
commencement  qu'i^  n'y  avoit  que  nous 
fauvez  j  mais  lors  que  nous  fûmes  mon-  - 
tez  fur  les  rochers^  on  entendit  quelques 
Ivojx  d'hommes  qui  fe  plaignoient ,  (ans  qu'H , 
Inous  fût  poflîble  de  rien  voir,  nidefecourit 
Iperfonne  à  caufe  de  l'obfcurité  delà  nuit. 
I    Le  feiziéme  tous  ceux  d'entre  nous,  qui 
Ipouvoient  marcher,  furent  crier  &  chercher 
|de  toutes  parts  fur  la  grève,  pour  voir  fi  nous 
ne  découvririons  point  encore  quelqu'un  qui 
eut  pris  terre;:  En  efFet,  nous  en  rencon- 
jUdmes  de  répandus  de  côcez  &  d'autre,  & 

a  3.  DQusi 


nous  nous  trouvâmes  trente  f«,  la  plupart 
dangereufemeni  bleffezEn  vifitant  enluite  les 
débrûduNavire,  onapperçûc  un  homme 
emr«  deux  aix,  dont  le  corps  avoir  été  fi 
preffé,  qu'a  ne  vécût  depuis  que  trois  heu. 
rcs.    Il  eft  aifé  de  juger  que  nous  fouffiions 
une  extrême  douleur  de  voir  nôtre  Vaiflèau 
briféi  ^defoiiantequatreperfonnes,  nous 
voir  réduits  à  treme-fix  en  moins  d'un  quart 
ffheure.    Cela  ne  nous  empêcha  pas  d»al. 
ier  le  long  de  la  côte,  pour  rendre  les  der- 
niers dev(Mrs  aux  corus  qne  la  mer  auroit 
mtez  fur  Icrivage.    Nousnetrouvâmes^ue 
nôtre  eonduâeur  Egbertz  d'Amfterdam, 
^endo  fur  le  fable  à  dix  ou  douze  toifes  de 
l'eao,  le  bras  palTé  fous  la  tête,  que  nous 
enterrâmes  au  même  endroit.    Cependant 
comme  nous  n'avionsi  prefque  rien  pris  les 
deux  ou  tr<»s  derniers  jours. ,  à  caule  ^'il 
avoit  été  impdlibie  de  rien  préparer,  bous 
cherchâmes  iur  le  iàble ,  pour  voit  fi  la 
mer  n'auroit  point  amené  à  bord  une  par- 
tie de  nos  vivres;  mais  nous  ne  pûmes  re- 
couvrer  qu'un  fac  de  iârine  ,    un  tonneau 
où  il  y  avoit  encore  de  la  chair  falécà  quel- 
peu  de  lard,  &  ce  qui  fut  le  meilleur  pour 
les  bleflèz,  an  baril  de  vin  clairet.    Ce  qui 
nous  mit  le  plus  en  peine  fut  de  fa  voir  com- 
ment nous  ferions  du  feu  ;  car  ne  voyant 
ni  n'entendant  perfonne  ,  nous  nous  ima- 
ginions être  dans  une  Ile  dçferte.    Sur  le 
îoir  le  vent  &  la  pluye  s'étant  un  peu  ap- 
paifez ,  nous  ramafilmes  d^uoi  nous  faire 
««couvert,  jkmïs  Xcrvant  du  refte  de  nos 
Yoïtci  jLe 
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1(6  dix*repHéme  comme  rqus  déplorions 
le  miférable  état  de  nôtre  condiMonprefetb- 
tej  tantôc  nous  pUigoam  de  ne  ^voir  pec- 
jbine,  d  tantôt  nous  ildtant  d'être  pro- 
che du  Japon}  &  qulon  pourroit  rencon- 
trer là  quelqu'un ,  qui  nous  donnerok  les 
pioyens  d'aller  an  quartier  des  HoHandois, 
iiôçire  Vaiirea:U  «'étanc  pas  en  état  d'icce  ra- 
doubé^ nous  apperçumes  un  bgatme  éto^ 
gqé  de  nous  de  la  portée  M  CaiiGni.  Nous 
rappellâaies  U  lui  fîmes  iignes  jmais  il  ne 
nouâ^ut  pas  plutôt  veus  qu'il  prk  la  fuite. 
Un  peu  après  midi  irom  m  viines  trois  au- 
tres, dont  l'ut)  poruit  :un  moiifipet,  Icfës 
compagnons  d^s  Âccs  ^  desFlécies.  S*étaat 
aprochés  de  nous  de  U  fnortéexiu  ftïfil,  ils  s'ar- 
ràercnt  i  éf  voyant  que  fio«is  M$}m  àctrx  » 
ils  s*enfuïrent,  quoi  qi^'^n  s^efiongat^  leur 
montrer  par  fignes ,  que  tioii^  me  isoulioas 
rien  d'eux  que  du  ity.  ëg^h  un:  de;  nous 
autres  réfolut  de  les  attaquer;  mais  fls  lui 
rendirent  les  armes  fans  combatre,  avec  quoi 
nous  allumâmes  du  feu ,   doitt  nous  avions 
grand  befoin.    Ces  gens  écoienc  vêtUs  à  la 
Chinoife»  à  lareferveduchapeau»  quiétoîc 
fait  d*un  ttifu  de  crin  de  che  vai ,  i&  nous  âpre- 
heiidiôns  fort  qu'ils  pe  fu&nt  Chinois  (àuva- 
ges  ou  des  Pirates.  Sur  k  loir  il  vint  environ 
cent  hommes  armez&  vêtus  comme  les  pre- 
miers, qui  après  nous  avoir  contez,  nous 
tinrent  comme  inveilis  toute  la  nuit,   i    ^ 

Le  dix'huidiiéme  nous  eaiployâmes  tou- 
te la  matinée  à  faire  une  plus  grande  tente, 
^  for  leinidi  il  iurvint  près  de  deux  mille 
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prcience  da  Chef,  il  commanda  qu'on  lew 

*fvL  „t''?"  T  g^°'«^q'>'"«  déferais 
«yec  une  ctochete,  comme  on  en  met  en 

^t^A  '""  ^'^^''-    En  cet  état  .on  l« 
'vSfer^^^P'i*  ^  fe  profter'ner  de- 

*"f,2""*  '^  grande  clameur  des  foldaB 

îrS„  !  '  Ç^P"'*.'  ^  ««^'oi'-  un  pareil 
«taromem.    Ce  qui  fut  exécuté  anffi-tôt 

:fLf*tl»*o"  flo»'  e««  laifl«<,uelquetemm 
^*«^P"'  à  Pft«.  le  vemrlcoîltre  «^ 

Sî„T"*^«'* *•»"»  «nettre  à  genoux 
^Pendaw.que  nous  Aions  en  cette  pofture 
S„,T*  denranda  des  chofes  que  «"Ss  « 
pûmes  entendre,  &  de  nôtre  cétt<  nous  fr 
to^  /^  «  qu'il  nous  fut  poffible ,  1^,  ' 
K  h,r„T!5"*^  *»!•*  "°»»  voulionsat: 

S^  ^iitei"  "î"^  "'>"»  '«"f  voulion» 
«re.  qu'il  fembloit  que  le  lapon  leur  fi» 
'Wcoanu:  &  rn  «a:»  :■  j"'H"«. 'eor  tut 
-là  iSlnori^  ?"'  '''  nomment  ce  païj- 
^J^TZil  *«  ^Pon-  Recommandant 
î^^t  SPP*  "^  PO'"'®'^  ''««•  autre  lumière 
de  nos  difcours,  nous  fit  verfer  à  S™ 
plein  une  coupe  d'Aracf  &  noiL  renvo™ 
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fans  nôtre  tente.  Les  pens  qui  nous  y  ame- 
lerent  »  pour  voir  les  vivres  que  nous  avions ,. 
le  trouvèrent' qu'un  peu  de  lard  &  de  chair 
(aiée ,  qu'ils  prefenterent  à  kurOief.  Un« 
îure  après  \h  nous  apportèrent  du  Ris  cuit 
Idans  de  l'eau;  &  comme  ils  nous croyoient 
aflEimez,  ils  ne  voulurent  pas  nous  eti 
lonner  beaucoup ,   de  peur  de  nous  faire 
lal.     L'apreidinée  ils  revinrent  avec  des 
:ordes  à  la  main,  ce  qui  nous  alarma  fort, 
10US  imagitiant  qu'ils  nous  vouloiem  étran- 
gler s  |na{s  nôtre  crainte  cefTa,  les  voyant 
icouFîr    en   foule    vers  les  débris  de  nôtre' 
[Navire ,  pour  en  tirer  à  terre  ,    ce  qui 
leur  pouroit  fervir.    Le  foir  ils  nous  don* 
merent  encore  du  Ris  à  tn^iger,  &  nôtre 
lÂIaître  Pilote  ayant  pris  ùacrteur,  trouva  que 
mous  étions  à  l'IiledeQuelpaertSi  quieftau 
(trente  troi(îéme  degré  trente  deux  minuttes^  • 
Ces  ^ens=  S'occupèrent  encore  toutiedix«» 
[neuvième  à  pefcher  les  trilles  refies  de  nô* 
Itre  Naufrage ,  ^hant  leshardes ^  &  brôlanc: 
Ile  boi»  pour  avoir  le  fer,  car  H»  aiment  fort" 
ce  métal.    Cependant  comme  nous  com* 
mencions  à  nous  aprivoKeF , .  nous  approchâ- 
mes do  Commanàim  des  troupes  6c  de  l' A- 
mffal  de  l'Ifle,  qui  étoit  auHî  venu-là,  £f 
leur  prefentâmes  a  chacun  une  Lunette  d'ap- 
proche ,  &  un  pot  de  vin  rouge ,.  avecla  tai^ 
Ile  d'argent  de  nôtre  Capitaine»,  que  nous 
aviops  rencontrée  entre  des  rochers.  Il  trou- 
vèrent ce  breuvage  (i  agréable  qu'ils  ne  ceiTo' 
Irem  point  d*€n  boire  qu'il  ne  fui&nt  fort 

4  f,      "  gais*. 
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gais.  Aprb-qu'ils  nous  curent  rendu  la  tai. 
le  6i  fait  beaucoup  de  démonftraiions  d'à- 
miné ,  nous  nous  retirâmes  dans  nôtre  Tente  i 
>  Le  vingtième  ils  acheverentde  brûler  tout 
le  bois  du  Navire  &  d'en  tirer  le  fer  .  pen- 
dant quonl  arriva  une  chofe  aQcz  plaiiante.1 
Le  feu  qu'ils  faiioient  s'étant  pris  àde^jxÇa. 
nons  chargez  à  balle  il  fe  fie  un  û  grand  bruit,  1 
qu'ils  s'enfuirent  tous  &  furent  aflèz  long.i 
temps  fans  ofer  revenir,  &  n'approchèrent 
depuis  du  Vaifleau,  que  fur  les  aflèuran- 
ces,  que  nous  leur  donnâmes  par  fignes 
au'ils  n'avoient  plus  rien  de  femblable  âfcrain-l 
f'f\  Ce  jour  ^à  ils  nous  a  portèrent  deux 
fOts  a  manger.  ^ 

^'Le  matin  dii  vingt- unième,  leCommân-i 
dant  appella  quelques-uns  de  nos  gens,  & 
leur  fit  comprendre  par  fignes,  qu'il  fâlloit 
^que  nous  lui  apportaflions  tout  ce  que  nous 
avions  fimvé  dans  nôtre  Terne,  s^n  qu'on 
y  mu  le  Sceau,  ce  qui  fut  faijt  en  nôtre  pre- 
reiKe.  Il  tirivft  même  pendant  que  cfla  fe 
feiloit,  qu'on  lui  ^mena  des  gens,  qui  s'éA 
toicm^appropriez  des  chofes  du  débris  à 
notre  Naufrage  ,-comme  du  fer^  ^s  neaui 
éi  quelque  autre  chofe,  dont  iU  étoieqt  enc(> 
te  chargez.  11$  furent  châtiez  à  l'hf^rémê. 
me,  &  devant  nous,,  {iour  nous  Wmqknef 
^ue  leur  intention  n'étoit  pas  de  nous  rien 
èKr  de  ijôtre  bien.  On  donna  donc] 
chacun  de  ces  vofeurs  trente  ou  ami 
tante  coups  fur  la  plante  des  pieds.  d'uB 
bâton  gros  comme  le  br^s  ^  de  la  hauteur 
é m  horarae.   Ce  fupliçe  cft  fi  rude,  que 

les 


les  doigts  des  pieds  en  tombèrent  à  q^f 
uns.    Vers  le  niiiil  on  nous  iBc  f^ 
falloit  panir.  On  donna  des  chevï 
qai  écoient  en  fanté ,  &  on  fît  poj 
lades  dans  des  Hamacs.    En  &\ 
partîmes  environnez  de  quantités 
à  pié  &  à  cheval ,   &  au  bout  û^-f«-**-__^^ 
lieues ,  nous  arrivâmes  iur  le  foir^LrfÉm'»*^^^ 
petite  ville  nommée  Tadianc  s  où  af 
avoir  repeu  aflez  légèrement ,  on  nous  me- 
na tous  dans  un  Magazin  qui  avc»t  allez  l'aie 
d*une  Ecurie.  ' 

Le  lendemain  vrngt-deuxiéme,  nous  parti* 
mes  dans  le  mêmelordre  »  6i  dès  le  poinâ  du 
jour  :  nous  marchâmes  jufques  à  un  petit 
Fort,  où  il  y  avoit  deux  Galiptesanezjpro- 
ches.  On  s'arrêta  là  pour  manger,  é^lurle 
^ir  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Moggan  y. 
ou  Mocxo ,  où  le  Gouverneur  de  l'Ide, 
hit  fa  réftdence.  On  nous  mena  tous  dans  la 
Place  qui  eft  devant  THottel  de  Ville ,  où 
il  y  avoit  environ  trois  mille  hommesfous  les 
armes,  &  dont  quelques-uns  fe  détachant , 
nous  prefenterent  de  l*eau  à  boire  dans  des 
fiafTesi  mais  comme  ilsétoient  armez  à  faire 
peur  ,  nous  crûmes  qu'ils  avoient  envie  de 
fe  ^^ire  de  nous.  Leur  habillement  mên)e 
nous  confîrmoit  dans  cette  crainte,  car  ils 
avoient  je  ne  fai  quoy  d'affi*eux ,  &  qu'on> 
ne  voitlpoint  ?au  Japon>  ni  à  la  Chine.. 
Nôtre  I  Secrétaire  accompagné  des  mèmes^ 
peribnnes  avec  lefquelles  il  fut  prefenrî-  la 
première  fois  au  Commandant,  fuç  mené 
iUiGoav^neur.  Comme  ils  eurent  été  quel- 
le 6.  qpos 
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TSlfnt'''^''  ^^ï"^^  '^^^  on  nous 
ic  iig.ne  d  en  faire  autant,  après  nous  avnir 

«w  devant  le  logis   oà  il  étoitaffiscomStt 
..S?      i    *^  première  chofe  qa'il  nous  fr 

venions  &  ou  nens  allions.    Nous  renomK 

fatei  au  liJL"*^  "°"'  "'"«"^  à  Nangue. 
i^y  *"  Japon,  fiir  quoi  il  nous  témoisna 

me  reponle,  il  commanda  de  nou«  mener 
£de  te,.  &  ™,„3  neTuv1o„?'ite' 
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iroïf  ce  quil  feroit  de  nous.     Comme ces^ 

rdres  ne  pouvoienc  venir  de  Io;)g  temps; 

caufe  que  nous  en  étions  éloignez  dequa- 
j  vmgt  Heufc,  donc  les  trois  quarts  &  demi 
I  font  par  terre  r  Nous  te  fuppliamesde  nous 
lire  donner  quelquefois  de  la  viande  &  quel* 
lie  autre  chofe  à  manger.  Nous  obtinmes- 
^lli  de  lut  que  fix  d^^ntre  nous  fortiroienr 

iriour,  tant  pour  prendre  I»aîr,  que  pour 
lanchfr  ciiaciin  Ton  linge.  Ce  qui  nous  fut  ac- 
brdé  fort  à  propos ,  car  nous  nous  ennuyons 

rtc^ètrerenfermez  &  d^être  réduits  au^pairi 
^à  l»eau.  Il  nous  fitauffil'hqnneur  de  nous 
Mnder  ouyem,  &  de  nousfaire écrire  queU 

ue  chote  devant  lui,  en  fa  langue  & Inla: 
K)tre.  Ce  fut  là  où  nous  commençâmes  à» 
Intendre  quelque  mots  de  leur  langue,  & 
lomme  il  nous  traitoit  quelqpefois,  &  qu»ifc 

I  divertiflbit  à  nous  réjouïr,  par  de  i^its. 
imulemens,  nous  conçûmes  quelque  efoé* 
Ncc  de  pouvoir  p.afl?r  m  jour  au  Japon. 
I  eut  auâ  fi.  grand  foin  de  nos  malaSes 
juoiy  peut  dire  Que  nous  fûmes  mieux  rc' 

Èdî!ch£r^''"^"^"^*^^^^^^ 
Le  vingt-neuviéme  d'Oaobre  nôtre  Se* 
.retaire ,  le  M#ître  Pilote  &  le  fécond  Chi%* 
Ijurgien  furent  ameneztfevanrle  Gouverneur 
Us  yîtrouverentunjhommeaffis,  quiavoir^ 
me  grande  barbe  roufTe.  D^abordle  Gou- 
^eur  nous  demanda  pour  qui  nous  pre- 
iBions  cet  homme,  &  comme  on  lui  eut ré- 

Ë^M"^"  '^  ?!«"?«  PoarunHoHandds, 
w  ?e  pnt  à  rire,  «j  dit  que  nous  nous  trom- 

^  7  piont  j , 
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pions,  &  que  c'éiok  un  Ccwetien.    Ai 
divers  difcours  de  pan  à  d'autre,  cet  ho. 
me  qui  s'étoitteujufques alors,  nousdema» 
da  en  Flamand  ,  quelles  gens,  &  de  qj] 
païs  nous  éiionsî  à  quoi  wus  répondicii 
que  nous  édons  Hollandois,  partis  d'An» 
ilerdam  pour  le  fervice  de  la  Compagnie] 
&  qu'allant  par  Tes  ordres  au  Japon,  la  ten 
pête  nous  a  voit  jette  dans  l'ïflc  où  nous  étion 
Que  nôtre  Vaifleau  sMtant  rompu ,  ne» 
ne  demandions  rien  plusardemnientà  Diea 
que  de  trouver  quelque  moyen  deconund 
nôtre  route.    Nous  primes  enfuite  la  liben 
de  lui  demander  Ion  nom  (Se  fa  Patrie  i 
quoi  il  répondit  qu'il  s'appelott  Jeaa  Jan 
Wettevrée ,  natif  de  Riip  \  en  Hollande ,  d'(< 
il  étoit  parti  volontairement  en  1626.  dansll 
Vaifleau  nommé  Hollandia;  &  qu'en  162) 
allant  au  Japon  dans  U  Ff  égaie  Oudcrkerk 
vent  ks  ayoit  jettez  %  la  côte  de  Coré 
Qu  ayant  befoiii  de  prenà-e  de  l'eau  , 
qu'étant  du  nombre  de  ceux  qta  étoie 
commande?  pour  aller  à  terre ,  charger  li 
quif  de  piovifions.  il  avoit  été  pris  lui  tro 
Céme  par  les  Habitans  du  lieu-    Qu'i!; 
avoit  dix-lept  ou  dix-huit  ans  que  fes  deu 
camarades  etoienc  morts  à  la  gjuerre,  id 
que  les  Tartares  envahirent  la  Corée.  QuJ 
l'un  d'eux  qui  étoit  de  fon  même  lieu  fe  nor 
mdt  Thierry  Gerards,  ôc  l'autre  Jean  Pi^^ 
ter^d'Amfterdam:  Et  comme  nous  lui  eu? 
mes  deaiai\dé  où  il  demeuroit  pour  lors, 


âr  quelle  avantare  il  le  trouvoit  dans  cette 
[(le,  il  nous  apprit  qu'il  demeuroit  dans  la 
papitale  du  Royaume  de  Corée ,  d»où  le  Roi 
i'ayoit  dépêché,  pour  fa  voir  quelles  gens 
(BOUS  étions  j  4c  qui  nous  avoit  amené  fur  fea 
Herres.  11  aioftta  que  pendant  Ton  long  fejoDr 
^n  Corée , il  avoir  (ou^vem  demandé  congé'aa 
^oi  de  pouvoir  paÇerau  Japon ,  fans  avà  h 
laispûobte-nir  d'autre  réponfe ,  finon  , qu»iî 
ie  falloit  point  s'y  attendre  à  moins  qued'a voir 
Jes  aiflesôc  de  voler  jufques.|à  Que  la  coûtu- 
ne  de  cette  Cour  étoit  de  retenir  tous  les 
étrangers  qui  fe  crouvoient  dans  leur  bais- 
mais  du  red^  qu'on  ne  leur  laiflbit  manquer 
de  rien,  leur  fourniflàm  des  vivres  &  del 
habits ,  pendant  toute  leur  vie.    La  feule 
confolation  donc  qu'il  nousdonna ,.  fijt  qu'on 
nous  traiteroit,  comme  on  l'avoîtiraité    en 
cas  qu'pii  nous  menât  devant  k  Roi     A« 
refte  la  joyç  âge  nous«»ûnes  «Savoir  trouva 
un  fi  bon  Truçheman  diOipa  toute  Xr^ 
triftefle,  &  Mous^  ft  oublier  Vou'Ï^^SL^^ 
[ Auffi  y  avQiHl  fujet  d'être  rurprisT^mê: 
me  de  s'étonna,  de  voir  qq'un  hommede 
cinquante  huit  ans    comme  étoit  celui  cv 
euttellerper,toubl0falanguemieteri^lte2^^^ 
nous  eufmes  au  comm^cemem  feen  de  la 
peine  à  l'entendre  5  il  eft  vrai  auflï  qu°l  ne 
hj.  fallut  qu'un  mois  pour  s'y  remettre.   U 
Gouverneur  Jprès  avoir  fait  écrire  en  bon- 
ne  forme^o««es  ng^i  dépofîtions,  iesenvoya. 
à  la  Cour ,  ^  ncws^it  de  prenciecoi^aS 
Mue  jjous  aunous  jcéponfe  dans  peu^e 
mj^rG^j^^fix  il  BOUS  mm  tous  il 

jpuca. 
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jours  de  nouvelles  faveurs ,  lufaiicsl^  m^\ 
permit  à  Wettevr^e ,  &  aux  Officiers  qi| 
étoienc  venus  avec  lui  de  nous  vifiter  à  ton. 
le  heure,  &  de  IMnrbrmer  de  nosbefoins. 

Au  commancemenr  des  Décembre  11' vim 
un  nouveau  Gouverneur ,  les^  trok>  ans  de 
nôtre  bien-fai^^eur  étanti  expirez.  Nous  en 
fâmes  fort  affligez,  ne  doutant  point  que  ce 
chanr^mént  ne  produifit  pour  nous  queiquel 
chofe  de  fâcheux.    Il  feroit  difficile d'exprj. 
mer,  tous  les  témoignages  de  bonté  &d  iJ 
initié  qu^il  nous  fît  à  ion  départ ,  julques  lè 
que  nous  voyant  mal  vêrufî  pour  nôtre  hy  ver 
il  nous  fît  faire  à  chacun  deux  paires  de  Sou-f 
liers,  uneCafaque  bien  doubla  &  des  chaul. 
fès  de  peau.    Cîutre  cela  il  nous  traita  fplcn. 
didement ,  &  nous  témoigna  au'iléioitmary 
de  n'avoir  pift  nous  faire  pafler  au  Japon 
ou  de  nous  emmener  avec  lui  en  terre  fer.| 
me.    11  ajouta  à  cela,  que  nous  ne  devions 
pas  nous  attriJkr  de  fon  déjjart,  puis  qu'é- 
tant à  la  Cour,  il  ftroit  tout  ce  qu'il  pour, 
iîoit  pour  nôtre  liberté,  ou  pour  nbus  y  at* 
tirer.    11  nous  rendit  les  livres  que  nouji 
avion»  fauvez  avec  quelques  autres  petites 
bardes ,  accompagnant  cela  d  une  bouteille 
d'huile  precieufe  dont  il  nous  fît  prefent  et 
dont  nous  pouvions  avoir  befoin  dans  la 
fuite  :  Le  nouveau  Gouverneur  oommenç 
par  réduire  nôtre  pitance  au  Ris ,  au  k 
àt  à  l'eau.   Oii  s'en  plaignit  au  vieux  Gou- 
verneur, qu*an  venrcomraireretenoitdans 
l?Ifle ,  mais  fil  nous  fit  répondre  ,    que 
fcn  ttops  étant  çxplré^  il  ae  lui  éidt 

plil& 


lus  permis  de  nous  entendre  ,  qu*il  en 
fcriioit  pourtant  à  Ton  Succefleur  ,  &  en 
tffet  tant  qu»il  fut  dans  l'Ifle,  on  nousdon* 
lia,  quoi  que  petitement > dequoi  fufpendre 
^os  plaintes. 

Après  le  départ  de  ce  bon  Seigneur,  qui 
jt  au  commencement  de  Janvier  dépannée 
i6j:4.  on  nous  traitta  bien  plus  mal  qu'on 
tt'avoit  point  encore  faiti  on  nous  donnoit 
ïei'orgf  pour  du  Ris,  ^  de  la  farine  d'oiv 
Ije,  au  heu  de  (ârine  de  iromeni    Que  (i 
'envie  nous  prenoit  de  manger  quelque  au* 
b  chofe,  il  talloit  vendre  nôtre  orge,  U 
nous  pafleravec  douze  onces  de  farine.  Gef 
k  dureté  fut  caufe  q^ie  nous  fongeames  à 
faire  un  meilleur  ufage  que  nous  n^avions 
lait  lulques  alors ,  de  la  liberté  que  noua 
\v\om  de  nous  promener  fix  à  la  fois.  Nous 
étions  conviez  à  prendre  reûbrt ,  par  le  Prin^ 
mps  qtii  aprochoîe  ;    voyant  d'un-  autre 
côté  que  les  Ordres  du  Roi  ne  venoient 
point ,  &  qjue  nous  étions  au  hazard  de  finir 
wns  cette  Iffe  le  reftc  de  no&  jours  dan^ 
m  rude  ciptivité.    A  près  a  voir  donc  long- 
temps ^libéré  tous  en  emfcrle  des  moyei^ 
■ae  nous  emparée  d'un     Barque  pendaiît 
Bne  nuit  obfcure»  nous  réfolumes  fix  d'eq^ 
ce  nous  d'exécuter  cette  entreppife  fur  h 
fin  du  mois  d'Avril.      Mais  par  malheur 
in  de  la  troupe  étant  monté  fur  la  murail- 
fe,  pour  découvrir  le  Vaiffeau,  dont  nous 
avions  nous  faifir,  il  fut  aperçu  &  fenti  de 
quelques  chiens,  qui  redoublant  leurs  cris, 
^wigerem  les  Gardes  à  veiller  avec  plus  de 

km 
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foin,  Ce  qui  nous  fit  manquer  un«  belle og| 
cafion  de  nous  fauver.  | 

Au  commaiicement  du  mois  de  Mai ,  n^ 
tre  Mahre  Pilote  avec  cinq  autres,  doul 
trois  font  encore  en  vie ,  étant  forii  à  foi 
tour,  remarqua  en  fe  promenant,qu*il  y  avoit^ 
dans  un  petit  hameau  proche  de  la  ville ,  unt] 
Barque  bien  équipée  que  perionne  ne  gar 
doit.  11  envoyé  aufiî>  tôt  un  de  la  trouM 
prendre  un  petit  pain  &  quelques  petits  bout! 
de  planche.  Avec  cela ,  après  a  voir  faic  boi«] 
«n  trait  d'eaq  à  chacun  de  Tes  gens,  il  s'en 
barque  fans  fe  mettre  en  peine  d'aucune  aih 
tre  chofe.  Pendant  qu*ils  tâchent  de  tirerli 
la  Barque  au  delà  d'un  petit  banc  voinnil 
<3[uelques  Habiians  découvrirent  leur  def] 
fein;  &  le  premier  qui  s'en  aperçût,  lortar 
de  chez  lui  avec  un  moufquet  s'avance  dan 
Peau  pour  les  obliger  à  retourner:  Maisceî 
ne  les  empêcha  pas  de  fortir ,  à  la  referv 
d'un,  qui  n'ayant  pu  joindre  les^utres,  À 
contramt  de  revenir  à  terres  Les  cinq  aii 
très  voulant  lever  la  ypife^'le  Maft  &  la  vc 
letomberentdans  l'eau;  ib retirèrent  proc 
ptement  Pun  &  l'autre,  &  rajuftant  le  ta. 
avec  bien  de  la  peine,  comme  ils  voulureii, 
lever  une  leconde  fois  la  voile,  le  bout  dol 
Maft  fe  rompi:,  &  fut  hors  d'état  d'èrer» 
commode.  Tous  ces  retardemens  donw 
rent  le  loifir  aux  habitans  de  fe  jetter  dan 
une  autre  Bàrqne ,  &  il  leur  fut  aifé  de  k 
attraper,  car  les  nôtres  n'avoieni  rien  pou 
s'éloigner.  Comme  ils  vinrent  à  fe  joindr™ 
nos  gens  iàucent  aufli  tôt  avec  legeretédanl 
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\m  bord ,  efpéranc  de  s*en  rendre  Maîtres, 
lalgré  ks  Armes  de  leurs  ennemis.    Mais 
mi  crou^  que  cette  dernière  Barque  ^toit 
leine  d'eau  Ae  hors  d'état  de  fervir*  il  rt* 
Icherent  tous  enfcmble.    Après  avoir  pris 
rre ,  on  les  mena  au  Gouverneur ,  qui  le^r 
^t  attacher  la  main  à  un  gros  billot,  par  le 
loyen  d'une  groflè  chaîne ,  &  lors  qu'on  les 
it  ait  coucher  parterre,  &  qu'on  nous  eût 
)us  amenez  en  leur  prefence ,  bien  liez  & 
Earottez  ,  on  leur  demanda  s'ils  avoient  fait 
^e  aâion  à  nôtre  infçû  ,  ou  fi  nous  fp 
ivions  été  informez ,  6l  comme  ils  loùtinrenc 
mftamment  que  nous  n'en  avions  rien  fçû  t 
W  les  interrogea  par  le  moyen  de  Wette- 
/rée  f    pour  lavoir  quel  étoit  leur  deiîein , 
c  comme  ils  eurent  répondu  que  c'étoît 
'aller  au  Japon.  Comment,  ajouta  le  Goa- 
rerneur,  avez-vous  ofé  entreprendre  ce  tra* 
ît  avec  une  fî  petite  Barque  fans  pain  U  iàns 
ain  &  fans  eau,Ils  répliquèrent  qu*ils  avoient 
lieux  aimé  s'expolcr  une  bonne  fois  à  Iji 
lort,  quedemourir  à  tous  moments.  Nou» 
imes  déliez  audîitôt ,  mais  pour  les  fix  mal* 
leureux  ,  ils  réparent  fur  les  felTes  décou- 
vertes chacun  vingt  cinq  coups  d'un  bâton 
)ng  d'une  brafle,  large  de  q uarre  doigts  âe 
fpais  d'un  pouce ,  plat  du  côté  qui  frape  & 
rond  de  l'autre.  Ces  coups  furent  fi  violents, 
|ue  les  p^t^ents  furent  contraints  de  garder 
m  mois  le  iit ,  d|^  refte  nous  fûmes  privez 
entièrement  de  .la  liberté  de  fortir ,  &  gar- 
'n  fort  exaâement  de  jour  &  de  nuit. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Mai,  on  re^ôt  or- 
dre 
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dre  it  tiëus  mener  à  la  Cour,  fanspofavoîr 
conjeâurer ,  fi  nousdevionsnoi^eii  réjouir, 
ou  nous  en  affliger.  Six  ou  fepnours  après 
0n  nous  mit  dans  quatre  Barques  avec  les 
fers  au  Y  pieds ,  &  une  main  attachée  à  un  èûM 
lot,  pour  nous  empêcher  de  nous  jetter  dans 
l*cau.  En  effet,  fans  cette  précaution,  cela 
le  fcroit  pu  faire  aifémene,  les  Soldats  étant 
tous  malades  de  ^agitation  du  Vaiffeaa, 
Après  avoir  refifté  deux  jours  à  un  vent  conJ 
traire,  nous  relâchâmes,  on  nous  ota  noj 
#rs  ;  on  nous  remit  dans  nôtre  ancienne  pri* 
«)n  del'Iflede  Quelpaerts.  Cette  Ifle  que 
les  Hâbitans  nomment  Sehefure ,  eft  éloignée 
de  la  côfte  de  Corée  de  douze  ou  treize! 
lieues  du  côté  de  midi,  &  peut  en  avoir  gua», 
tcn^e  ou  quinze  de  tour.  EHe  a  une  baye  au 
"Nord;  où  le  retirent  divsrfes  Barques  d'oi 
elles  partent  pour  k  terre  ferme,  maisdont 
l'abord  eft  très-  dangereux  à  ceux  qui  ne  Ij 
^nnoiffeni  pas,  à  caufe  de  quantité  d»E. 
*cueils  cachez  &  parce  qu'il  n'y  àqu'unfeiil 
endroit  où  l'on  puiffe  mouiller,  &  être  à  l'a- 
bry ,  car  par  tour  ailleurs  on  eft  fou  vent  forcé 
de  donnerjà  la  côte  du  Japon.Toute  cette  Ifle 
cft  prefque  bordée  de  roches,  mais  du  refit 
très  abondante  en  Chevaux  &  en  troupeaux, 
^ui  payent  de  grands  droits  au  Roi.  Si  bien 
que  les  Hâbitans  maigre  la  quantité  de  leurs 
harats  &  de  leurs  Vaches»  ne  laiffent  pas| 
d'être  fore  pauvres,  &m^prirezdeceuxqui 
demeurent  en  terre  ferme.  Il  y  a  dans  cet- 
te Ifle  un  fort  ha utemontagne couverte  d*ar- 
bres,  ôc  quantité  dç  pluspetiiçsquifontdé- 


nous  ota  m\ 


Jpoflvertes  ,\m  renferment  beaucoup  de  val- 
lons fort  abondants  en  Ris. 
I  Les  quatrième  &  cinquième  jours  d'à  près^ 
je  vent  changea  ée  on  nous  embarqua  de 
^rand  matin  ,  avec  les  mêmes  précautions 
jue  la  première  fois.  Sur  le  (bir  nous  ap- 
brochâmes  fort  de  la  terre  ferme,  &  après 
kvGir  paflTé  la  nuit  à  la  rade,  nous  prîmes 
terre  le  lendemain ,  où  on  nous  ôra  nos  chaî- 
nes, mais  on  redouljh  nos  Gardes 

Le  jour  fuivant  on  nous  amen^  des  Che- 
irsax  de  fort  bonne  heure,  pour  viller  à  la 
yille  d'Heynam  ,  &  comme  nous  avions 
iié  fur  mer  (épatez  îes  uns  des  autres,  & 
Sue  nous  avions  débarqué  en  divers  lieux, 
hous  fûmes  fort  aifes  de  nous  retrouver  tous 
bfembles  à  ce  premier  gîte.  Le  lendemain 
Iprès  avoir  repu  affez  légèrement ,  nous  ar- 
Kvâraes  à  la  Ville  de  Jeham ,  où  Paul  Jean 
pools  de  Purmerend  nôtre  Canonier  mou- 
lut ,  qui  n'avoit  point  eu  de  fanté  depuis 
lôcre  naufrage.  Le  jour  venu  leGouverneur 
le  la  Ville  le  fît  enterrer,  puis  étans  mon- 
bz  a  cheval  nous  arrivâmes  lefoiràla  Ville 
leNadioo;  le  lendemain  nous  couchâmes 
f  Sanllangh  ,   delà  à  ia  Ville  de  Tongap, 
Iprès  avoir  traverfé  une  haute  montagne  ,< 
lu  l'on  void  à  l'endroit  le  plus  élevé  le  fort 
le  llpam-Sanfiang  qui  eft  très-grand.  Nuus 
^mes  de  là  à  la  Ville  de  Teyn ,  &  le  jour 
livant  on  nous  fit  repaître  à  la  petite  Vil  le  de 
:unige.  Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  la  gran- 
le  Ville  de  Chentio,  où  le  Roi  tenoit  au- 
fefois  fa  Cour,  &  où  refide  prefentemenc 

le 
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le  Gouverneur  de  la  Province  ée  Thlijada| 
Ceft  une  Ville  très  marchande  &  très  celé 
bre  dans  le  païs,  quoi  qu'elle  loit  éloignée 
d*une  journée  de  la  mer.  Nous  fûmes  couJ 
dier  de- là  à  la  Ville  de  Jefan ,  qui  eft  la  derJ 
niére  de  la  Provincie  de  Thillado,  puis  à  la 
Villette  de  Guniin,  delàà  Jenfan,  &enâi| 
à  Confio  I  où  réfide  le  Gouverneur  de  ii 
Province  de  Tîongfiando.    Le  lendemain! 
nous  paflfâmes  une  grande  Rivière  ô?  ?mry 
mes  dans  la  Province  de  Sengado ,  où  eftl 
Sior,  la  Capitale  du  Royaume.  Aprèsavojl 
couché  divers  jours  de  fuite  en  difFerenfir 
lieux ,  nous  traveri^rties  une  Rivière  largî| 
comme  la  Vleufe  !eft  Idevant  Dordrecht, 
à  une  lieuë  au  delà  fe  void  la  ville  de  Sior. 
€Ù  l«î  Ro!  tient  fa  Cour.    Nous  contâmel 
foixante  &  quinze  lieuè's  de  chemin  depinl 
Pendroit  où  nous  débarquâmes,  jufqueslàj 
allant  toujours  ?u  Nord ,  biailant  un  peu  venj 
le  couchant.    Quand  nous  fûmes  dansl» 
Ville  ,  on  nous  mena  tous  enfemble  daiBl 
une  mailbn ,  où  on  nous  laiflk  deux  ou  tros 
Jours ,  après  quoi  on  nous  mit  dans  de  pel 
fîtes  loges,  trois  à  trois,  &  Quatre  à  quaird 
chez  des  Chinois  qui  font  établis  là.  Enfuitel 
on  nous  mena  tous  en  corps  devant  le  Roi, 
qui  nous  fit  des  queflions  fur  toutes  choicsl 
par  l'entremife  de  Wettevrée.  Comme  noii$| 
lui  eûmes  répondu  le  mieux  qu'il  nou^fuil 
pofïible,   nous  reprefentâmes  à  Sa  Majeflél 
que  la  tempête  nous  ayant  privé  de  nôtre! 
Navire,  nous  le  fuplions  de  nousrenvoyetl 
au  Japon  s  afin  de  pouvoir  par  le  moyen  des 
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lollandoîs  qui  font  là,  retounierunjouren 
^ôtre  Patrie,  pour  louïr  du  plaifir  de  revoir 
îos  femmes,  nos  enfkns  &  nos  amis.  Le 
|Roi  nous  fit  dire  que  ce  n'éroic  pas  la  Cou- 
tume de  Corée ,  de  laiflTer  lortir  les  Etran- 
gers du  Royaume  :  Qu'il  nous  falloir  ré- 
foudre  de  finir  nos  jours  àsins  Tes  Etats, 
&  qu'il  nous  feroit  donner  ce  qui  nous 
feroir  néceflliîre.       Enfuite  il   nous  com- 

laiida  de  faire  en  fa  prefence  les  chofes 
^ue  nous  (avions  le  mieux  ,  comme  de 
:hanterî  de  danfer  k  de  fauter  à  nôtre  mo- 
,  puis  il  nous  fit  donner  à  manger  aflez 
)\în  â  leur  manière  ,  &  diftribuër  auffi  \ 
chacun  deux  pièces  de  toile  pour  nous  ha- 
biller à  leur  mode.  Nous  fûmes  tous  man- 
iez le  lendemain  devant  le  Général  de  la 

lilice,  qui  nous  fit  dire  par  Wettevrée  que 
le  Roi  nous  mettoit  dans  fes  Gardes  du 
"lorps ,  &  «ju'en  cette  qualité  on  nous  dif- 
tribueroit  fôixante  &  dix  Cattys  de  Ris  tous 
[es  mois.  On  nous  donna  à  chacun  un  papier, 
^ui  coiitenoit  nôtre  nom ,  nôtre  âge ,  nôtre 
^atrîe  ,  quelle  avoit  été  nôtre  ProfeflTion, 
nôtre  emploi  prefent ,  le  tout  en  lettre;, 
coupées  à  leur  mode,  fcellée  du  grand  Sceau 
iu  Roi,  &  de  celui  du  Général ,  qui  n'eft 
ju'une  empreinte  d*un  fer  chaud.  Cette 
rommiffioii  fut  accompagnée  d'un  moufquetj 
Je  poudre  &  le  plomb;  avec  ordre  de  faire 
me  falve  le  premier  jour  &  le  quatrième 
îe  chaque  mois  devant  le  Général  ;  d'être 
)rêrs  à  toute  heure  pour  aller  en  campagne 
ivcc  lui ,  foie  pour  accompagner  le  Roi, 

ou 
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ou  pour  quelque  autre  fojet.  Pendant  le 
Printemps  &  l'Autonne  ,  ce  Général  fait 
faire  revue  à  Tes  troupes  trois  fois  le  mois, 
&  les  Soldats  outre  cela  font  autant  de  fois 
Pexercice  en  particulier.  Un  certain  Chinois, 
&  Wettevrée  furent  prepolez  pour  nous 
commander,  le  premier  comme  Sergent 3{ 
&  l'autre  pour  avoir  infpeâion  fur  nous ,  k 
pour  nous  iuAruire  des  coutumes  &  façons 
de  faire  des  Corefiens.  La  plus  part  des 
Grands  amoureux  de  la  nouveauté*  nous 
invitoient  à  manger  chez  eux,  pour  nous 
feire  faire  l'exet^cice  à  nôtre  manière ,  &  pout 
nous  faire  tirer  des  armes  &  dancer.  Sur 
tout  leurs  femmes  Ôc  leurs  enfans  a  voient 
grande  envie  de  nous  voir ,  parce  que  le 
tnenu  peuple  del*Ile  deQuelpaerts  avoitfait 
courir  le  wm.  que  nous  étions  mondrueux, 
&  que  lors  que  nous  buvions  nous  étions 
obligez  de  retrouffer  nôtr^  nez^lerriere  l'o 
reille.  Ces  contes  ridicules  furent  cauie 
oue  les  honnêtes  gens  de  Sior ,  paroiflbient 
£>rc  étonnez  de  nous  voir  mieux  faits  que 
l^s  hommes  de  leurs  pais ,  Ils  admiroient 
fur  tout  la  blancheur  de  nôtre  teint,  &  k 
preflbient  tellement  pour  nous  voir,  que 
nous  avions  peine  au  commencement  de 
fendre  la  preflè  dans  les  rues,  &:  on  ne  nous 
laiiToic  point  en  repos  dans  la  ma:iori ,  tant 
la  curiofité  étoit  grande.  Le  Général  a  la 
fin  y  mit  ordre,  défendant  à  qui  que  ce  foit 
de  nous  approcher  fans  fa  permi(îîon,  d'au- 
tant  plus  que  les  Elclaves  des  Grands  pre* 
noient  k  liberté  de  nous  venir  tirer  de  nos 

cham- 


ê^m  Vaiffem  HolUniois.        %^ 

jhambres ,  pour  fe  railler  &  fe  divertir  de 
ious. 

Au  mois  d»x\oûf  le  Tartare  vint  deman. 

r  le  Tribut  ordinaire,  ce  qui  obligea  le 
,oi,  à  nous  envoyer  tous  dans  un  grand 
'orc ,  pour  y  être  gardez  pendant  tout  le 
^mps  que  cet  Ambafladcur  feroit  dans  le 

lis.   Cette  Place  cft  à  fix  ou  fepc  lieues 
Sior ,  bâtie  fur  une  montage  nommée 

umma  Sanfîang  :  il  faut  trois  heures  pour 

lonter  jufques  en  haut,  du  refte  elle  eft  fî 
jrte ,  que  le  Roi  s'y  retire  en  temps  de 
uerre,  &  la  plupart  des  Grands  du  Royau- 
le  y  demeurent.  Il  y  a  toujours  làdesprc 
liions  pour  trois  ans,  &  pour  beaucoup  de 
icnde.  Nous  y  fûmes  jufqu'au  commen- 
'ment  de^Septtef  jbre  que  leTartare  fe  retira. 

bur  la  fi'i  du  mois  de  Novembre ,  il  gela 

fort ,  que  la  Rivière ,  qui  eft  à  une  iieuë 

la  Capitale,  comme  je  l'ai  dit,  fatprife. 

on  voyoit  pafik  deflus  jufqu'à  trois  cens 
lievaux  chargez.    Le  Général  ayant  pitié 
*  nous ,  à  caufe  du  froid  que  nous  endu- 
.  en  informa  le  Roi ,  qui  commanda 

nous  diftribuer  des  peaux  ,  fauvées  de 
Kre  Naufrage  ,    dont  la  plupart  étoienc 
jurries  ;  nous  permettant  même  d'en  ven- 
te pour  acheter  dequoi  nous  vêtir  chau 
ornent.    De  l'argent  qui  en  reviîic,  deux 

trois  réfolurent  d'employer  leur  pars: 

quifition  d'une  petite  cabane,  aimant 

pv  a  fouftrir  du  froid ,  que  d'être  éternel- 

^•iient  tourmentez  par  ieurs  hôtes,  qui  ne 

^floienc  point  de  nous  envoyer  chercher 
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du  bois  dans  des  pionragnes  éloignées  de  deûij 
&  trois  lieuè's.  Ce  travail  étoit  infupportaJ 
ble  ,  à  caufe  du  froid ,  &  que  les  chenviml 
étoient  rudes  &  fâcheux.  La  maifonnettel 
qu'ils  achetèrent  leur  revint  à  neuf  ou  diil 
écus,  &  pour  les  autres  s'étant  vêtus,  le 
moins  mal  qu'ils  purent,  ils  paflerem  ainli| 
l^Hyver. 

Le  Tartare  étant  revenu  au  mois  del 
Mars  t  on  nous  défendit ,  comme  aupam 
vant,  fous  des  peines  très  expreflès;  den(| 
point  fortir  de  nos  maifons.  Le  jour  qui 
partit  pour  s'en  retourner,HenrîJanrzd'Amf] 
terdam  Maître  Pilote  &  Henri  Janfz  Bos  del 
Harlem  Canonier»  fous  prétexte  d'aller  cherl 
cher  du  bois,  rélblurent  d'aller  attendre  ceil 
Ambaflàdeur  fur  Ton  chemin.  Lors  qu'ibl 
le  virent  paroîrre  à  la  têre  de  pluficursgrosj 
de  Cavallerie  &  d'Infanterie  qui  raccompi-j 
gnoient  ,  ils  prirent  les  refnes  de  Ton  che-f 
val  d'une  main,  &  de  l'autre  detournan 
leurs  habits  à  la  mode  de  Corée ,  il  lui  montre! 
rem  qu'ils  étoient  vêtus  à  la  Hollandoife.  Cetil 
caufa  d'abord  un  grand  trouble  parmi  la  mul| 
titude  s  &  le  Tartare  leur  demanda  fbrtqdj 
ils  étoient ,  mais  ils  ne  purent  jamais  le  lui  k\ 
re  entendre:  L'Amba (Fadeur cependant leurl 
ordonna  de  fuivre,  &  de  fe  rendre  où  il 
alloit  coucher.  Comme  il  fut  là  il  s'enqdtl 
fort  s'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pâtexpliqu«f| 
ce  qu'on  lui  difbit,  &  comme  on  lui 
parlé  de  Wettevrée,  il  lui  manda  de  Icve-I 
iiir  trouyer  en  diligence.    Ce  TrucheniaD| 
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h  ayant  donné  avis  aii  Roi  ;  On  tîm  un 
Lonfeil  ou  il  fut  réfolu,  qu'on  feroit  un 
Irefental'Ambaflàdcur,  pour  étouffer  l'af- 
Sire ,  en  fone  qu'elle  ne  vint  point  à  la 
onnoiflance  du  grand  Cham.    Nos  deux 
juvres  malheureux  furent  donc  ramenez  à 
îor,  dans  une  prifonoûilsmourwentbien- 
V  après,  ians  avoir  pu  favoir  fi  c'étoitde 
iorr  naturelle  ou  violente:  pas  un  de  nous 
hyant  pu  obtenir  la  permiflion  de  les  voir 
luawôt  oue  cette  affaire  fut  divulguée 
h  nous  fit  aller  au  Coufeil  de  guerre,  où* 
\\  nous  demanda  fi  nous  avions  eu  quelque 
jnnoiflance  du  deffein  de  nos  Camarades 
quoi  que  nous  çuffions  dire  foûtenant  que 
pn,ccla  ne  nous  put  garantir  d'être  condam- 
M  a  recevoir  chacun  cinquante  coups  furies 
mes,  pour  n'avoir  pas  donné  avis  du  dé- 
^rt  de  nos  Camarades.    Cependant  nous 
prions  reçu  effedivement  cette  correâion. 
le  Koi  ne  nous  eût  fait  grâce  ,  difant 
lenous  étions  de  pauvres  miférables,  que 
tempête ,   pîûtôt  que  l'envie  de  piller 
m  jette  dans  for,  païs.    Toute  la  peiné 
pnc  qu'il  nous  impofa,  fut  de  nousrenvo. 
^r  chez  nous,  avec  défence  d'en  fortir 
flqu'a  nouvel  ordre. 

En  Juin  qu'on  croîoit  que  le  Tartaredûe 
enir,  le  Général  nous  manda,  &  nous  fît 
ire  par  nôtre  Trucheman,  qu'il  yavoitun 
raifleau  échoué  en  l'Ifle  de  (îuelpaerts,& 
tie  Wettevrée  n'étant  plus  d'âge  à  faire  ces 
jyages  II  fâHoit  que  les  trois  d'entre  nous 
îi  entendoient  le  mieux  leCorefien,  fedif- 
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pofaflent  à  partir.  Suivant  cette  propontionj 
on  choiGt  FAdiflant,  le  Sou-Pilote  &  uqI 
Canonier ,  qui  partirent  deux  jours  aprd 
pour  apporter  des  nouvelles  de  ce  NaufraJ 

Le  Tartare  étant  arrivé  au  mois  d' Août  J 
il  nous  fut.defïèndu  iqus  peine  de  punitioBi 
corporelle,    de  ne  Ibrtir  du  logis,    quel 
trois  jours  après  Ton  départ.     La  veille  de  foui 
arrivée  nous  reçûmes  par  un  Exprès  des  Letj 
très  de  nos  Camarades ,  qui  nous  appriren 
qu'on  les  avoit  confinez  aux  extrêniicez  dii 
Royaume  du  côté  du  midy,  où  ils  étoieiL 
gardez  fort  exactement:  ahn  que  (i  le  grand 
Cham  avoit  eu  le  vent  de  Tafîàire  de  nos  deuil 
malheureux  ,    &  qu'il  voulut  avoir  les  au| 
très,  on  lui  put  dire  qu*en  pafTant  à  Quelpaen 
ils  étoienr  péris  tous  trois.    Le  Tartare  vin 
encore  à  la  fin  de  l'année  ,  &  nous  fumes] 
comme  les  autrefois,  gardez  dans  nos  my 
fons,  fortfévérement,  par  les  ordres  du  Raj 

*  Quoi  que  le  Tartare  eut  déjà  envoyé  deu| 
fois  en  Corée,  depuis  l'entreprife  de  dq 
deux  Camarades ,  fans  en  avoir  parlé:  néai>| 
moins  la  plupart  des  Grands  faifoient  ton 
leurs  efîbrts  auprès  du  Roi  pour  nous  pq 
dre.  On  tint  Confeil  trois  jours  pour  cela;  maJ 
enfin  ni  le  Roi ,  ni  fon  Frère ,  fuivis  du  Gêné) 
rai  &  de  quelques  autres,  ne  furent  pal 
abfolument  de  cet  avis.  Le  Général  opij 
noit  à  nous  faire  combatre  l'un  après  l'autra 
contre  deux  Corefiens  à  la  fois,  donnantàj 
mêmes  armes  aux  uns  &  aux  autres.  Que  pi 
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^e  moyen  on  fe  dé^iroit de  nous,  tans  qu*on 
^ucdire  queie  Roi  eut  fait  mourir  de  miféra- 
!les  Etrangers.  Quelques  pcrfonues  pluscha- 
ptables,   qui  favoient  qu'on   nous   tenoit 
enfermez,  &c  que  nous  ne  favions  rien  dt 
te  qui  (e  paflbit ,  nous  firent  dire  en  iecret,  ce 
lue  je  viens  de  dire,  iurquoi  Wettevréenfe 
iiloit  autre  chofe ,  finon ,  que  11  nous  pou- 
vons encore  vivre  trois  jours ,  nous 'en  vi- 
fciombkn  davantage.  Or  cotnme le  Frère da 
loi  qui  préfidoit  à  cette  aHemblée,  paiToit 
m'  nôtre  quartier  pour  y  aller,  ôc  tnê- 
le  fort  proche  de  nous ,  cela  nous  donna 
le  moyen  de    nous  jetter  à  fes  pieds ,  de 
'implorer  fa  faveur,  avec  Ifevifageprofter- 
lé  en  terre.    Cet  objet  le  toucha  tellement 
le  compaillon ,  qu'il  travailla  depuis  avec 
tant  d'eAîcace  pour  nous ,  que  nous  ne  fom- 
les  redevables  de  la  vie,  qu'au  Roi  &  à  lui. 
]omme  cela  fît  du  dépit  à  beaucoup  de  gens, 
[qui  pouvoient  tenter  d'autres  moyens  de  nous 
perdre  j  pour  détourner  leurs  mauvaifes  in- 
1  tentions,  &  nous  empêcher  de  nous  préfen- 
'ler  devant  les  Tartares ,  on  trouva  bon  dé 
inous  reléguer  en  la  Province  de  Thillâdo,ou 
l'on  nous  devoit  donner  de  la  part  du  Roi 
cinquante  livres  de  Ris  par  mois  Nous  par- 
tîmes donc  en  Mars  de  Sior ,  fur  des  Che- 
vaux qu'on  nous  amena ,  accompagnez  de 
nos  connoilTances  jufqu'à  la  Rivière  ,  qui 
eft  à  une  lieuë  de  la  Ville.    Ce  fut  là  que 
nous  dîmes  le  dernier  adieu  à  Wettevrée  i 
car  depuis  ce  jour-là  nous  ne  l'avons  ni  vô , 
i2i  ouï  parler  de  lui.    Nous  repaflames  dans 
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toutes  les  m^me  V  lies  qiie  nous  vionsv 
en  2\\m  \  la  Cour,  de  ibrû     j  ^-^cam  ven 
coucher  à  Jeam,  nous  en  panâmes  le  le 
demain  matin  ^  entrâmes  fui  le  midi  à 
wne  grande  Vjlle  nomm  e  Diufiang,  oi 
XhiUapcnig,  qui  eft  tniie    mei.c  comman 
oee  par  une  grande  Citauelle  qui  eft  m 
contre.    Le  Penigfe  qui  eft  le  premier 
1  ablence  du  Gouverneur,  fait  là  farélîdeih' 
ce  lous  le  nom  de  Colonel  de  la  Province! 
Ce  fut  pour  lui  que  le  Sergent  qui  nous  me 
noit  nous  donna  de^   Lettres  du  Roi    1 
rat  dépêché  fur  l'heure  même  pour  allci 
qucnr  nos  trois  Camarades ,  qu  on  avoitéloi 
gnez  l'année  précédente,  &  qui  étoiencl 
douze  lieuès  de  là  ,  dans  un  fort,  oùle  Vl- 
ce-Ainiral  commandoit.     On  nous  logea 
cependant  tous  enfemble  dans  une  mailoo 
publique,    &  trois  jours  après  les  abfeijj 
étans  revenus,  lous  revîmes  cnfembles la 
trente-iroismalheureux  qui  reftoicni  du  Nau- 
n'age. 

On  nous  aporta  en  Avril  quelques  peam 
qui  étoiem  reftécs  à  Quelpaerts ,  (  dont  nouj 
n'étionsélojgnezquede  dixhuit lieues,)  par- 
ce  qu!elles  ne  valloient  pas  la  peine  de  lei 
envoyer  à  Sior.  Nous  nous  en  accommo- 
daines  le  moins  mal  qu'il  nous  fuc  poflible, 
&  fîmes  quelques  petites  provifions  dans  nô- 
tre nouvelle  demeure.  La  feulechofeàquoi 
nous  étions  obligez  étoit  d'arracher  deux 
fois  le  mois  toute  l'herbe  de  la  Place  qui 
eft  devant  le  Château,    &  de  la  tenir  net- 
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♦Cette  année  nôtre  Gouverneur  étant  ac- 
culé de  quelque  malverlation  fut  oblîséd'al- 
\kî  à  la  Cour  pourlejuflihtr,  uùo^iditqull 
fut  m  liazird  de  perdre  la  vie.  iSflaiscom- 
loir  peuple  l*aimoit  fort ,  &  que  les  Grands 
[le  fâvorifoient  a  caufe  de  Ton  extraÛion ,  qui 
ei)  des  plus  lUullres du  Royaume,  ilenlbr- 
|tk  fi  bien ,  i^u'on  lui  augmenta  fes  dtgnicez. 
jll  nous  fut  tort  bon,  aulli  bien  qu^aux  Ha- 
I  birans  du  païs,  mais  il  nous  vint  en  Février  un 
Gouverneur  fort  diferent  de  Tautre  «  car  ou- 
tre q-  il  nous  furchari^ea  de  travail ,  il  nous 
voului.  forcer  à  aller  chercher  à  troL  lieues 
de-là  dans  les  moir  nés,  le  bois  que  Ton 
FrédécelTeur  nous  taifoit  donner  gratuite- 
ment. Dieu  merci,  une  Apoplexie  nous 
en  délivra!  d  is  le  mois  de  Septembre , 
dont  perfonne  ne  fut  affligé,  tant  chacun 
éioit  mal  fatisfaît  de  lui. 

£n  Novembre  il  nous  vint  un  nouveau 
Gouverneur,  qui  fe  foucioit  (i  peu  de  nous , 
que  lors  que  nous  lui  demandions  des  habits 
ou  quelque  autre  chofe ,  il  répondoit  que  le 
Roi  ne  lui  avoit  donné  aucun  ordre  là-def- 
fus.  Qu'il  n'étoit  tenu  de  nous  fournir  que 
le  Ris  de  nôtre  penfion,  &  que  pour  les 
autres  nécedîtez  c'écoit  à  nous  à  y  pourvoir , 
comme  nous  le  jugerions  à  propos.  Nos 
habits  cependant  étant  ufez  à  force  de  por- 
ter du  bois ,  &  le  firoid  commençant  à  nous 
incommoder  ,  nous  rétolàmes  ,  n*étant  pas 
honteux  parmi  ces  peuples,  de  demander 
l'aumône ,  de  profiter  de  la  curioûté  qu'ils 
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avofentdefavoirdenoijsmillechofts.  Po. 
anuil^  donc  dequoi  nous  vêtir,  &  n'eu 
pus  obli);ez  à  conrir  une  demie  lieuë  vom 
^ottum  potaiiée  defel,  nousprefentâS 
Kequête  an  Gouverneur  pour  obtenir  de  lu' 
la  permiffioii  de  mandier  ,    expofant  qol 

w  à  porter  du  bois,  acaufequenousétiom 
nuds,  &  qu'il  ne  nous  pouvoit  revenir  A 
tout  ce  travail  ^u'un  peu  de  Sel  &  de  Ris 

te  ^'t/'?^°"  '^^  ''«  '""«'f  que  non 
allaffionsdehors  tour  à  tour;C>eft  cequ'il  non 

bien  ulerdecettegrace ,  qu'en peulletempJ 
nous  fBmes  remparez  contre  le  froid. 
Au  commencement  de  cette  année  le 

Gouverneur  fut  rappelle,  &cèluiquiluifuo 

céda  ne  inanaua  pas  de  nous  cauferdenouvel- 

les  tra  veries.  Il  nous  défendit  de  fonir ,  &  now 

dit  que  fi  npusvoulionstravailltrpouriui  il 

nous  feroitdonner  à  chacun  trois  pièces  de  toi- 

lesde  Coton.Maisaprès  avoirbien  rêvé  fur  ces 

oftres.qui  ne  pou  voient  pas  nous  mettre  à  con- 

vert  desautres  néceflitez,  for  tout  dans  unean- 

n™c"I?f''-"*'  comnie_^ceIIe-là ,  &  penfé  que 

nous  ttferions  plus  d'habits  à  fonifrvice  qu'il 

fort  refpeauenfemem  qu'il  ne  devoir  point 
exiger  cela  de  nous:  furqnoi  il  arriva  uS  ac- 
cident,  qui  l'Obligea  à  donner  les  mains  à 
nos  demandes.  Ces  gens  éraignent tellement 
les  fièvres  chaudes,  que  la  feule penfée^e™ 
î^r^"'  ^5*""*'!  quelques-uns  de  nous 
♦  °^^2'  3%-^^.  il  confentit  ànouslaiflèr 
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Ihîandier  pat  *ér6dpes,  podfvû  qu'on  ne  fut 
pas  abfent  plus  de  quinze  jours  ou  trois  ie- 
matnes,  &  qu'on  n'allât  ni  du  côté  de  là 
ICoar ,  ni  du  côté  ohi  Japon.Pour  la  moitié  qui 
reftoitau  logis ,  il  les  chargea  d'avoir  foin  des 
mandes ,  U  d'iarracher  l'herbe  de  la  place. 
^    *  Pendant  le  mois  d'Avril  de  cette  année 
j  le  Roi  mourut,&  avec  la  perraidjon  du  Grand 
Cham  ,  fon  Fils  lui  fucéda.    Cela  ne  nous 
(empêcha  pas  de  continuer  nôtre  métier,  & 
for  tout  chez  les  Moynes  Coreans,  qui  font 
très-charitables,   U  qui  étoient  très-recon- 
mdffrantsdu  plaitirque  nous  leur  donnions 
en  leur  i-acontant  nos  avantures,  &  leurs 
parlant  des  coutumes  des  autres  païs.  Ils  (è 
iplaifoienc  tellement  à  nous  entendre,  qu'il 
netenoitpas  à  eux  qu'on  ne  paflât  lesjourâ 
i&  tes  nuits  dans  ces  entretiens. 

f  Le  Gouverneur  qui  vint  après  celui-cî, 
Inoosfutfi  favorable,  qu'il difoitfouvent que 
s'il  ne  tenoit  au'à  lui  »  il  nousrenvoyeroîteh 
i)ôtre  paVs,  ou  du  moins  en  Quelque  lieu  dû 
il  y  eut  de  nos  gens.  Nous  opdnmes  de  lui 
la  confirmation  de  fortir Taris  aucune  reilric- 
tbn.  Cette  année  fut  fi  feche  qu^elle  cau- 
fa  une  grande  difette  de  graiiîs  &  de  toutes 
fortes  de  denrées.  5  L'année  fui  vante  fut  en- 
core plus  déplorable.  La  plupart  du  mondé 
mourut  de  faim ,  6c  les  chemins  étoient  pleins 
Idé  voleurs.  Le  Roi  leur  fit  une  cruelle 
I  guerre,  li  empêcha  par  ce  moyeh  beaucoup 
ae  meurtres  &  de  brigandages.  Il  ordonna 
|au(Ii  d^enterret  les  corps  morts  qu'on  trûu- 

h  s  veroit 
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vcrok  à  la  campagne  fans  fepultuture.  Ici 

Slands ,    les  pommes  de  Pin  &  les  racinei 
es  champs  faifoient  toute  la  nourriture  du 
peuple.  La  famine  fut  fi.grande  qu'il  y  et» 
des  Villages  pillez  ,  &  les  Magazins  do 
Koi  furent  forcez  impunément,  •  parce  que 
ce  defordrc  fe  commëttoit  par  les  Efclavej 
desGrands,  &  que  cette  calamité  duradeus 
années  de  fuite,    f  On  s»en  reflèntit  même 
encore  un  peu  l*année  fui  vante  j  car  la  où 
le  menu  peuple  n'avoit  rien  femé  ,  il  ne 
recueillit  rien,  toutefois  cela  fut  reparé  par 
l'abondante  récolte  qui  fe  fit  en  d'autre 
lieu-  qui  étcient  arrofez  par  des  Rivières, 
ou   qui  éîoient  voifins  des  marais,  fan 
quoi  le  pais  eut  été  ablolurnent  détruit 
Le  lieu  où  nous  étions  ne  pouvant  plus 
fournir  à  nôtre  entretien,  le  Gouverneut 
en  écrivit  à  l'Intendant  de  la  Province 
qui  lui  fit  réponie  que  le  Roi  ayant  affigni 
là  n^re  lubfiftance,  il  ne  pou  voit  pas  nou; 
transférer  ailleurs  fans  un  ordre  de  Sa  Ma» 
jefté.    Sur  la  fin  de  Février,  le  GouverJ 
»eur  faiv^nt  les  ordres  de  la  Cour,  nom 
dirperia  en  o-ois  Villes,  il  en  envoya dou- 
2e  a  Sayfiano,  cinq  à  Siunfchien,  &  au'i 
tant  à  Namman;  car  nous  n'étions  plus 
alors  que  vingt -deux  en  tout.    Cette  ft. 
paration  nous  aflligea  au  dernier  joint  ïi 
çaufe  de  la  confblation  que  ce  nous  étoil 
d'être  t^s  enfembles  en  un  Ueu  où  now 
etioiM  aflez  bien.  &  où  nous  avions  d'af. 
lez  bonnes  provîfions ,  «c  il  y  avoitfp 

♦i6fo.    t  1663,  *^*' 
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|et  *d*aprehender  au*on  ne  nous  envoyât 
en  un  lieu   qui  (e.reflentic  encore  de  U 
famine.    IVlais  cette  afHiâion  fc  changea 
m  joye ,  car  ce  changement  donna  heu 
I  nôtre  retraitte  comme  je  le  diray  dans 
la  fuite.     Au   commencement  donc  du 
[mois  de  Mars  ^  après  avoir  pris  congé  de 
lôtre  Gouverneur,  &  l'avoir  bien  remer-, 
;ié  de  toutes  lès  bontez,  nous  partîmes 
je  là  à  pié ,  mettant  les  malades  &  ce  que 
lous  avions  de  bagage  fur  les  chevaux 
]U*on  nous  donna.    Ceux  qui  alloient  à 
iayiiano  &  à  Siunichen  prirent  nôtre  mê- 
Ime  route  à  nous  couchâmes  tous  dans  une 
iinême  Ville  le  premier  foir ,  &  le  lendemain  : 
[Mais  le  troifiéme  jour  nous  entrâmes  dans 
Munfchien ,  où  nous  lai  (lames  cinq  de  nos 
Camarades.    Nous  paffames  la  nuit  fui- 
Ivante  dans  une  maifbn  à  la  campagne^ 
|&  en  étant  partis  de  grand  matin,  nous 
larrivames  fur  les  neuf  heures  à  Sayfiangp 
[où  ceux  qui  nous  avoient  conduit,  nous 
Imirententteles  mains  du  Gouverneur  oa 
Atniral  de  la  Province  de  Thiilado ,  qui 
pc  là  fa  réfidence.    Il  ordonna  auui  tôt 
Ide  nous  loger  &  de  nous  donner  les  meu- 
bles qui  nous  étoient  néceflàires ,  6i  régla 
nôtre  entretien  fur  le  pié  que  nous  en  avions 
jouï  i  ufqu'aiors.    Ce  Seigneur  nous  parut 
un  trè  bon  &  très-honnête  homme.    Deux 
jours  après  nôtre  arrivée  il  s'en  retourna 
a  la  Cour,  ôi  trois  jours  après  fondéf^rt, 
il  en  vint  un  autre  pour  lui  fuccéder» 
qui  fut  proprement  nôtre  fleau.    Car  il  ne 
{pous  permettoit  pas  de  nous  éloigner  de 
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lui ,  &  fouffroit  que  nous  ftifïïons  expd.| 
lez  à  louies  les  rigueurs  de  l»Eté  ^  de 
l'Hyver.  La  plus  jrande  grâce  qu'il  nous 
accordoïc  ,  étoît  d'aller  couper  du  boiJ 
qui  fut  propre  à  faire  des  flèches  à  fes 
gens  ,  dont  tout  l'exercice  cft  de  tiref 
inceflamiiient  de  l'arc  :  les  Grands  fe  pi- 
quant entre  euï  à  oui  aura  les  meilleurs  TiJ 
ffcnrs.  Il  nous  obligeoit  encore  à  beaucoup 
d'autres  chofes  fâcheufes,  mais  Dieu  nom 
$?„^^^^^-  L'hyver  approchant,  ^  la 
Ville  ou  nous  étions  qui  Tè  (entoit  encore  de 
lanailére  de  l'année paiTée ,  ne  nous  ayant 
^^  pas  fecouru  des  chofes  néceflàirey pour  noas 
garantir  du  froid  :  notts^4!eprefeniâmes  au 
Gouverneur  le  bon  état  où  étoient  nos  O* 
marades  dans  les  autres  Villes,  &lcfuppliâ^ 
mes  de  trouver  bon  que  nous  pnflions  aller 
chercher  dequoi  nous  remparer  contre  te 
froid.  Il  nous  accorda  la  permWiori  de 
nous  abfemer  pour  trois  jours,  à  condition 
que  la  moitié  demcûreroit  en  faâion  auprès 
de  lut,  pendant  que  l'autre  moitié feroit de- 
hors.  Cetre  permilfion  nous  fut  fort  avaiH 
tageufe ,  parce  que  les  Grands ,  qui  nous 
plaifepoient,.  favorifoientnoscourfes,  &on 
loufFroiit  que  nous  fuiîions  quelquefois  un 
mois  dehors.  Nous  raportions  cependant 
tout  en  commun  avec  ceux  qui  demeuroient 
dans  la  Ville  :  cela  continua  jufqu'au  dé- 
part du  Gouverneur ,  à  qui  le  Roi  manà 

aaI?  "^Î^^Î  i  ^^  Si°"^*  ^n  y  arrivant  il  le 
d^larâ  Général  des  armées,  Charge  qui 
Cft  toûjouf^  (^upée  par  la  feçondeperfon-  ' 
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ne  (la  Royaume.    Celui  qui  vint  en  fa  pla* 
ce  nous  exempta  de  toutes  charges ,  &  or- 
donna que  nous  ferions  traitez  auffî  favora- 
blement que  nos  Camarades,    qui  étoiene 
dans  les  deux  autres  '.Villes.     Nous  n'é- 
tions donc  plus  obligez} qu'à  faire  mon- 
«•e deux  fois  le  mois,  à  garder  nôtre  mai- 
fon  tour  à  tour ,  à  demander  congé  quand 
nous  voulions  fortir,  ou  du  moins  à  en  aver- 
tir le  Secrétaire,  afin  qu'en  cas  de  befoin, 
on  fût  où  on  nous  pourroit  trouver.    Nous 
remerciâmes  bien  Dieu  de  nous  aVoit  déli- 
vré d'un  fi  méchant  homme ,  &  de  nous  en 
avoir  envoyé  un  fi  bon.  Celui  ci ,  entre  les 
grâces  dont  je  viens  de  parler,  nousregaloic 
louvent  &  fort  obligeamment ,  plaignant  nô- 
tre dilgrace  &^  nous  demandant   pourquoi 
étant  le  long  d'une  côte  de  mer ,  nous  ne  ten- 
tions pas  depalTer  le  détroit  qui  nous  fepiaroic 
du  Japon.    Nous  lui  répondîmes  que  nous 
n'ofions  rien  entreprendre  contre  les  inten- 
tions du  Roi,d*aitleurs  que  nous  ne  favions  pas 
la  route ,  &  que  nous  n'avions  pas  de  Barque. 
Il  répliquoitàcela,  qu'ilyavôitaflezdejBai'- 
ques  le  long  de  la  côte ,  à  quoi  on  répcndoit 
qu'elles  ne  nous  appartenoient  pas  ,  &  que 
manquant  Ton  coup,  on  fçroit  puni  comme 
Larron  &  comme  defertcur.    Le  Gouver- 
neur rioit  de  noire  fcrupule,  ne  devinant 
pas  que  nous  ne  parlions  de  la  forte,  qu'a- 
tîn  que  l'on  ne  le  défiât  point  de  nous,  de 
que  nous  ne  longions  jour  &  nuitqu'ànous 
tmparer  d'une  Barque,  &  que  ceux  qui  ne 
nous  vouio^m.  pas  de  bien  avdem  empâ- 

^7  ché 
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ché  ju(qu*alors  qu'on  ne  nousen  vendit  untl 
Cependant  on  eue  nouvelle  que  nôtre  der- 
nier Gouverneur  n'avoit  pas  encore  \éxé  en 
podèinon  plus  de  fix  mois  de  (k  nouvelle  di.| 
gnicé  ,lors  qu'il  fut  cité  devant  le  Roi  pour  ré* 
pondre  de  les  mauvailesaâions.Ilétoitaccu* 
fé  d*avoir  fait  mourir  plufieurs  perlbnnet 
tant  du  peuple  que  de  la  Nobicfle ,  pour 
des  fujcts  fort  légers.    Il  fut  condamné  \ 
recevoir  quatre  vingt  dix  coups  de  bâton 
fur  les  os  des  jambes ,  &  banni  à  perpétuité. 
Sur  la  fin  de  l'année  on  vid  une  Comè- 
te ,  &  puis  on  en  vid  deux  à  même  temps, 
la  première  parut  au  Sud-Eft  environ  deux 
i^ois,  &  la  féconde  au  Sud  Oueft  mais 
léi^rs  queuëi  écoient  oppofées.     La  Cour 
s'ehallarma  fi  fort  que  le  Roi  fît  redoubler 
les  gardes  à.\m  tous  (es  Ports  &  fur  fes 
Vaiffeaux.    Il  fît  même  porter  des  vivres 
dans  les  Places  fortes,  &  quantité  de  mu- 
nitions.   Il  faîfoit  faire  Pexercice  tous  les 
jours  à  toutes  fts  troupes  tant  de  Cavalerie 
que  d'Infanterie,  &  ne  s'attendoit  à  rien 
m(Àns  qu'à  une  irruption  de  l'unoul'au- 
tredefesvoifms.  Jufques-là  qu'il  fît  défence 
d'allumer  du  feu  de  nuit  dans  les  maifoiis 
QUI  pouvoiens  être  vûé's  de  la  mer.     Le 
Commun  mangà  tout  fon  fait,  &  ne  gar- 
da la  plupart  que  ce  qu'il  leur  falloit  pour 
fubfifter  petitement  avec  du  Ris,  parce  que 
lors  que  le  Tartare  vint  s'emparer  de  leur 
païs ,  &  de  leur  bien  ils  a  volent  vu  les  mêmes 
lignes  au  Ciel  ils  fe  fouvenoient  aufO  qu'avant 
.Que  tes  Japonnols  tewr  d^UiMffçnt  b  gu  wc , 


leur  avoit  para  quelque  chofe  de  fem- 
fiable.    Par  tout  où  nous  nous  trouvions , 
m  nous  demandoit  quelles    conf^quen*- 
ces  on  tiroit  en  nôtre  païs  de  ces  Ce- 
kietes.    Nous  leur  difions  que  cela  pronoG> 
^lurât  quelque  fignalé  jugement  de  Dieu 
ordinairement  la  Perte  i  la  Guerre  ou  la 
'aminé,  &  fbuvent  tous  les  trois.  Et  corn- 
le  ils  Ta  voient  expérimenté  >  ils  fe  confir- 
loicnt  dans  nôtre  fentiment.  ♦  Nouspaffa- 
jnies  afTez  doucement  cette  année  &  Ja  fui- 
Jvance,  ^ifant  tous  nos  efibrts  pour  nous  ren- 
Idre  maîtres  d*une  Barque  fans  pouvoir  réudlr. 
jNous  voguions  quelques  fois  avec  un  petit 
Ibatteau  qui  nous  fervoit  à  chercher  dequoi 
vivre  le  long  du  rivage,  &  àfairequelques- 
jfois  le  tour  de  certaines  petites  Ides ,  pour 
voir  s'il  ne  fe  prefenteroic  rien  qui  fut  à  nô- 
tre bien-féance,  &  qui  put  fervir  ànousiau-^ 
ver.    Nos  Camarades  qui  étoient  dans  les 
Ideux  autres  Villes  nous  venoient  voir  de 
temps  en  temps,  &  de  nôtre  côté  nous  leur 
rendions  vifites  plus  où  moins,  félon  qu*il 
Dlailbit  à  nos  Gouverneurs;  car  il  yen  a  voit 
oe  plus  indulgens  les  uns  que  les  autres*  Mais 
nous  prenions  en  patience  les  plus  rudes 
trajttemems:  nous  paroiffant  que  Dieu  nous 
foifoit  une  gninde  faveur  de  nous  donner  dé. 
la  fanré  &  même  dequoi  l^entretenir  pendant 
une  fi  loiigue  captivité  fL'année  d'après  nous 
perdifmês  nôtre  Proteâeurâe  nôtre  bon  ami» 
car  fon  temps  étant  expiré,  le  Roi  l'hon- 
nora  d'une  plus  belle  Charge.    Pendant  les 
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deux  ans  de  fon  Gouvernement  on  ne  faDj 
roic  croire  combien  de  grâces  &  de  fevci 
Il  tic  lïîdifteremmenc  à  tout  le  monde,  2iuiia 
etoiMl  parfiiitemcnt  aimé  à  la  Ville  &  àli| 
campagne,  &  le  Roi  même  &  les  Grandi 
tailoient  une  crtime  toute  particulière  de  fon 
lavoir  &  de  fa  conduite.  Pendant  qu'il  (À 
en  charfte  il  fit  faire  de  grandes  répirations  j 
tint  les  côtes  libres,  &  maintint  &  augmen' 
ta  les  forces  de  la  marine.    De  toutes  cej 
çhofes  le  Roi  lui  en  fçût  fi  bon  gré  qu'il 
réleva  aux  premières  dignitez  de  la  Cour. 
On  fut  fans  Gouverneur  les  trois  jours  qui 
luivirent  fon  départ,  Car  il  fuffii  pour  éelui 
qui  quitte,  que  fon  porte  foît  rempli  letroiJ 
fiéme  |0ur  par  fon  SucCéfleUr  &  on  acJcrf. 
de  ces  trois  jours  au  nouveau  Gouverner 

^u  î"*'*  P"'^^'  ^^  ''^^"  de  quelque  Devin, 
Choifir  un  moment  heureux  pour  entrer  en 
polTdfion  de  fa  Charge.  Lors  qu'il  fut  inila- 
lé,  il  ne  fe  contenta  pas  de  nous  vouloir  trai- 
ter  dans  toute  la  rigueur  que  le  Gouver- 
neur banni  avoit  voulu  nous  faire  reirebtirJ 
Il  vouloit  encore  qu'on  pilât  perpetuellemem 
du  grais  :  Ce  que  nous  refurames,repréren- 
tant  que  fon  Prédéceflcur  ne  nous  avoit  rien 
prefcrit  de  femblabîe.    Que  nos  appointe- 
•rnens  ne  fuffifent  qu'à'peine  pour  nous  nou- 
rir,  il  étoit  juftedenous  laifTer  le  temps,  qui 
reftoit  de  nos  fââions,  pour  amaflèr  de- 
quoinous  vêtir,  &  dequoi  fubvénh»  à  nos 
autres  néceflîtez.    Qï^iele  Roi  ne  nt)us  avoit 

Îïas^envoyéz  poi^r  travailler  ,  &  qucf  fi  ce* 
a  iioky  il  nous  feroit  plqs  avantageux  de 
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énoncer  à  (es gages,  &  de  demander  qu'on 
sous  envoyât  au  Japon,  ou  en  quelque  au* 
jre  lieu  où  il  y  eut  de  nos  gens.     Four  tou- 
^e  réponfe  on  nous  commanda  de  nous  re- 
^'rer,  avec  menace  qu*on  ihuroicbien  nous 
Muire.    Mais  il  en  fut  bien  empêché,  car 
')eu  de  jours  après,  comme  il  écoit  dans 
]n  fort  joli  Vaiilèau ,  le  feu  qui  parmégar- 
ie  fe  prit  aux  poudres ,  enleva  toute  la  Prouë  » 
tua  cinq  hommes.    Sur  quoi  il  faut  re- 
larquer  que  ces  peuples  tiennent  leurs  pou** 
jres  dans  un  Magasin  devant  le  Mât.    Le 
Gouverneur  croyant  pouvoir  tenir  cetacct- 
knt  fecret ,  n*en  fit  rien  fa  voir  à  l'Inten- 
jant  de  la  Province,  mais  il  fe  trompa  fort, 
parce  que  le  feu  fut  apperçû  d'un  des  £f- 
r)ions  que  le  Roi  tient  fur  fes  côtes ,  &  mè- 
nes dans  le  cœur  du  pais  pour  lavoir  ce 
juis'y  pafle.  Cet  Efpion  donc  ayant  averti 
l'Intendant,  celui-ci  en  écrivit  à  la  Cour» 
où  te  Gouverneur  Ait  aodi-tôt  mandé ,  & 
reçût  par  ordre  des  Juges  quatre  vingt  & 
dix  coups  de  bâton  fur  les  os  des  jambes,  & 
fut  banni  à  perpétuité.  Cela  fut  caufe  qu'en 
[Juillet  nous  eûmes  un  autre  Gouverneur  , 
[qui  marchant  à  nôtre  égard  fur  les  traces  du 
[dernier.  Nous  demandoit  tous  les  jours  cent 
Ibranès  de  natte,  nousluifimescomprendi^ 
[que  cela  étoit  impoÔible,  &  lui  repréfenu- 
[mes  en  fubilance  tout  ce  que  nous  avions 
dit  à  fes  PrédécefTeurs.    Mais  il  ne  s'en 
jémûc  pas  davantage ,  nous  témoignant  que 
|fi  nous  n'étions  pas  propres  à  ces  fortes 
[d'ouvrages,  il  fauroit  bien  trouver  à  quoi 
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3^S? «^"P^'.*«  l'eut  6ir  comme  lit, 

d^M^wli.?**'*"  ""K««  bien  plûtS 

Pla«de  P°"-',*T?"  '*»  herbes  dVS 
&^0D^  d?Êi*'  *  «'•""^r  «fuite  choiù 
«^oper  du  bois  propre  à  feire  des  U 

vea*^  TvrJ*  'i"*'P°fi"on  <•«  nôtre  nJ 
nrit  „„V  "r-  *  ^  recouvier  à  quelqoe 
tout  Sfou^ï  ^^  ""i  '^'/l"*'  "in'am  i^eS 
dans  &  f' f  *  '*''  ?f""'  plus  long,  temp, 
&  A.  ftf  J^  ^"'  "'""■■"  «l^*  Idolâtre» 
Poiîe^.ïot"'  ''a"  "^u,es  fortes  d'iafiilta 

toownt  dminé  de^uoi  le  d.?fendre  de  h 

Sm«  !;h»^'*"*  '"1  P^opof'me»  donc  à 
noos  acheter,  pu  faire  acheter  une  Baran? 
^"»  P'-wexte  d'en  avoir  beibin  roS^alte 
mandier  da  cotton  dans  les  Ifles'^oiGnâ 
Ptomettant  de  lui  en  fairrii™».  ' 

retour     II  ..      •      l- .  .'re  "fine  part  ai 
«tour.    Ji  s'tqvm  6  b  en  de  cette  coni. 

vûulnr  iPP^S"  que  c'étoit  pour  nous, 

fion  de  quelqu'un  qui  lui  àfoit  que  c^écok 
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Ipoar  nous  (tover.    Que  ù  cela  •rrivoit 
on  le  feroit  mourir,  &  en  effet  cela  écoit 
vm.majs' comme  on  s'oîTrit  à  payer  le 
[double  il  yconientic,  préférant  un  «ain  pre- 
ifent ,  à  un  mai  avenir.    Lors  que  ces  deu« 
Coceficiis  fc  furem  recirez  nous  pourvû- 
oies  d*abord  la  Barque  de  voiles ,  d'ancres 
&  de  cordages  ,  de  rames  &  de  tout  ce 
dont  nous  crûmes  avoir  belbin,  pourpar- 
nr  au  premier  quartier  de  la  lune,  à  cau- 
requcc'etoit le temsle moinsdouteux.  Nous 
retînmes  deux  de  nos  Camarades ,  qui  par 
bonne  fortune  pour  ew  nous  étoieni  ve- 
(nus  voir  ,  &  qui  ne  fe  firent  pas  pritr, 
bacham  aufli  que  Jean  Pierre  de  Vries, 
gui  éioit  un  habile  Matelot  étoit  à  Siun- 
fchien,  nous  l'envoyâmes  prier  de  venir» 
avec  ordre  de  lui  repréfemer  que  tout  éioit 
!  prêt.    Le  Meflager  ne  l'ayant  pas*  trouvé 
dans  fagarnifon,  fut  le  chercher  S  Namman 
qui  eft  h  feize  lieues  de  là ,  d»où  il  l'amena . 
ayant  fait  plus  de  cinquante  bonnes  lieues 
I  de  chemin  en  quatre  jours.  Le  jour  6c  Pheu- 
I répétant  pris,  pour  partir  le  quatrième  de 
Septembre  à  la  Lune  couchante;  quoi  que 
nos  voifins  fe  défîaflent  de  quelque  chofe, 
nous  ne  laiflâmes  pas  fur  le  loir  après  avoir 
mangé  un  morceaj,  de  palTerpardelTusIes 
murailles  de  la  Ville,  pour  porter  le  refte 
de  nos  provifions,  qui  confiftoient  en  Ris, 
des  pots  ,   de  l'eau,  &  une  poifle  à  fri- 
re.    Comme  la  Lune  étoit  couchée  nous  ne 
mmes  vus  de  peribnne.    La  première  chofe 
que  nous  fimes  fut  depafler  dans  une  Mette 
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m^^t}  '* 5P"^*  «^^ '^''"°" .  où nousprf. 
«,!!  •'«''^an  douce  plein  une  çonne  qui  le 

b  ViïïT'  ^"""^  •''"«  ''«v»™  "«  VaifleaSx  de 
av.nlj  I*  '?"'  conneie.  Frégates  du  Roi, 

l  r!!..  '*  ?'"'  qn'anousétoitpoffibleda!, 

■c  v^aiiai.     Le  calme  qui  avoir  é.<é  ontÀ 

"ft)«'alors  ce^&  il  s?éleva  Sn  v^.S 

raoïe  qui  nous  convia  de  mettre  à  la  voile, 

fœ2r  ™'i*  «'"«^«imvoq"»"'  Die»  de  boa 
cœur,  &  nous  abandonnant  à  fa  conduite 
Le  ,„a„n  qui  étoit  le  cinquième  d.Septe^' 

m  Wl  '^^  ^r '  Fê«deronir/u CaJ 
Z,.  t:  ,\""  Pe'chenr  nousappela ,  maii 
Te  oue  '°n '^.'""  ^\  f^P«"*e,dam  la'cra k 

Au  lever  i?  ^TT ■''"'  '^'"  ""^  *•"''«"«• 
nous  obligea  de  bailTer  nos  vomies,  &  dera" 
&  ^  "°"'  ^'^'Sner  &  nous  empêclw 
d  e(re  découv-ms.  Sur  le  midi letempsconvl 
Sà'^^fraîcHir,  iciurlefo'^^, 

te  lu  vant  nôtre  imagination  ducôtéduSud- 

chirm^/?""  '^•''^"i  °'^'^"'  '"'"fié  nous  ftân. 
ciiilraes  \t  po,.,te  de  Corée  &  fûmes  hor.Hf 

«temps  aura  tome  la  nuit  nous  avançâmes  | 

me^fiî",*^ll''i"^"l^j°"'"'  ""«'  "°»'  n-ouvâ- 
&Iefof?*'''^'!^^''P/.^'"'^'«Ifl«duJapon, 

F?ra„rfn  "^  ''"'  le  ravoir  devant  l'Ifle* 
rirando  .  oà  nous  n'orames  pss  aborder, 
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parce  que  pas  un  de  nous  n'avoit  été  sa  Ja- 
[pon,  &  que  la  rade  nous  étoic* inconnue. 
jDe  plus  les  Coreiîens  nous  avoient  fûuvent 
aiîeuré,  qu»U  n'v  avoil  point  d'Ifles  à  côto- 
ker  pour  aller  à  Nangnefaî:y.    Nous  paiïl- 
mes  donc  outre  pour  gagfier  îe  haut  d»une 
!fle  plus  avancée,  qui  d^abord  nous  paroil^ 
ioic  fort  petite  &  fort  proche,  &  en  cfFet 
nous  la  paiiames  la  nuit. 
I    Le  feptiéme  jour  nous  continuâmes  nôtre 
route  avec  un  vent  froid  &  par  un  temps 
[afiez  inconftam;  le  long  de  quantité  d'Ifles 
qui  nous  lerobloient  fans  nombre  &  comme 
nous  étions  prévenus  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Ifles  a  pafler  ,  nous  tâchions  de  gagner  le 
deflus.  Le  foir  nous  penlâmes  toucher  à  une 
mette  &  nous  y  euflions  paflé  la  nuit  furie 
fer  ,  a  caule  que  le  Ciel  fembioit  fort  ora- 
geux ,  mais  nous  découvrîmes  une  fi  gran- 
de quantité  de  feu.c  dans  tous  les  environs 
que  nous  réfolûmes  de  demeurer  à  la  voile' 
ayant  le  vent  arrière,  mais  aifez  froid.       ' 
Le  matin  du  huitième  jour  nous  nous 
trouvâmes  au  même  endroit  d^où  non?  étions 
partis  le  foir  ,  ce  que  nous  attribuâmes  à  la 
Jr^f      <l«elqucs  courants.  Sur  quoi  nous 
rélolumes-dj  regagner  la  haute  mer,  mais  à 
peine  eûmes  nous  fait  deux  lieues  qu'il  s'é- 
leva un  vent  contraire  ù  violent ,  qu'il  nous 
reduifit  d'abord  à  la  néceffité  de  chercher 
Wfte,  &  comme  il  augmenioit  de  moment 
a  autre,  ayant  traverlé  une  baye,  fur  le  mi- 
oy  nous  y  jettâmes  l'ancre,  fans  favoir  en 
quel  païs  nousétions.  Pendant  que  nous  cui- 

iluns 
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fcns  qoelqoe  petite  chofe  pous  manwt,  le, 

noQsfans  nous  nen  dire  &  (ànss'arrttw.  S» 

vtJ,«  ^  '*•'"'*  ''^î"'  ""  peu  radouci  nou) 
vîni«  venir  une  Barque ,  oui  portoit  fi, 

hommes  qui  avoicnt  chacun  deux  Couteaux 

me  vi^à  VIS  du  lieu  où  nous  étioiw.  Cela 
nous  fit  ever  l'ancre  &  mettre  promtemem 
à  la  voile,  nous  fervant  aufii  de  nos  ramd 
pour  forttf  de  cette  baye  le  plus  vîte  qu'il 
SSé'ï'^*"  *'^^8'8ne?lahau«£ 
Mais  cette  Barque  nous  en  empêcha,  car 

STJ  "'«"«"'T^,'  ellen^usatltai 
h  n-^"  r  *?Ty .  q«efinonsenflionsvou. 
lu  nous  fervir  de  nw  longs  bâtons  de  Bam- 
bues,  I  nous  eût  été  aifé  de  l'empêcherde 
nous  joindre,  mais  voyant  partir  Su  riva» 

qiii  (elon  la  delcription  qu'on  nous  enavoi 

&^s  de^^f  ?''"■•"''•  Con«"eilscriofe  , 
1^,^11*'"^'"*°'*?'  P*""  ''ff"«  où  nous  vou- 
1^«  i'?»'  "°'"  "f'orâmes  le  Pavillon  des 
•rmes  d  Orange,  que  nous  avions  préparé 
pour  cela  ,  criant  Hollande,  Nangielakv 
Sur  quoi  Ils  nous  firent  fignedecalfrlavcl: 

^A  .  '  ^^^  P"''^'"  enfijife  un  de  nos 
gens  dans  leur  Barque,  &  rangèrent  le  refe 
devant  une  de  leurs  pagodes.  ""*^«"« 
Après  avoir  ancré  &  avoir  misdes  Bar. 
qoes  en  garde  autour  de  la  nôtre,  ils  prL 

reot 


ent  encore  un  de  nos  hommesqa'ils  mirent 
kvec  l'autre ,  leur  ftifant  dîvcries  queftions 
Jansfe  pouvoir  entendre.    Nôtre  venue  al- 
jarma  toute  la  côte ,  &  on  ne  voyok  pas  un 
fcomme  qui  ne  fut  armé  de  deux  epées    mais 
be  qui  nous  rafTeuroit,  c'cft  qu'ils  s'effor- 
boient  de  nous  montrer  Nanguefaky    & 
fetnbloient  nous  vouloir  dire  qu'il  yavoit-là 
4e  nos  gens.    La  nuit  une  grande  Barque 
^ui  portoit  la  troifiéme  perfonne  de  Pile  de 
Gotto  vint  nous  aborder.    Ce  Seigneur  vo- 
j^ant  que  nous  étions  Hollandois,  nous  fit 
comprendre  par  figues  que  nous  avions  cinq 
^âifleaux  a  Nanguefaky,  où  il  erperoît  de 
[e  rendre  avec  nous  dans  quatre  ou  cinq  jours 
E  nous  en  avions  envie.    Il  nous  fit  enten- 
Hre  que  nous  étions  dans  l'Ile  de  Gotte  qui 
bbéita  l'Empereur  du  Japon ,  mais  pour  fa- 
bstaire  à  l'envicqu'ilavoit  de  favoir  d'où  nous 
jvenions ,  nous  eûmes  bien  de  la  peine'à  lui  fai- 
re comprendre  que  nous  venions  de  Corée ,  & 
5*?'''j  ^Y^'^  n'«'2«  ans  paflèz  que  nous  avions 
fait  Naufrage  dans  une  Ile  dépendante  de  ce 
|Royaunie-là.    Que  nousnefouhaitionsnca 
Itant  prelentement  que  d  arriver  à  Nanguefa- 
ky auprès  des  gens  de  nôtre  PaVs.    Que  pour 
fatisfaire  a  cette  paflion  nous  nous  étions  ex- 
polez  dans  une  méchame  Barque,  fur  une 
mer  qui  nous  étoit  inconnue*  où  nousavions 
fak  quarante  lieuè's  fans  bouflbie  pour  abor- 
der au  Japon ,  &  fans  nousloucierdetoutce 
[que  les  Corefîens  nous  avoient dit ipour nous 
jperfuader  que  lés  Japonois  faifoient  mourir 
cruellement  tous  les  Etrangers  qui  abordoîent 
|cole"rpaïs.  N^j^ 
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Nous  paflâmes  les  trois  Jours  fuivâns  au 
même  lieu  bien  gardez  dans  nôtre  Barque 
où  on  nous  aportoit  de  I»eau ,  du  ix)ls ,  dé 
la  viande^  &  pour  nous  garemir  de  la  pluye 
qui  tomba  pendant  tout  ce  temps-là  eo 
abondance  on  nous  donna  une  natte. 

Le  douzième  jour  on  nous  |)ourvût  des 
vivres  néceflaires  pour  alleràNanguefaky 
«  le  fojr  même  nous  mouillâmes  de  rauiré 
côté  de  l»Ile  ou  nous  paffâmes  la  nuit. 

Le  treizième  jour  le  Seigneur  dont  nou$ 
avons  parlé  leva  Pancre  accompagné  de 
deux  grandes  Barques  &  de  deux  petites,  il 
étoit  chargé  de  lettres  pour  l'Empereur  &  de 
quelques  hardes.    Nos  deux   Camaitidej 
étoient  dans  l'une  de  ces  grandes  Barques 
&  nous  ne  les  réjoignîmes  qu'à  Nanguelaky' 
bur  le  foir  nous  vîmes  la  baye  decette  Vit 
16 ,  &  fur  le  miîïuit  nous  moûilllames  de. 
vant  &  nous  vîmes  là  nos  cinq  Vaiflèaux. 
Plufieurs  Habitans  de  Gotte,  &  même  des 
Grands,  nous  firent  des  prefens  &  de  gran- 
des amiiiez,  fans  vouloir  rien  prendre  de 
nous.  .  ,  V      ^ . 

Le  quatorzième  jour  on  nous  mena  tous 
a  terre,  ou  les  Trucheraans  de  la  compa- 
gnie nous  reçurent.  Lors  qu'ils  eurent  écrit 
toute  les  réponfes  que  nous  fimes  à  leurs  di- 
verfes  queftions ,  on  nous  mena  chez  le  Gou- 
verneur, &  on  nous  prefenta  à  lui  fur  le 
midi.  Après  que  nous  eûmes  fatisfait  à  fa 
curiofité ,  il  loua  fort  nôtre  adion  ,d'avoir  fur- 
monté  tant  de  difficultez  &  de  dangers  pour 
recouvrer  nôtre  liberté.    Il  ordonna  enfuite 


aux  ■  Tmt  ÏV 


n  Truçhemans  de  noas  mener  l  nôtre 

ionfieur  Nicdas  teRolftjnL&tenantnoM 
;  auffi  un  très-bon  accneil  &  eénérale. 

Vas  fit  hsbiîler  i  nôtre  mode. 

jws  parot  de  l'Ifle  ^  &  k  vingt- troifiéme  II 

indant  le  Gouverneur  de  Nanguefaky  a5 
)us  voulct garder  „„  an.  „oSs fit Swet 
vaut  lui  le  «logt-dnquMmedu  mêmeS 
I  après  nous  avoir  emoiiné  tout  de  noui 
lu,  Il  nsusrendjtanDireâeuraelaCom- 

himes  quelques  )ours  après  pour  Batavia! 
k«s  arr.vâmes-là  le  vingtième  deNoveml 

tl'"J".^^"^"..g?»ap««s  nous  avoir  fort 
^n  reçu,  promit  dt  nous  embarquer  dans 

taâiie  de  Décembre.  Ces  Navires  apF^ 
fc «  *™5^,^«e'ques  tempêtes  arrivèrent  i 
Iraftertfam  lewngnéme  dejuilletde  l'ant 
^e  i06b.  00.  nous  rendimels  grâce*  à  Dieu 

L^oLT'*''?^  iJtnnçQipiiwté^de 
•CJL  *  *iPB'  ^K  Jpc» ,  le  (appliâw 
Kf^P^"*^  ^  nos  papvres  Cbnfre- 
b  quiétoient  reflet  donc  yoicy,  les  noms,    . 
1  (le  ceux  qui  font  retournezen  leur  PiitfS 


Tmt  IV.  ?arth  I. 


Nomt 


#Pl./%|#^  qui  font  revenus 

Corée. 

Henry  Htmcl  de  Gorcum ,  Sécréta, 
re  du  Vaiflcau,  &  authcur  dcccti] 
Relation. 

Godefroy  Denis,  de  Roitcrdam. 

Jean  Pictcrs  deUries,  deFrifc. 

Gérard  Jans ,  de  Rotterdam. 

Mathieu  Ybocken,  d'Enchuifc. 

Corneille Thicrrv,  d'Amftcrdam. 

Bcnoift  Glerc,  die  Rotterdam. 

Denis  Godefroy,  de  Rotterdam. 

Noms  deteux  qui  font  démeurezi 

CoÂ. 

Jean  Lape,  d'Amftcrdam,  AffiftanJ 
Henry  Cornclis  de  VrécUndt. 
Jean  Nicolas,  dcDort^^f 
Jacob  Jans,  de  Norwege. 
Antoine  Uldcrs,  d'^lthbden. 
Nicolas  Arents,  d'Oft-Vorenf '^ 
Àiexardre  Bofquet,  Ècoflbis. 


DES 


ESCRIPTION 


D  U 


OYAUMEDE  COR^E. 

E  Royaume  que  nous  nommons  Corée  ^ 
&  que  les  Habitans  du  païs  appelent 
:encouk,  &quclquesfoisCaori,  s'étend 
Ipuis  le  trente  quatrième  degré  de  latitu- 
' ,  jufqu'au  quarante  quatrième ,  fi  bietfi 
l'ila  près  de  cent  cinquante  lieuësde  lon-^ 
leur  du  midi  au  Septentrion ,  &  environ 
Ixante  &  quinzede  large  de  l'Orient  à  l'Oc 
ient.  Aufîi  les  Corefiens  le  repréfentent- 
ious  la  figure  d'un  quarré  long  com- 
une  carte  à  jouer.  Cela  n'empêche  pas 
'il  n'y  ait  quantité  de  pointes  de  terre  qui 
ancent  extrêmement  en  mer. 
Il  eft  diviféen  huit  Provinces ,  qui,  dit  on 
^ferment  trois  censfoixantc  Villes,  fans 
mpter  les  Châteaux  ni  les  Fortereffes  qui 
int  toutes  fur  les  Montagnes.  \^ 

L'aborddece  Royaume  eft  très-difficile  par 
1er,  &  fort  dangereux  pour  ceux  qui  nejcon- 
|iflent  pas  fes  côtes ,  à  caufe  quelles  font  bor- 
nes d'eçueils  &  de  bancs  en  divers  endroits. 
•u  coté  du  Sud-eft,  il  eft  forivoifîndu  la- 
m,  n'y  ayant  entre  la  Viltede  Foufan  & 

^  *  celle 


<  <! 


f^  Defcriptiou 

«llg  4'Orafco,  que  vipgi  cinq  ou  vinijt  J 

Ileuès.    Entre  detix  e(ï  l*Ifle  dcSuiriinJ 

que  ceux  de  Cocée  nonimem  Tayirujn 

FUe  leur  appartenoit  autrefois,  maib  pari 

Trakté  de  ^i^  m  ^vep  ceuxdii\fo 

«s  réchàngerentcomreceiledè  Querp;rc, 

Du  c6:é  du  couchant,  ce  Royaume n 

fcparé  de  la  Chine  parleGoIfedeNanquinl 

mais  il  V  touche  du  côté  du  Non ,  pari] 

moyen  cfune  longue  ^  haute  niontâgnçl 

QUI  empêche  que  la  Corée  ne  foit  une  M 

Il  n'eft  borné  dM  côt^  du  Nord  Eft  qu^p, 

uae  vai^e  mer,  pu  on  trouve  tous  les 3 

une  fp-ande  qugntitéde  Balaines,dpnt  une  p 

«e  ponç  encore  les  Crocs  &  les  Harponsu 

FrançjMs  &  ^  Holl^dois,qui  vont  ordinain 

ment  a  cette  pêche  aux  exirêmitéî»  de  l'Euro 

pç ,  vers  le  Nord-  Çft.  On  prend  là  ^vfii  bea» 

coMpde  H4reogs|en  D^embre ,  Janvierjj 

vner&Mars:  ç^MX  qu'on  pêche  pendante 

gMX  preiniers  mo^  iqnt  gros  coçii^ie  ceux^ 

i:io|lande,  in^t^  ctux  qu'on  prend  a  près  foi 

Riiis  petit^,^  reflçinblçnr  à  celui  que  nopsa 

pellonsHareqg  ^  ô-ire,^  qu'on  mange  en  Ail 

&  en  4 yril.  m>è  iwsipferpps  qu'il  y  a  aff 

r^Çiçnt  un  Ralfegç  entre  la  Çprée  &  le  Japo 

qvi  répond  an  P(5ttoit  de  Waygatz.  Surota 

nous  avons  (opyeqt  d^n^ànd^auxMaçelow 

de  Corée,qui  fréquentent  la  mer  du  Nord-£| 

quelles tçrresétoicntau delà,  ^  \\^  nous  % 

îous  répondu  qu'ils  uj?  crpyoient  pas  qu'j 

y  m autrç  choje  dç ç^. çôtélà  qu'un^nie 

lans  bornes*.  .     X  :    s     , 

Ceux  qrt  YWdeÇoç^^iaGbliif,  s^ 


dn  R^fmtm  di  C§réi.  f^ 

irquem  au  plus  (étroit  du  Qolftf^  e»  le 

Wmin  par  terre  eft  trdjî  incommode , 

câufe  de  la  dimculté  qu'iPy  a  de  cbveN 

r  li'monttgne  éc  fur  lout  en  lFIyv»|tiaree 

i»il  y  fait  fort  froid,  &  qu»enEtéonyren- 

bntre  quantité  de  bêtes  farouches.  II  eh  vrtfi 

bni  eft  aifé  de  faire  le  trajet  du  côté  du 

forden  hyvér  i  pal'ce^e  lèGdlfégelèlxidi- 

^inement  allez  fortement  pdihr  ^Ka.  Le  ft^ 

Wtt  grand  en  Corée,  car  en  i66i.  tm^ 

imrètirez  dans  les  Cloîtres,  quiibmfiif  16s 

korïtagnes,  il  tomba  de  M  neigé  il  i^od)- 

feufemeni,  que  pdùr  aller  d»une  ihaifoii  à 

lutre  il  âlloic  faire  des  chfitiin&fbijslànd- 

î.  Pour  aller  à  découvert,  ils  portent  fous 

s  pieds  de  petite  ais  ou  d6i  tffpécesde  ni- 

bettes ,  cequiles  f mpéche  dllfifbnâer  /  fads 

\i  empêcher  de  nioniei^  6t  dé  defoefidreftir 

neige/  Le  grand  froid  eft  êaiife  à«e  mx 

habitem  là  côte  du  Ndrd ,  ijè  ^Vërït  <^ 

[orge^  ^  encGire  aflbz  mauvài»^  le  àiit  ft 

\  Cotton  n'y  pouvait  croître.    Le*  pUs 

ccommodeiÉ  de  cette  Province-là ,  fbnt  vé^ 

|ir  leur  farine  du.côcé  dumidy,  rhaiàfcmc^ 

la  peuple  de  ce  quartier  ri'èfl  vêtu  que  de 

frofie  toile  de  chanvre  &  de  Wéchantcs  pe*. 

lux.    En  recômpenie  la  radhe  de  Nîfy  m 

fi^feng  croit  làénjgrahde  abondance.  Ils  H 

lonneni  en  payement  au  Tàrtafre  pourleéè 

ributj  .&  en  ibnt  anlîi  un  grand  cortimfer- 

re  à  la  Chine  &  au  Japon.  Le  rède  du  pals 

m  fertile  &.  produit  toutes  les  choies  nécef^ 

«res  à  la  vie,  &  fur  tout  du  Ris  &  d'autres 

imtu   Ils  oiit  du  Cotton  «c  du  Chanvre, 

c  3  ^ 


J4  ^\   -^Difcripion:  ^\^ 

èi  même  des  vers  à  Soye  3  maij  il  ne  fave 
pas  préparer  la  Soye  pour  en  faire  desEft 
Ks.  Ilspmcl«zeu3idel'argeiit,  duploni 
des  peau;x  de  Tigre,  &  la  racine  de  NifJ 
fans  parler  du  Bétail ,  de  la  Volaille  &, 
beaucoup  d»autres  chofes.    Ils  ont  quanti 
de  Cheveux  &  de  Vaches,  ils  le  fervent! 
B«ufs  pour  labourer,  éi  de  Chevaux 
les  voyages,  U  pour  le  tranfport  des  m 
chandjles.  IlsontaulïïdesOuri,  des  Cm 
1*5  Sangliers,  des  Pourceaux ,  des  Chi« 
«Bs  Chats,  ii  divers  autres  animaux.  Na 
Ji  y  avons  point  vus  d'EIefans,  mais  on] 
void  des  Kaymans  ou  Crocodiles  de  dif 
^ente  grandeur,  qui  fe  tiennent  dans  lesl 
^Jéres^    Leur  dos  eft  à  Pépreuve  durao^ 
quet,  nwis  ils  ont  la  peau  fort  tendre  fa 
je  ventre.    II  s'en  trouve  qui  ont  dix  hu3 


-->  T  ---  perçant j  tuaia  «un  ucni.i 
dents  blanches  &  fortes  ^  rangées  conm, 
celle  d'un  peigne.    Ils  ne  remuent  en  ma 
géant  que  la  mâchoire  d'enhaut.    L'Efpil 
du  dos  de  cet  animal  a  loixante  vertebrd 
&  Il  a  de  longues  grifesaux  pieds ,  la  queuei 
aulfi  longue  que  le  refte  de  fon  corps  ,  k 
mangent  également  la  viande,  &  le  poiffoni 
lont  frians  de  chair  humaine,  les  Coreiici 
nous  ont  fouvent  dit ,  qu'on  avoit  trouvé  un 
tpis  trois  petits  enfans  dans  le  ventre  de  l'u 
Ile  ces  Crocodiles.    Ils  ont  outre  cela  bcap 

'  bepj  mines  de  Hollande  font  quatre  m 
Çis  de  France, 


f)up  de  Serpens  &  d*animaax  venimeux* 
four  les  Oyièaux .  ilsont  desCygnes ,  des  O- 
es.desCanars,  des  Hérons,  des  Cigognes  » 
gs  Aigles,  des  Faucons,  desMillans,  des 
fif^eons,  des  Becaflès ,  des  Pies,  des  Cor- 
leilles ,  des  Alouettes ,  des  Pinçons ,  des 
prives,  des  Vanneaux,  des  Faifants,  des 
^ules,  &  de  tout  en  quantité  audi  bien 
^ue  d'autres  Oyfeaux  incqiinos  en  EurO'^ 
)e.    ^  •  •  -A     ■  ■•■'  ^-. 

La  Corée  cft  gouvernée  par  un  Roi,  dont 
'autorité  eil  abfoluë,  quoi  qu'il  reconnoiflè 
le  Tartare  s  car  il  ordonne  de  tout  comme 
lui  plait  fans  prendre  le  Confeildeperfono 
i.  Il  n'y  a  point  de  Seigneurs  de  Places, 
eft  à  dire,  qui  ait  des  Villes,  des  Ides  ou 
les  Villages  en  propriété,  &  tout  lerevenn 
les  Grands  procède  des  biens  dont  ils  n'ont 
^e4a  jp^ïi&nçjB.,  ^  du  grand  nombf^  de 
eurs  Elçlaves  ;  car  nous  en  avons  vû:tel  qui 
;n  avQÎt  deux  ou  trois  cents.  Airifilestercep 
6i  les  charges  s  dqnt  le  Roi  honnorelespatr?' 
ticuliers ,  lui  reviennent  toutes  après  leuc 
mort.  .  •  -^o'j'ùi 

Four  ce  qui  regarde  la  guerre,  le'Roi en- 
tretient beaucoup  de  Soldats  dans  fa  Capitale , 
|cui  ne  font  occupez  qu'à  faire  garde  autour 
de  (a  perfonne  ,  £c  à  le  fuivre  quand  il  va 
dehors.  Toutes  les  Provinces  font  obligées 
une  fois,  en  fept  ans ,  d'envoyer  tous  les  hom- 
mes li  bres  en  garde  chez  le  Roi  pendant  deux 
mois;  il  bien  que  durant  toute  cette  année-là  la 
Corée  eft  fous  les  armes ,  pour  envoyer  les  uns 
après  les  autres  tout  te  monde  à  la  Cour.  Cha- 
ir 4  que 


■i 


Il 


f*?  *  Cip«ain«  ,  qui  d^ndent  d'en 

qo'  (  n'y  «  poim  à  Vil»  où  il  nv  ^2 
"""»«"  C.por.1  «ri  «)Sm,nde ,  M 
de.  «taenia,  Mdelfoa»  de  lui.  CesCi« 
îî"  ^.<*''g«  de  donner  to»  les  an, 
|5""  .^"P'ïi"".  nn  rôlle  des  gens  quiL 
•u»  lenr  dépendÉMce    de  par  ce  itiov    J 

aI^/'''''^*  FTifcifemem,  de  coitf 
£r^™*     <«w  «we  état ,  lors  ooil  m\ 

*f^-p«"CavaliersfontarmezJ-une«a 
nite,  d'un  pot «idMneétHSe,  &iiottentoJ 

WdHeaox  nôtres,  exceptéq«;|« leurs fe 
r™»*P««B poimcide^n  Les Fanttfl 

itori*l'épée  âvec  le  «oBfqoefouUden* 

^,5*^«-  L«  SoWws  fom  obligée  d'ê« 

tour  â  tour  pn  certain  nombre  de  ReliffieiT 
3o;e«e  tme  de  l'6end«ë  defo^reff  S 

«les  Châteaux  qui  font  dans  l«  détrohs  ft  U 

S.?^.^*"*'  *<*«'ffénràdesOffi  ' 
»î!-?Sif' '"'■  ^°''P«'  qniobferventtel 

jue  le  Hoi  Tait  encore  i  un  homme   orès 
corabiei:  U  y  en  a  en  6at  de  le  ftrvir .  Cm 

'  qui 


Jm  RoJmiKu  ii  CêreSt,  |4 

ont  t^tttint  râgc  de  foixanre  ans  tout 
icmpts  de  faâîon,  &  leurs  enfansprenent 
ur  place.  Le  nombre  des  pcrfoijnes  librei 
li  ne  font  point  dans  les  trotrpes  du  Roi 
Iqtii  n'y  ont  pdmtété,  joint  aux  Efclaves,' 
lie  environ  la  moine  des  gens  du  païs.  Au 
f  ftc  (î  on  homme  libre  couche  avec  une  fem- 
icefclavc,  ou  on  Efclaveavecnne  femme 
'  re,  les  enfans  qni  en  nniiTent  font  efcla- 
ï,  4  pour  ceux  qui  naifient  de  père  «c 
mcre  Efcbves,  ils  iont  au  maître  de  U 
Icre.    Comm/   !a  Corée  eft  prefque  toutô 
Jée  de  la  mer,  il  faut  que  chaque  Ville 
itrciienne  un  VaîfTeau  équipée  pourvu  de  * 

lateschofesrleurrNaviresontordinairemenc 
wx  Mâts  &  font  à  trente  ou  trente  deux 
Imes,  qui  ont  chacune  cintjoufix  rameurs, 
■-  forte  qu»il  y  a  for  ces  efpeces  de  Galle- 
,  tant  en  rameurs  qu'en  Soldiars,  près  dé 
>îs  cens  hommes.  Ces  Vaiflfeaoxonrqocl- 
aes  petites  pièces  de  Canon  &  quantitéde 
jx  d'artifices.    Chaque  Province  à  caufe 
cela  a  fon  Amiral,  qui  fait  la  revue  der 
[aiflëaux  tous  les  ans,  dont  ils  rendent 
bmpte  au  grand  Amiral ,  qui  fe  trouve  aufîï* 
lelqocfois  aux  revues.    Si  quelqu'un  des 
Imiraux  ou  des  Officiers  qui  font  fous  eux 
bhem  en  foute,  il  cft  puni  de  bannifle- 
1  de  mort  ^  comme  nous  vîmes  ban- 
«L  Printemps  de  l'année  1666.  nôtre 
îvcrneur  qui  avoir  le  commandement  for 
feptVaiflfëaux,  pour  avoir  cachéau  Roi, 
je  le  ten  s'étoir  pris  aux  poudres  &  av<ât 
mporté  cinq  hommes. 
Les  principaux  Officiers  de  terre  &  de 

-#•  s*  met 


H 


J9  i)efcriftion 

mer  qui  compofent  le  Confeil  du  Roi ,  s»aili 
lemblent  chez  lui  tous  'les  jours ,  &  le  Û 
vent  en  toutes  les  affaires  qui  fe  preferiient 
fans  le  pouvoir  obliger  à  rien.  Il  faut  qui 
attendent  qu'on  leur  demande  leur  avispoï 
ledonncr,  &  qu'ils  foient  nommez  pour  uw 
aftaire  avant  que  de  s'en  mêler.  Cescend 
la  tiennent  les  premiers  rangs  auprès  du  RoO 
&  Vivent  &  meurent  dans  ees  Emplois,  ( 
jufou'à  quaffe  vingts  ans,  fuppofé  qùllsi 
îalicnt  nen  de  mal  qui  les  en  rende  indign 
Il  en  eft  de  même  des  autres  charges  in« 
fleures  de  la  Cour,  qu'on  ne  quitte,  qa 
pour  monter  à  de  plus  hautes.  Les  Gob, 
verneurs  de  Places  &  les  Officiers  fubalttJ 
nés  changent  tous  les  trois  ans ,  il  y  enf 
peu  même  qui  fervent  ce  tems  entier, pi 
ce  qu'ils  (ont  prefque  toujours  accufez  fl 
diverles  malverlàiions,  pendant  leurexerd^ 
ce.  Le  R©î  tient  par  tout  des  Efpionspc 
être  informé  de  la  conduite  de  chacun , , 
qui  eft  caafe  qu'on  en  punit  foûvent démo 
ou  de  banniffement  perpétuel. 

Le  revenu  du  Roi.  pour  l'entretien  d«i 
•mailon  &  de  fes  troupes,  confifte  auxdrdj 
qu'on  prend  fur  tout  ce  que  la  terre  prodd 
ou  qu'on  tire  de  la  mer.  Il  y  a  pour  d 
dans  les  Villes,  &  dans  chaque  Vilage,  dJ 
Magafins  pour  ferrer  cette  dixme ,  car  lî 
Jjermiers,  qui  lont  ordinairement  des  p 
du  commun,  prennent  le  dixième  detoDi 
tes  chofes,  qui  fe  prend  fur  le  champ  a 
temps  de  la  récolte,  &  avant  qu'on  ait  rie? 
€mçvc.  Les  Grands  viventdeleur^propre 
'y  revr 


dh  Èojaumc  dt  Coréi,  f^ 

venos ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  6i  pour  ceux 
jui  ibnt  en  charge ,  ils  vivent  des  penfiona 
lue  le  Roi  leur  donne  à  prendre' fur  les  fonds 
._  lieux  où  ils  réfidenc,  affignanc  aux  trou- 
as de  terre  U  de  mer^  ce  qui  fe  levé  dans 
_  pais.    Il  faut  outre  cette  dixme  que  les 
lommes  qui  ne  font  point  enrôlez  travaillent 
rois  mois  de  Pannée  à  tout  ceàquoifôpaïs 
[es  Vf  uc  employer.    On  diftribuë  tous  les 
ins  à  chaque  Soldat  &  à  chaque  Cavalier 
[rois  pièces  de  toile  pour  fe  vêtir,  qui  valent 
tn  tout  une  pidolc,  ce  qui  fait  une  partie 
)e  la  folde  des  Milices  qui  font  dans  la 
ipitale  du  Royaume.    Voilà  ce  quifele^ 
fut  le  peuple,  qui  ne  connoît  point  d'ad« 
1res  Gabelles  ou  impôts.  '     • 

La  Juftice  des  Corefiens  eft  fort  fevére 
far  tout  à  l'égard  des  criminels.  €elui  qui 
le  rebellé  contre  le  ^oi  eft  exterminé  avec 
[oucerarace,  fes  maiibns  font  rafées,  fans 
jue  perfonne  ofe  jamais  les  rebâtir ,  tous 
les  biens  font  conâlquez  pour  le  public,  6c 
fe  donnent  quelquefois  à  un  particulier, 
^uand  le  Roi  a  prononcé  un  Arrêt ,  fîqueU . 
ju'un  a  la'hardieflè  d*y  trouver  à  redire, 
rien  n*eft  capable  de  le  gareniir  d'un  rigou- 
reux fupplice,  comme  nous  Pavions  vu  Ibu- 
Km.  Il  me  fouvient  entre  autres ,  que  le 
toi  fâchant  que  la  femme  de  fonj  frer^  fai- 
ibit  de  très  beaux  ouvrages  à  TaiguîUes  ii 
ila  pria  qu'il  pùc  porter  une  vefte  brodée  de 
[fa  main ,  mais  comme  cette  PrincefTe  le  haïi^ 
foit  mortellement  dans  fon  cœur,  elle  ren- 
Iferma  entre  les  deux  étoffes  des  Charmes 
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fc  des  Çaraaéres  d'unç  fi  grande  vtngl 

habit.  Anrès  s'tee  bien  ton^eKSr. 
d&ouvnr  la  caule,  enfin  il  lui  vi„t  M 
^  ',  "  3"*."  P°>»'«>it  être.  Il  fit  déco? 
dre  la  vefte  &  trouva  la  caufe  de  "«  al 
nons  &  de  fes  inquiétudes.  On  ne  fufSj 
tong-temps  à  6ire  I  procès  à  cette  mwQ 
Die.  Le  Roi  la  condamna  à  être  enfermti 
dans  une  chambre  dgnt  le  phnd«r  S 

lAmm.&fitajInmerdeffousungrandS 
dont  la  chaleur  tatoannentajufqu'à  la  mSj 

^  5™*  .*'*  ^^  exécution  s'àant  rS 
du  dans  les  Provinces,  un  proche  pï^ 

1  w? -"i''!?.""''^'  «»'  ^t^'Gouvea 
de  Hacé,  &  fort  confidért  à  la  Cour  dmI 
fes  bonnes  qualités  «c  pour,  fa  nalin 
bazarda  d'écrire  an  £i  ,'  qu'une  « 
«"'«yoit*"  l'honneur  d'époSferleF3 

fi  cruel  fupphce .  St  qu'a  ftlloit  être  oins  iJ 
?Ar'L"^  iS'^?  Coortilàn.  le  mande  aie 

cner  la  tête.  Ce  crime,  ii  ceux  dmtic 
îinS'"''^^°•"  «ïiepertonnels.  ^^X 

SSme  au''laio„'""^  *"/  '^  '^^ 
«omme  au  Japon.    Si  une  femme  6it  mon. 

nrfo}imati,<wJ.enterre»çtevi™ejufQ3 
^nles  dans  un  «herain  4  frSmé  S 
on  met  à  côté  d'elle  tue  hache  Tî,;.'- 

«uxquipaflèm&qK^ârpafKl 
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}nt  oblij^ez  de  lui  donner  an  coup  fur  la 
(tête,  ia(qu'à  ce  qu'elle  folt  morte.    Dans 
ha  Ville  où  ce  malheur  arrive,  on  interdit 
(pour  un  temps  les  Juges,  on  lui  ôte  même 
[le Gouverneur,  la  rendantdépendante d*un 
lautre  Gouvernement  &  ne  lui  laiflànt  au 
plus  qu'un  (împle  Gentilhomme  pour  corn» 
mander.    La  même  peine  eft  ordonnée  aux 
!  Villes  qui  fe  révoltent  contre  leurs  Gou- 
jverneurs,  ou  qui  portent  contre  eux  de  fauf- 
fes  accurations  à  la  Tour.    Un  homme  qui 
tuë  fa  femme,  &  qui  peut  prouver,  qu'il 
avoit  raifon  de  le  foire,  comme  l'ayant  trou- 
vée en  adultère ,  ou  en  quelque  autregran- 
de  faute,  ne  court  aucun  danger  pour  cela. 
Si  la  femme  tuée  étoit  £fclave ,  on  en  eft 
quitte  pour  en  payer  trois  fois  la  valeur,  à 
celui  à  qui  elle  appartenoit.    Ils  font  mou- 
rir par  de  cruels  tourmens  les  Efclaves  qui 
tuent  leurs  Maîtres,  mais  on  ne  compté 
pour  rien  qu'un  Maître  tuë  ion  Efçlave, 
quand  ce  feroit  pour  un  léger  fujet.    Voici 
comme  on  punit  un  homme  qui  en  â  tué  un 
autre.    Après  qu'on  a  long- temps  foulé  au3i 
pieds  le  Criminel,  on  fait  pafler  du  vinaigre 
for  le  cadavre  corrompu,  qu'on  foît  avaler 
au  patient  avec  un  entoniuMr ,  &  lors  qu'il 
en  eft  plein,  ils  le  frapent  à  cpupdcb.^tons 
fur  le  ventre  jufqu'à  ce  qu'il  crève.    Pour 
les  Larrons,  ils  les  foulent  aux  pieds  jufqu'à 
la  mort,  &  quoi  que  ce  fopplice  foit  fort 
rigoureux ,  te»  Corefiens  ne  laîftm  pas  d'ê- 
irè  fort  enclins  à  dérober,    à  quelqu'un 
non  marié  eA  trouvé  eouchf  avec  une  ^m- 
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me  mariée ,  on  le  dépouille  nud  à  là  refe^| 
ve  d'un  peik  caiçon.    Après  lui  avoir  frotJ 
té!e  vifage  de  chaux,  on  lui  paflèuneFlêJ 
che  à  châtjue  oreille ,  &  on  lui  attache  un 
petit  Tambour  fur  ledos,  qq*on  touche  aux 
Carrefours  pour  le  tourner  en  ridicule.   Ce 
fuplice  finit  par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  Bâton  fur  les  kûes  nues  des  hommes ,  mais  I 
on  lailîe  le  caiçon  aux  femmes.  Les  hommes 
font  d'une  complexion  fort  amoureufe ,  &  fi 
jaloux,  qu'ils  n'accordent  qu'avec  peine  &  ra-  i 
rement  à  leurs  meilleurs  amis  la  viiedeleùrs 
femmes  &  de  leurs  filles.  Un  homme  matiél 
trouvé  couché  avec  la  femme  d'un  autre  ei|l 
puni  de  mort,  &  fur  tout  parmi  les  perfon. 
nés  qui  font  le  plus  en  dignité  î  il  faut  mê- 
me que  le  père  du  criminel,  s'il  eft  en  vie, 
ou  fon  plus  proche  parent ,  fafle  l'office  de 
Boureau.    Le  Patient  peut  choifir  de  quelle 
mort  il  veut  mourir,  mais  ordinairement  les 
nommes  demandent  qu'on  les  perce  à  coups 
d'épée  par  derrière,  &  les  femmes  qu'on 
leur  coupe  la  gorge.    Ceux  qui  ne  payent 
pas  à  point  nommé  ce  qu*ils doivent  au  Roi, 
ou  aux  Particuliers,  font frapezdeuxou trois 
fois  le  mois  fur  les  os  des  jambes ,  &  cela 
le  continue'  jufques  a  ce  qu'ils  ayent  trouvé 
dequoi  s'acquijter.    S'ils  meurent  avant  que 
d'avoir  fatisfait  entièrement,  leurs  plus  pro- 
ches parens  font  obligez  de  payer  pour  leux, 
ou  de  foufrirles  mêmes  peines  j^fi  bien  que  le 
Roi  k  les  particuliers  ne  perdent  jamais  leur 
dû.  Lé  plus  léger  fuplice  de  ce  païs-là ,  eft  d'ê- 
tre bâcca  fur  les  fefles  uuës  ou  (Ar  le  gras  des 
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jambes;  audî  ne  le  tiennent-ils  pas  à  home, 
parce  qu*il  eft  fort  ordinaire,  &  qu*onyeft 
fouvenc  exporé  pour  avoic  dit  une  feule  pa« 
rôle  mal  à  propos.    Les  Gouverneurs  par- 
ticuliers, non  plus  que  les  Juges  Cubalter* 
lies,  ne  peuvent  condamner  perfonne  à  mort 
faus  la  participation  du  Gouverneur  de  la 
Province.  Perfonne  ne  peut  aufli  juger  lescri« 
minets  d'Etat  que  le  Roi  n*en  aitétéindruit. 
Pour  ce  qui  eftdes  iuppliçes, voici  comment 
ils  donnent  des  coups  l'ur  les  os  de  jambes. 
On  lie  enfemble  les  deux  pieds  du  coupable 
fur  un  petit  banc  large  de  quatre  doigts ,  ôs 
après  en  avoir  pafTé  un  autre  de  pareille  hau* 
teur  fous  les  genoux  ,  où  on  les  attache , 
alors  oli  frape  entre  les  deux  ligatures  avec 
un  bâton  long  comme  le  bras  ^  un  peu  rond 
d'un  côté,  &  plat  de  l'autre,  large  de  deux 
pouces,  &  épais  d'un  écu  blanc.  Ces  efpe- 
ces  de  lattes  font  ordinairement  de  Cbene 
ou  d'Aulne,  dont  on  ne  peut  donner  de  fui- 
te plus  de  trente  coups,  &  trois  on  quatre 
heures  après  on  continue  jufqu'à  ce  que  la 
Sentence  foit  exécutée.  Lors  qu'il  eft  ordon- 
né qu'on  frappera  un  coupable  fur  la  plante 
des  pieds,  on  le  fait  ailèpir  à  terre,  ti  après 
avoir  attaché  un  pied  à  l'autre,  par  les  deux 
gros  doigts ,  on  les  ipofe  fur  une  pièce  de  bois 
qu'ils  ont  entre  les  jambes,  &  on  les  .râpe 
d'un  bâton  gros  comme  le  bras,  &  long  de 
trois  ou  quatre  pieds,  tout  autant  de  coups 
que  le  Juge  en  a  ordonné.  Pour  ce  qui  e(l 
du  fupplice  des  feflès,  voici  comment  il  fe 
pratique.    Lon^  qu^on  a  iâit  desl^abiiier  le» 

hom- 
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hommes,  on  les  fait  coucher  par  terre  le  rerj. 
rre  dcflbus,  &  on  lesattacheà  un  petit  banc  i 
Pour  les  femmes  ofi  leur  laiflè  lïn  calçon 
moliille%  &  en  cet  état  on  les  frappe  d»unc 
latte  plus  longne  &  plus  large  que  lespréJ 
cédentes.    Comme  cent  coups  paffent  pour 
une  peine  de  mort,  plalîeurs  en  meiirçnt 
auffi ,  &  même  avant  que  d'en  avoir  rcd 
cinquante.    Lors  qu'on  eft  condamné  ï  rc- 
cevoir  des  coups  fur  le  gras  des  jambes,  on 
les  donne  avec  des  bïigueitesgroflres  comme 
le  pouce.     Ce  châtiment  eft  commun  aux 
femmes  &  aux  jeunes  apprentrft.    Pendant 
que  toutes  ces  fortes  de  coups  fe  donnent 
lès  cris  des  criminels  font  fi  lamentables ,  qu'à' 
femble  que  les  fpeaateurs  ne  fouffirnt  pas 
moins  que  les  patients. 

Pour  la  Religion,  les  Corefiens  n'en  ont 
prefque  point.  Le  menu  peuple  feit  bien  quel- 
que  grimace  devant  les  Idoles,  maisils  ne 
les  révèrent  guère,  &  Tes  Grands  leshono- 
irent  encore  moins,  parce  qu*ih  fe  croyent 
être  quelque  chofe  de  plus  qu'une  Idole 
Pour  marque  de  cela  lors  qu'un  de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  amis  vient  à  mourir ,  ils 
le  trouvent  tous  pour  faire  honneur  au  mort 
à  l'offrande  qu'un  Prêtre  fait  devant  l'fma- 
ge,  &  ne  craignent  point  de  faire  trente  & 
quarante  lîeuës  pour  affifter  àcetteCérémo- 
.nie, (bit pour  témoigner  leurreconnoiiîànce 
a  quelque  Seigneur,  ou  pour  marquer  Tcl^ 
tîme  qu'Hs  font  de  quelque  favam  Moine 
.*  qo'iîs  en  confèrvcm  la  mémoire.    Les 
jours  de  m.t  le  peuple  fe  range  dans  une 

dpec« 


»rpecedeTemt>te;  &àtltmiem  tôt»  châcmi 
m  morceau  de  bois  dte  fentéàr.  ApF^  l*d  voit 

lis  dans  one  vait  ils  le  vîemi^m  ^h*  àlM^ 

&  le  mémam  devant  «4)ej  ils  font  une 

)fonde  névérenÊe  &  ils  tedrenir.    Vt^ll 

ir  coite.  Pour  leur  créance ,  fisfôiit  per-^ 
fuadez,  que  celui  qui  f^it  bien  en  fera  réâ 

mpmH^é,  êc  que  celui  qui  f^it  mat  en  k^ 
ra  poni.    Du  refte  ils  ne  Savent  ce  CfK  c^eQ 

]ue  de  Prédication ,  ni  de  my  fkéfè ,  nudî  né 

fpucem-ils  point  ide Religion,  croyant toué 
[une  même  choie  ^  ^  la  praiiqunnt  é^ale^ 

lent  par  tout  le  Royaume.  Pour  les  Mbi^ 
les  lis  offrent  deu^  fois  le  îi^ur  des  parhiinft 
[devant  une  Idole  »  ^  les  jours  de  Fête,  c'e(l;Uti 
jMoiiie  accompagné  de  tous  les  Moines  de  là 
Imaifon ,  qui  font  du  bruit  avec  des  tambours. 
Ides  balTins  ^  des  chauderons.  Les  C loitreé 
1^  les  Temples  dc^t  lepaYsedpreiquerenfil 

li,  font  la  i^ûpart  furlesmontagnés,  ctià^ 
jeun  ibos  la  juriidiâion  d'une  Ville,  il  y  à 
tel  MonaAére ,  où  on  void  iufqu'à  cinq  oa 
fix  cents  Moines,  &!telle  Ville  qui  en  conté 
dans  Ton  reliort  jufau^à  quatre  mille.  Ils 
font  divifcz  par  bandes  de  dix,  de  vingt  ^ 
[quelquefois  de  trente:,  te  plus  vieuit  cOrti* 
mande ,  6:  (î  quelqu'un  nfianqué  à  fon  de* 
voir,  ille  peut  faire  châtier  par  les  autres  dé 
vingt  ou  trente  coups  fur  les  feffes ,  mais  S 
i'offenfe  eft  grande  ils  le  livrent  au  Gouverf 
ncurdc  la  Ville  d'oè  ils  dépendent.  Comr 
me  il  eft  permis  à  chacun  de  fe  faire  Md* 
ne,  tout  te  païs  de  Corée  en  eft  rempli, 
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PrnfiSn'  ^  °^"'e  <l»*'l»  peuvent  quitter  cei J 
Profeflion  quand  il  leur  plaît.    Cepend»« 
l«  Moines  en  général ,  ne  font  guère  p^ 

Iributs  qu'ils  font  obligez  de  payer  &  da 
ouvrage»  qu'il,  font  tenus  de  fai?e.    Um\ 

loTn?."?  f°"'  ?"  ^'"""^  ««'•"«•  fûf  to« 
..^.  ^  ''  1°"'  ''"^"s  •  «••  en  ce  cas-là  jk 
»ont  de  pair  avec  les  Grands  du  pais,  ft 
font  nommez  les  Moinesdu  Roi.  &  en^ 
ma  Ôffi."  (u/ leurs  habits.  Ilsjugentcbm. 
me  Officiers  fabaltcrnes,  &  font  leurs  viii. 
les  i  cheval,  étant  fort  bien  reçus  «treaJ 
lez  par  tout  ou  ils  paflent.  Ils  ne  peuvfm 
nen  manger  qui  ait  eu  vie ,  ils  rafent  lenn 
cheveux  &  leur  barbe.  &  la  converlatio, 
des  femmes  leur  eft  interdite ,  fi  qqelqu'w 
manque  a  ces  réglemens  on  lui  donne  foixai. 
£.-a'^,  °"  <t"«re  vingt  coups  fur  les  H\ 
!u  1  «''e'l'>apni  du  Cloître.  Danslefeoipi 
.oJf"''  ''^^'"'t^  '°"'"«'  o"  incomineit 
î^?  ..iV""  •  r*"  ""«  «arque  au  bras  qJ 
ne  i'éface  jamais;  &  c'eft  à  c«la  qu'on  U 
connoit  ceux  qui  ont  été  en  Religion.  iJ 
trava.  enr  pour  gagner  leur  vie.  ou  Z\ 

S  xf^'""'*''**'  quelques-uns  vontàla 
auete ,  (t  ihont  tous  quelque  légère  penfion 
du  Gouverneur.  ^  Ils  ont  toujours  cheze« 
de  pet  is  eiifans ,  a  qui  ils  aprenent  avecgran.  ' 
de  aplication  à  lire  &  à  écrire.    Si  le?  el 

tZZ'^^"'  ^'^  '■^''^  "»  ies  retiennent  à 
leur  fervjce ,  tirant  tout  le  fruit  de  leur  tra- 

m,L»  •**  ^i^'"'  î»''''ftr'ejafqu'à  la  mort  du 
maure  qui  les  affracchit  &  les  met  en  pof- 
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[fanion  de  Tes  biens  donc  ils  héritent.    Âu(n 
font  ils  obligez  d'en  porter  le  deiiil  comme 
[4e  leur  pere«  en  reconnol^ance  de^  toute  la 
>  peine  qu'ils  fe  (ont  donnée  pour  lesinftruire 
I  &  pour  les  élever .    Les  Cloîtres  &  les  Tem- 
ples font  bâtis  au  dépens  du  public,  chacun 
contribuant  à  proportion  de  Ton  bien.    Il  y 
a  encore  une  autre  forte  degensquirefiem* 
blent  à  ces  Moines,  tant  pour  rabflinence 
que  pour  le  fervice  des  Idoles,  mais  ils  ne 
font  pas  rafes  £c  ils  fe  peuvent  marier.    Ils 
croyent  partradition  que  tous  les  hommes  ne 
parloient  autrefois  qu'un   même   langage, 
mais  que  le  deflèin  de  bâtir  une  Tour  pour 
monter  au  Ciel  avoit  caufé  la  confufion  des 
langues.    Les  Nobles  fréquentent  beaucoup 
les  Cloîtres  pour  s'y  divertir  avec  des  fein- 
mes  publiques ,  ou  d'autres  qu'ils  y  meinchi  i 
Parce  que  la  (ituation  et)  ell  ordinairement 
délicieufe  ôc  plaifante  à  caufe  de  la  beauté 
des  vues  A  des  jarditiages,  de  forte  qu*oti 
pouroit  plutôt  les  nonimcr  des  maifons  de 
plaifir  que  des  Tenriples ,  ce  qui  fe  doit  eii- 
tendre  des  Ch"   "-  communs,  ou  lesj  Moi- 
nes aiment  fort  v    11  y  avoit  de  nôtre 
temps  dans  la  \  Sior  deux  Cloîtres 
de  Religieufes,  dan,, .  un  étoi^nt  toutes  per- 
fonnes  nobles  &  de  qualité,  &  dans  l'autre 
des  filles  du  commun.    Elles  écoient  toutes 
rafées,  obfervant  les  mêmes  Régies  &  le 
même  fervice  que  les  hommes.    Le  Roi  & 
les  Grands  fourniflent  à  leur  entretien ,  mais 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  le  Roi  qui  re- 
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fîfe  «ujôûrd'hiH  leur  donna  là  iïhmé  et  k 
màrieh  ';"■-*  -.  i^^vo    <         ^  .;  i 

AprèiJ  Waîf-  pà¥\4  éi  Qbowwnicnt  èi 
oé  VEm  Ecdéfiafti(îtie,  ji*  dirai  quelque  1 
chofc  de»  Particuliers.  Lci  itiaJfonédesCo. 
k-efiens  dé  condition  font  magnifiques ,  mail 
telles dij peuple  font  tr^  peudef»^ole,au(Ii 
^  'SI  *ft  il  pas  peJ-mii  de  bâtir  à  iû  hniÈU 
iic.  Pcribrtrié  né  peut  faire  couvrir  ioh  loi 
ttis  de  tujtesfanspermiflién,  ce  quieftcau^ 
ftquè  là  UlûparÉ  iie  (bht  èe^uV^es  que  de 
pM"<É^«u  de  rofeac».  Elle  (bnt  fi^pal-écs  la 
ones  dei  autres  pat*  uh  mur  ou  par  un  rang 
ae  baliflàdes.  Elle  (ont  bâties  fur  des  pillien 
de  fwisi  dont  Hmervalle  eft  rempli  de  pier^ 
fes  jufqu*ao  premier  étage,  le  fefte  du  bâti- 
tKm  eft  de  bols  enduit  par  dehors,  &  re- 
cbuyert  de  papier  blanc  ,colé  par  dèdiins  ^ 
Itsplajichersfofit  faits  en  Vdute,  &  ils  font 
faire  du  feii  déflous  en  Hyver,  ce  qui  eÂ 
^ufè  tju'llsfont  toujours  fchaùdemem  corn, 
me  d^Hs  Ufi  poiflè,  le  plat  fortds  de  la  cham- 
bre étaht  couvert  de  [iàpier  huilé.    Leurs 
maifons  foiit  petites,  rt»ayant  qu'on  étage ôi 
un  grenier  au  dcflus .  où  ils  refei^rent  leurs 
provjfions.    Les  Nobles  ont  toujours  un 
Êorps  de^lpgîs  fur  le  devant,  où  ils  reçoivent 
leurs  amis  &  logent  leurs  connoîtences ,  «g 
5;eft;là  aufïï  qu'ils  fe  divenifiènt,  ayant  or- 
amairement  à  l'entrée  de  leurs  màifons  urié 
grâfide  place  ou  bafleeourt,  avecunrefer- 
voir  &  un  jaidin  avec  des  allées  couvertes. 
Pour  les  femmes  leur  appartement  eft  dans 
le  fond  de  la  maiion,  afin  qu'elles  ne  (oient 

vues 
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Itûè')  Je  pcrfonne  ,  les  Marchands  â^  ïf$prin- 
Icipaax  Bourgeois  ont  çrdinairemçnt  à  çôcé 
Me  l6ur  mailon  un  Magafîn  où  Us  ineccent 
heurs  Marchaiidire»,  ^  régalent   ço^nme 
j*âi  die  leurs  ^nus  aviec  du  Tabac  ôi  deVÀ- 
rac    II  y  J|  p^rmi  eux  d*hoanétes  femmes , 
qui  ont  la  libené  de  voir  ^  ^onde  U  d'al- 
ler en  cqaipagnie,  6ç  même  en  feftiu,mais 
elles  toiic  aulies  à  part  k  vis-à  vis  de  kurs 
maris.    lU  n*out  prefguç  de  meubles  que 
ce  qu^ii  êii  faut  pour  hnéccfTité-    Le  j^is 
h  quantité  4v  Cabaret  &  djC  mailons^e  ré- 
création, çà  les  Corelîens  yon^  yoic  (Içs 
feoiiiies  puoliq[ues  qui  dancei^c  ,  chantai; 
m  jouent  ^es  mdrumens.    L*£técâs%. 
tes  de  divertinTemcns  te  prenn,ent  à  h^  (rai> 
dieur  des  buis  âc  ious  des  ^rbres  fort  toci. 
fa^.    Ils  n'oni  point  de  logis  afFc^  pour 
lo^er  les  palTants  i^  les  voyageurs,  mais»  ce- 
lui qui  voyage  fe  va  ailloir  oi^  la  nuit  (e 
prend,  aup^§ de  la  p^li{Iad|e  de  1^  prça^<l- 
rç  maifon  qu'il  rencontre,  &  là ,  quoji  qu& 
ce  ne  Toit  tia?  le  logis  d'un  Qrand,  on  ^uï, 
aporce  iu^lâmment  de  Ris  cuic  â(  de  yiaiir 
de  préparée  pour  (puper,  au  forqr  açlàoji 
pourroit  ençoii;e' s'arrêter  à  unç  auirç  iç^i- 
m  y    ôc  mêo^e  à  plu^eurs.    Il  eil  vrai  que 
fur  Iç  grande  chenâin  dé  Sior,  on  trouve  dés 
logis  où  or^  domi^  à  coucher  &  à  tp^ngér 
à  ceux  qui  voyagent  pour  le  pubfiç  qp  ea 

'  fait  la  dépepcç. '        f  >.,f: 

Ils  pe  peuvent  (e  marier  enp'e  pprépts 
I  qy'au  qua^i^i^ç  degré ,  ils  ne  fe  font  ppinjt 
l'amour,,  parce  q^i^'on  les  oiarie  ^^Vl'âgîç^c 

huiY 
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hait  ou  ^x  ans,  &  les  filles  dès  ce  moment 
là  entrent  dans  la  maifon  de  leur  beau  pere 
û  ce  n'cft  qu'elles  foient  uniques.  Elles  de' 
irîeurc;nt  donc  chez  le  père  du  mari,  iufqu'i| 
ce  quelles  ayenr  apris  à  gagner  leur  vie ,  oq 
à  conduire  un  ménage.  Le  jour  qu'un  hom- 
me  fe  marie,  il  monte  à  cheval acompagn^ 
de  Tes  amis,  &  après  avoir  fait  le  tour  dcji 
Ville,  il  s'arrête  devant  la  porte  de  fa  maî. 
trèfle ,  où  il  eft  fort  bien  reçu  par  les  pa- 
pents,  qui  prennent  la  manée  &  la  mei- 
lient  chez  lui,  où  fe  célèbrent  les  nôcei 
fans  autre  cérémonie.    Quoi  qu'une  fcm» 
me  ait  donné  plufieurs  enfans  à  un  mari, 
il  dépend  de  lui  de  la  répudier  quand  il 
lui  plaît ,  &  d'en  prendre  une  autre  ,  mais 
la  femme  n'a  pas  le  même  privilège  ,  \ 
moins  que  le  Juge  ne  l'ordonne.  Un  hom- 
me peut  entretenir  autant  de  femmes  qu'il 
en  peut  nourir,  &  aller  chez  elles  à  toutes 
heures  fans  qu'on  y  puiflè  trouver  à  redire. 
Mais  il  -n'y  a  chez  lui  que  fa  femme ,  les  aa- 
très  font  en  Ville,  ou  dans  d'antres  mai- 
Ibns  feparèes  de  fon  ménage.    Les  Nobles 
pourtant  jOutre leur  femme,  en  ont  encore 
deux; ou  trois  autres  dans  le  logis,  mais  il 
n'y  en  a  toujours  qu'une  qui  domine  &  qui 
a  l'intendance  de  coût.  Les  autres  ont  cha- 
cune un  ^partement  feparé ,  où  le  Maître 
du  logis  va  quand  il  lui  plait.    Dans  la  vé- 
rité, ils  ne  font  pas  grand  cas  des  femmes, 
&  ne  les  traitent  guère  mieux  que  des  Ef- 
claves,  les  chafTant  pour  les  moindres  peti- 
tes foutes  &  quelquefois  fur  de  fîmplespre- 
.  "'^''"  tex- 
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lexteSf  &  en  ce  cas- là  iislesobii(Tent  d*em- 
nener  leurs  enfans,  dont  ces  malheureufes 
Jemcurent  chargées.  Cette libené de chaf** 
1er  la  mère  &  les  enfans  fert  extrêmement 
[à  peupler  le  païs. 

Les  Nobles  &  les  perfonnes  libres  ont  un 
ïfîez  grand  Çom  de  l'éducation  de  leurs  en- 
fans, ils  leurs  donnent  de  bonne  heure  des 
.laîtrfs  pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire ,  à 
juoi  cette  Nation  prend  un  très  grand  plai- 
i\t.   Ils  n'ufent  d'aucune  contrainte  dans  leur 
.laniére  d'enieigner ,  faifani  tout  faire  par 
jouceur.reprélentani  à  leurs  Ecoliers  la  (den^ 
re  &  \t  mérite  de  leurs  Ancêtres ,  &  la  gloi- 
Ire  de  ceux  qui  par  de  femblables  moyeni 
jont  fait  de  grandes  fortunes,  ce  qui  les  pi- 
Ique  &  les  rend  afîîdus.    Au(ïï-eft-ce  une 
Imerveille  de  voir  comment  ils  profitent ,  & 
comment  ils  expliquent  [les  écrits  qu'on  leur 
fait  lire ,  car  c'eft  en  cela  que  confifte  tou- 
Ite  leur  doârine.    Outre  cette  étude  parti- 
[cuiiere,  il  y  a  en  chaque  Ville  unemaifon; 
joù  les  Nobles ,  par  une  ancienne  coutume,' 
[dont  ils  font  grands  obfervateurs ,  ont  foin 
d'aiFembler  la  jeunelFe ,  pour  leur  faire  lire 
l'état  des  affaires  du  paVs,  &  les  condamna- 
tions des  Grands  qu'on  a  fait  mourir  pour 
leurs  crimes.    Pour  achever  de  les  perfec* 
tionner  dans  les  affaires,  il  fe  feit  tous  les' 
ans  des  afTembléès  dans  deux  ou  trois  Villes 
de  chaque  Province ,  où  les  Etudians  fe  trou- 
!  vent  pour  avoir  de  l'emploi,  foie  pour  la 
Plume  ou  pour  l'Epée.    Les  Gouverneurs 
I  de  Places  y  envoyent  des  Députez  habiles 

pour 
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pour  1^  einnÛQçr,  ^  cpqr  faiw  choix  deji 
plus  ç^W^  s  ^  ftir  le  raport qu'on  leurci 
W ,  J|s  ço  ;<i?riy^t  au  ftoL    II  fe  ait  zyÂ 
foçs  ks  arjspn^^flçmWéç  ^  bCogi?,  où» 
examine  la  conduite  de  cous  ceu*  m\  in» 
dans  l'en^pjpv  t^s  plus  Grands  du  RoyaJ 
roe  fe  irouv^ajt-là ,  foit  qu'a$  foient  encori 
cp  charae  i^,  nq^    Q^ft  là  q^'on  diflrv 
Due  les  Çu)ploi>,àçcux  qitt'on^  croit dignçs. 
&  le  Roi  eofa^icexpé^r  lies  Pçovifioiis.  Le 
vieux  Offici/^r$,quin'pntétéiufqu'alors ,  qw 
daps  la  Pl^î^e,  ou  dans  l'Epie,  font  toi» 
l^urs  effort?  en^çe  temps-ià ,  pour  avoir  Char. 
ge  en  l»unç  &  en  l'autre  Profeflion,  afin 
q  augmenter  leur  revenu.    La  poucfbite  d« 
ces jortes  d'honn/çi^rs  ruine  fouvent  les  pré- 
tendans,  à.  çau^^e  dçs,  prefens  &  des  feftinj 
qu  Ils  font  pour  gagner  les  fqfFrages.    Il  y 
en  a  mêm^  qui  meurenc  en  chemin.  in\\ 
plupart  fe  contentent,  d'obtenir  le  titre  de 
l'e^pïo^  qu'ils  prétendent,  6ç  croyent  que 
c'ell  beaucoup  d'avoir  évi  defigné  à  uiiç' 


.,  ^^  Perejcheri/ren|;fortI/eurenfans,  dont 
lis  fopt  réciproquement  fort,  refpeâez.  Ils 
ipnt  tenu^jdes faits  l»un  dç l'autre,  &fi  l'un 
des  deu^q  fer^tiireaprès.uneipéchanteaQon, 
Çwrf  çn  eft  riçfp9i)(a|)le.  Il  n'eneftpa! 
0ç  mairie  des  Efclaves,  qui  fe  foucientfon 
pçu  de  l^urs  erjfans,  p^rce  qu'ils  fontaffeu- 
«^z.^u'PP  l^s  enljBvera  aiiif;  tôç  qu'ils  feropj 
tn  %ç  de  travailler  op  dç  faire  quçlqi^echor 
^'  ^9rsqp?Ui|lî0fn9içljferç meurt,  fescih 
^m.  ^  portent,  troi?  7m  le  dç u|l ,  pendant 

tout 
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M  ce  temps  U  ils  vivent  auffiauftéfcment 
|uç  les  Moynes,  ne  peuvent  exercer  aucu- 
"  Ghargf  1  &  fi  que^Q*un  en  a  une ,  ou  quel- 
le Emploi  que  ce  puiflê  être,  il  faut  qu'il 
bdéfacpv    II  tve  leur  pas  pçrmis  pendant 
tcrops-là  découcher  avec  lerrs  femmes, 
s'il  leur.naittoit  des  enfans  durant  le  deuil, 
[s  ne  feroient  pas  légitimes.     Il  ne  leur  cft 
las  permis  non  plus  de  fe  mettre  en  colère, 
lide  fe  battre,  &  encore  moins  de  s'eny- 
rer.    Ils  portent  pour  marque  de  deiiil , 
ine  longue^  robe  de  toile  de  chanvre,  faiw 
Ivoir  rien  deflous  qu'une  eipece  de  haire 
hkt  d'un  riflU  de  fil  tors  prelque  adïï  gros 
(ueîe  ni  de  Bambous  ourofeaux,  dont:  on 
ait  les  cables  de  Navire.    Ils  patent  auflî 
[n  guife  de  crêpe ,  une  corde  faite  de  cette 
lerbe  fur  un  chapeau  tifluderofeauxverds. 
m  ne  vont  point  ians  un  gros  bâton  ou  ro- 
pu  à  la  main ,  ce  qui  fert  à  diftinguer  de 
ùiïi  on  porte  le  déiiil,  car  par  le  roleau  ils 
Marquent  le  bâton.  Au  refte  comme  ils  ne 
;  lavent  point  pendant  tout  ce  temps-là,  ils 
)Dt  noirs  comme  des  Mulallres. 
Aufïï  tôt  que  quelqu'uneft  mort,  fes pa- 
rents courent  par  les  rues,  pleitf^  hurlant 
Tt  s'arrachant  les  cheveux,    ^^t  grand 
}in  enftrite  de  l'enterrer  honorMrement,en 
melque  endroit  d'une  montagne  qu'un  De» 
Wn  leur  indique:  Ils  fe  fervent  de  deux  biè- 
res pour  chaque  mort,  épaiffes  de  deux  ou 
Irais  doigts,  qu-ils  ferment  exailement ,  & 
Icsmettent  l'une  dansl'amreàdeflèindere- 
[ifter  à  l'eau ,    les  enjolivant  &  les  garnif- 
'  Tomt  IF.  ?artit  t  d  fant 
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^ânt  chacun  félon  Ton  pouvoir.  Ilsenteirefi 
ordinairement  leurs  morts  au  PrintçmpSi 
en  Automne,  &  pour  ceux  qui mcurcnti 
Eté,  ils  les  mettent  dans  une  loge  de  i 
le  élevée  fur  quatre  pieux,  où  ils  Tes 
fent  jufqu'à  ce  que  le  Ris  foît  moiflbi.., 
Lors  qu'après  cela  ils  les  veulent  enterrer,! 
les  raportent  au  logis  &  renferment  a  vecea 
dans  leurs  cercueils  leurs  habits  &  quelqt 
bi|oux.  De  là  ib  partent  avec  le  cors  à  la  po^, 
te  du  jour,  après  avoir  fait  bonne  cherej 
s'être  fort  réjouis  toute  la  nuit.  LesportCD 
chantent  &  vont  en  cadence,  pendant  d 
les  parents  font  retentir  l'air  de  leur  cris.  Ta 
jours  après  les  parens&resamisduDèffy^ 
retournent  fur  la  foflè,  où  ils  font  queiqu* 
oftrandes,  &  enfuiteils  mangent  enitini 
&  foi:t  grande  chère.  Le  menu  peuple  j 
contente  de  faire  une  foflè  profonde  de cin 
ou  fix  pieds  fort  bien  creufée ,  mais  les  Grar 
lont  mis  dans  des  tombeaux  de  pierre,  i 
vez  k  aiantau^eflus  une  ftatoëde  mêmeu 
tiére  où  l'on  void  gravé  au  bas  le  nom  &I 
qualitez  du  mort ,  fpécifîant  lesemploysqo 
a  eu  Toutes  les  pleines  Lunes ,  ils  font  coup 
^L  *|fc  trouve  fur  la  foflê ,  &  cffrei 
la  du  Rifeuveau.  C'cft  là  leur  plus  graii 
de  Fête  après  celle  du  nouvel  aa  Ils 
content  que  par  Lunes,  &  de  trois  ans  I'l, 
ils  en  mtercalent  une,  fi  bien  quecettca» 
néc-lâ  en  a  treize,  au  lieu  que  lesdeuxaii 
très  n'en  ont  que  douze.  Ils  ont  desDeviij 
qui  les  afleurent  fi  les  morts repofent oui 
&  li  le  lieu  où  ils  ibnt  enterrez  leur  ell  pu 


e,  furquoi  iîsfoni  fi  fuperftitieux  ,  qu»iïs 
changent  quelquésfbii^  de  piacès  (lëux  & 
lis  fois.    Après*  que  tes  eniâns  fë  font  bien 
sitez  de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  jiere  &  à 
iir  m«fe,  par  cette  ïongjue  cérémonie,  s^its 
Jaidé  du  bitti ,  4e  fils  nîné  fe  met  en 
^/leffîori  de  la  maiibh  qui  lu!  àpartieik ,  a- 
c  toutes  les  terres  qui  i^  dépendent.  Four 
:  autres  biens  ils  te  pattafentèntielesgar- 
Ins,  fans  que  nous  aycm*iôulî  dire  que  (^ 
les  y  euflèm  aucune |«rt 5  Par  ce  quêtes 
himes  n'apbrterifc^ieii^^mtrâige quêteurs 
iits.  Lors  qo'oii  pare  vient  %  l'âge  de 
atrc-vin^ts  ans,  il  fedéclare  hîi  inênfe 
bapable  de  gouverner  fôti  Weq  et  te  ^e 
lesenfans,  qui  entretiennent  teurperefée 
[ntinuent  toujours  à  létefpeâer  beaucoup. 
\hé  étant  entré  en  poffâfîoh^^  du  bien  % 
r  bâtir  aux  dépens  de  la  Gomunauté,uné 
lifon  pour  forf  père  6t  pour  fa  nfiere ,  oâ 
es  loge  &  les  nourit.^  1 

[Les  Coreûens  fmjt  fort  enclins  à  dérobei*, 
Ififujets  à  tromper  &  à  mentir,  quel'on 
Ts'y  doit  pas  tîXî|)  fier.  Ils  croycnt avoir  hk 
le  Donneaâion,  quand ilsontattrapéqud- 
i'un,  audi  la  tromperie  n'eft-elle  pas  in- 
le  parmi  eux ,  6e  fi  quelqu'un  peut  prou- 
qn'on  l'ait  trompé  dans  un  marché,  foit 
chevaux,  de  Vaches  ou  dequelqueau- 
chofe,  il  peut  en  revenir  au  bout  même 
trois  ou  quatre  raofe.  Ils  font  toutefois 
ezfimples  &  crédules,  &  nous  aurioiis 
Heur  perfuader  tout  ce  que  nous  aurions 
'jIu,  par  ce  que  les  Etrangers  en  font 
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aime2;&  for  foot  des  Moynes.  Ce  pcrj 
jcft  .efféminé,  &  m  fait  \m  voir  dansli 
çaiîon  beaucoup  de  fermeté  ni  de  coun 
Du  moins  c'eft  ce  que  placeurs  perfon, 
dignetdefpi  nous  en  ont  dit ,  quif^t  ^é| 
moinsdesravages  q^e  l'Empereur  dajaî 
iît  dans  leur  païs,  lors  qp^ii  tua  leur  1 
4km  paria:  de  ce  faç  Vette  vrée  nous  a  l 
-^cnt  fâcomé  de  l'entrée  du  Tartare, 
paffimfur  la  glace,  s'empara  du  Roj 
me.  Car  il  nous  afleuroit,  comme  aj 
été  prefent  Jt  ^)|lt,  i^^il  périt  plus, 
Gorefiens  dans  les  bois  ^  ik  Te  fauverei^ 
que  l'ennemi  n'eii  tua.  Ils  n^om  poinn 
lK)nce  de  la  poltronnerie,  &  ilidéploreii 
malheur  de  ceux  qui  font  obligez  dç] 
battre.  Il  leur  eft  même  fouvent  arrivé! 
fe  redrer  avec  per  2 ,  lors  qu'ils  penfoi 
piller  quelque  Vaiffeau  venu  d'Europe  ,j« 
^ar  la  tempêfte  lur  leur  eôte,  en  voui 
aller  au  Japon.  Ils  ont  une  grande 
reur  pour  le  (àng,  &  faieqt  quand  1 
rencontrent.  lis  cra^netH  fort  les  aj 
dies,  &  fur  tout  les  ^'pntagicufes ,  d 
^urquoi  ils  enlèvent  audl-tôt  les  malaià 
Jbit  à  la  Ville  ou  à  la  campagne,  ôcild 
mènent  dai^s  des  l(^es  de  paille  au  mif 
desChaniçs.  Ll  perfonne  ne  leur  pa 
que  ceux  à  qui  on  les  donne  en  gardei 
avertilTent  les  paflàqs  de  le  détourner,] 
lor^  que  le  malade  n'a  point  d'amis  qui  en 
loin^  les  autres  le  laiiîent  plutôt  m 
que  d'en  lapprocher.  Lors  qu'il  y  a 
j)eftejeiî  une  Ville,  où  en  un  Village 


I 

rdti  R^mme  de  Caret,  •  .  fj 
les  avenues  avec  «ne  hàyè  dMpîn<*| 
en  metau/n  fur  le  toia  des  maîroni^ 
a  y  a  des  malades  ,  afin  d*a¥eitir  €«^îè> 
pourroient  l'ignorer.  IIsîpourroifMdtiit 
4»  maladies  fe  lèrvir  desfîmpteslqaicroifi^' 
tdans  ïeurpaïs  »  maïs  lepeuple  nelescoi^ 
tpasaflèz,  &  les  Médecins  font  prefadë 
ban  fer  vice  des  Grands,  fi  bîcn  que  lespau- 
Sl^uine  pcaverit  faire  cette  dépende  fe  fer- 
II  pour  Médecins  d'Aveugles  êi  de  D«# 
Is,  en  qui  ils  a  voient  autrefois  uue  fi  grande 
lifiance  qu^ils  Ses  fui  voient  par  tout  à  travers 
I  Rivif  es ,  &  les  Rochers ,  éi  fur  tout  dan»* 
iTemi^Ies  des  Idoles,  où  il  invoquoïèhr 
I  Démons.  Mais  cette  coutume  fur  en- 
rement  abolie  par  ordre  du  Roi  en  l'an- 
61662.. 

|Avaiit  que  le  Tartare  fe  rendit  maître 

I  ce  ^Royaume,  il  étoît  rempli  de  luxe' 
jde  débauche,  les  Corefiensncfeifantqué 
Kre  &  manger,  &  s'abandonner  à  toutes 

es  de  diflolutions,  mais  prefentement 
lesjaponncîs  &  les  Tartares  les  'îran^. 
lient,  ils  ont  bien  de  la  peine  à  fuppor- 
[  une  mauvaife  année,  à  caufe  des  grands 
hbuts  qu'ils  payent,  fur  tout  au  Tartare,? 

II  vient  l'exiger  trois  fois  l'an.  Ilscroyent 
ril  n'y  a  dans  tout  le  monde  que  douze 
oyaumes  ou  pais,  commandez  par  un  feul 
npereur  qui  réfide  à  la  Chine,  à  qui  tous 
_autres  payoient  autrefois  Tribut,  mais 

rils  lelonttous  mis  enlibertédepuisquele 
wtare  s'eft  emparé  de  la  Chine ,  n'ayanc 
\  les  fubjuguer.  Ils  nomment  le  Tartare, 

1  i€iw 
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Tieii5re&:  Orankay.     Ponr  pôtrc^paï^J 

k  fiipmipem  Nampankouk,  qui  eA  le  b| 

que  ks  Japonnois  donnent  au  Portugal ^^ 

KMtjg  que  ne  nous  connoillà nt  pas,  ilsi 

leck)nnem  anflj,  l'ayam  apris  depuis 

qil^ime  ou  foixame  ans ,  que  les  Taper 

leiT  aprir^nt  à  cultiver  le  Tabac,  à  le  f?çc 

ner  &  à  s'en  fervir,  car  a^j      cela  il  k 

étoit  inconnu,  ^  commeu:      i^urs  difoi 

que  la  feinence  venoii  de  Nanpankouk, 

noniunem   fouvent  le  Tabac  Nampanl 

Ils  en  prennent  tant  aujourd'hui  que  les 

fans  y  font  accoutumez  dès  l'âge  de  qu 

ou  cinq  ans,  &  il  n'y  a  parmi  eux  que  t.. 

peu  d'hommes  &  de  femmes  qui  s'ecip 

chem  de  fumer.  Au  commencement  qu 

leur  en  portoit  ils  l'achetoient  au  poiè 

l'argent,  &c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  eftii 

Nampankouk  un  desmcilleutspaïsdu  :.. 

de.    Leurs  écrits  raportent  qu'il  y  a  qi 

trc  vingts  &  qualre  mille  contrées  diferenii 

niais  la  plupart  ne  le  croyent  pas,  &  di 

qu'il  faudroit,  fi  cela  étoit,  que  cha 

Ifleite,  &  banc  de  fable  paf^nt  pour  . 

Contrée,  n'eftant  pas  poffiuie,  ajoute 

ils ,  que  le  Soleil  en  éclairât  tant  en  un  ja 

Quand  nous  leur  nommions  quelque  pa 

Ils  fè  moquoient  de  nous,   foûtenant  q 

nous  n'entendions  parler  que  d'une  Ville 

d'un  Village,  leurs  côtes  Geopraphiqj 

ne  s'étendant  pas  plus  loinqueSiam,àca 

fèdu  peu  de  commerce  qu'ils  ont  avec 

Etrangers  qui  font  au  delà.    Ils  ne  négoti 

prefque  qu'avec  les  Japonnois .  &  avec 
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dti  Royaume  de  Conée.  jg 

jbitansde  l'Ifle  de  Suifîîma ,  qui  ont  un 
Jagafin  au  Sïîd-cft  dans  h  Ville  de  Poufaa. 
1$  aportent  en  Corée  du  t Poivre,  du  bois 
•Sâpan,  de  l'Alun,  desCornes,  desBuf*. 
i,  des  Peaux  deCerf  &  deBouc,  &  au- 
Marchandifes  que  nos  gens  &  les  Chi- 
.j  vendent  au  Japon.  Ils  prennent  cii 
change  des  denrées  &des  Manufaduresdu 
m.  Les  Corefiens ont aulli (quelque  corn- 
lerce  à  Fequin  ,  &  aux  contrées  Sep- 
imionales  de  la  Chine ,  mais  il  eft  de  grande 
ipenie,  car  il  ne  vont*  là  que  par  terre  & 
làeval.  Auflî  n'y  a-t-il  que  les  grosMar- 
lhândsdeSior,qui,vontà  Pequin,  &  qui  font 
Ipûjours  au  moins  trois  mois  en  leur  voyage. 
-.eCommerce  confifte  en  toile,  &  du  ref- 
elesGrans  &  les  principaux  Marchans  a- 
thetenc  &  pavent  avec  de  l'argent ,  mais  le 
beuple  ne  trafique  qu'a  vec  du  Ris  &  des  den- 
ses. ■  :■.:.,;. 

Il  n'y  a  qu'un  poids  &  une  mefure  dans 
[outle  Royaume,  mais  les  Marchands  en 
îbufent  fort,  malgré  toutes  les  précautions, 
Î£  les  réglemens  des  Gouverneurs. Ils  ne  con- 
fioiflènt  de  mqnnoye  que  les  Cafis,  encore 
|n'ont-ils  cours  que  fur  les  Frontières  de  la 
Chine.  Us  donnent  l'argent  au  poids,  par 
jetits  lingots  comme  ceux  qu'on  rapporte 
|aa  Japon. 

Leur  langue,  leur  écriture,  &  leur  façon 

de  compter  eft  fort  difîcile  à  aprendre  ,  ils 

[ont  beaucoup  de  mots  pour  lignifier  unerhê- 

[me  chofe ,  &  ils  parlent  tantôt  vîfte  &  lan- 

|tôclemement,  fur  tout  les  Savans  &  les 

d  A    '  Grands 
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*0  toifcription 

G»'3"^s  Seigneurs.  Ils  ont  trois  fortes  d'éci 
lores différentes, dont  la  première  &lar 
çipale,  reffemble  à  celle  de  la  Chine  & 
Japon.  Ils  s'en  fervent  pourlMmpreflîon 
leurs  Livres,  &  pour  ce  qui  concerne  i 
tes  les  affaires  publiques.     La  féconde 
comme  l'écriture  ordinaire  parmi  nous.L 
Grands  &  les  Gouverneurs  en  ufent,  boi 
répondre  aux  requêtes  omettre  desapofli 
les  aux  lettres  d»avis,  U  ailleurs.   Le  pe 
pie  ne  fçait  pas  lire  cette  écriture.    La  ttt 
fiéme  eft  plus  grodîére,  &  fertaux  femmi 
«  aux  gens  du  commun.  Elle  eft  fortai» 
a  aprendre  &à  lire.  On  écritde  celle-ci  pb 
ailément  que  des  autres  les  noms  &  les  chofl 
dont  on  n'a  jamais  ouï  parler,  cette  écriir' 
lefailant  avec  de  petits  pinceaux  fort  nets» 
déliez.  Us  ont  beaucoup  de  vieux  livres  tai3 
«Bpnmez  que  manufcrits,  qu'ils  gardent 
cherenient,  qu'on  n'en  conhe  le  loin  qu'ai 
mre  du  Roi.     On  en  conferve  des  co. 
pies  aufli  bieaque  des  figures,  en  plufîei 
Villes,  afin  qu'en  cas  d'incendie,  on  n'ti 
fut  pas  entièrement  privé.  Leurs  Almanai 
î  ^^}  ^?  9^^^^  »  n'^nm  pas  affez  dV 
drcllc  &  de  fcience  pour  les  faire,  eux- mê^ 
me.    Ils  impriment  avec  des  ais;  ou  for* 
mes  de  bois ,  &  ont  une  fortne  particule 
pour  chaque  côfté  de  papier,  ce  qui  faitli 
Jeuille.   Ils  comptent  avec  de  petits!  bâtons 
longuets,  comme  nous  faifons  avec  des  jet- 
tons.  Ils  ne  favent  point  tenir  de  livres  de 
comptes  ou  de  Marchands:  feulement  Ion 
qu'ils  achètent  quelque  chofe,  ils  mettent 

lel 


dm  Rty^Êim  de  Corée,  %f 

rix  defTus ,  Ôc  ^crjvenc  au  d(  floos-ce  qu'ils 
En  retirent*  &  voyent  par  ce  moyen  aifémenC 
^  -ofîc  &  la  perte. 

^uand  le  Roi  fort  tl  eft  accompagné  de 
)ute  la  Nobl  elTe  de  fa  Cour ,  portant  ion 
jrdre  oa  quelque  ouvrage  de  broderie  de- 
vant &  derrière  fur  une  robe  de  foye  noire, 
ivec  une  écharpe  fort  ample,  fuivi  d*une 
mde  croupe  de  Soldats  en  fort  bon  ordre. 
;vant  lui  marchent  des  hommes  achevai 
d'autres  à  pied  »  dont  \^  uns  portent  des 
tnfeignes  &  des  étendars ,  4k  les  autres  dî* 
;rs  iuHrumens  Ide  guerre  dont  ils  joUent» 
Ils  font  fui  vis  des  Gardes  du  corps  ,    qui 
(bnt  compofez  des  principaux  Bourgeois  de 
Ville.    Le  Roi  eft  au  milieu ,  porté  fous 
jndiisd^or  fort  riche,  qui  paiTe  dans  un 
grand  (îlencequ*on  n*entend  paslemoin- 
re  petit  bruits    Immédiatement  devant  lui 
irche  un  Secrétaire  d'Efl-ac  ou  quelque 
[a  u:e  Officier  de  grande  importance ,  avec 
ine  caflette  où  il  met  toutes  les  Requêtes 
Placets  qu?  les  particuliers  prefentent  au 
m  d'un  rOieau ,  où  qu'ils  font  pendre  le 
)ng  des  [murailles  oudespalliflàdcs:  en  for- 
le  qu'on  ne  void  point  ceux  qui  les  prefen- 
lenc.  Ceux  qui  font  établis  pour  iesTamaf- 
le r  les  apportent  au  Secrétaire ,  quileçmet 
lans  la  caiTette  ,  &  lors  que  le  Roi  eA  de 
[etour au  Palais,  on  luipréfep^eletout  pour 
\ï\  juger  fou  verainemenr.    C*€ft  cequ'il  feit, 
on  exécute  Tes  ordres  (ur  le  champ,  &  fans 
lue  perfonne  y  contredife.    Toutes  lés  mai*i 
|bns  des  rues  où  le  Roi  pafTc  font  fermées 

d  s*  tant 


8*  BifMptioH 

Mt»  les  portes  que  les  fcnôn-ôs,  àperfonr» 
n'oieroit  les  entrouvrir,  fie  encore  tnoiwi 
re^rder  par-defFus  la  pilliffade  »  ou  par 
deffus  ii  muraille.  Quand  le  Roi  même 
pafle  auprès  des  Grahs  ii  des  Soldats,  a 
fatttq«»iMui  tournent  le  dos,  fans  oiert^ 
garder ,  ni  même  loufler.  Auffi  dans  cej! 
rencontres  la  plâpart  des  Soldats  fe  mettent 
de  petits  bâtons  h  la  bouche,  pour  n»être 

gasaccufezde fiiiredu bruit.    Quand l'Am- 
affadeur  du  T^are  vient,  le  Roi  va  en 
pef  lonne  avec  toète  fa  Cour  pour  le  recevoir 
horsdeja  Ville,  l'accompagne  jufqu^à  fon 
'og>s,  &  par  tout  chacun  lui  fait  autant  & 
pliîsd*honneur  qu'au  Roi.    Toutes  fonei 
de  joueurs  dinftrumens,  de  dsnceurs  &de 
auteurs,  vont  detane  lui,  tâchant  à  l'envi 
les  uns  des  autres  de  le  biendîvertir.    Pen. 
dam  tout  Ifi  temps  que  le  Tartarc  eft  à  li 
Cour,  tontes  les  rues  qui  font  entre  M 
logis  &  le  Palais  font  bordées  de  Soldats . 
gui  U^m  à  dix  ou  douze  piez  l'un  de  l'autre 
Il  y  a  deux  ou  trois  hommes  qui  ne  font  au- 
tre chofe,  aue  de  rama  (Fer  des  billets  qui 
^tieitez  de  la  fenêtre  du  7  artare  mot 
être  portez  au  Roi ,  qui  veut  Ç^vm  à  route 
lieure  ce  que  fait  l'Ambafladcur.    En  on 
mor,    ce  Prince  ('cherche  tous  les  moyeni 
de  le  contenter,  tâchant  de  lui  faire  con. 
rtoître  par  toutes  fortes  de  bons  traîtemcns 
le  rcfpea  qu'il  a  pour  le  Grand  Cham,  a- 
fin  qu'il  en  fafle  un  favorable  rapporta  foo 
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L  E  T  T  R-  E 

DU 

PERE     JARTOUX, 

JESUITE. 

Au  P.  Procureur  GénéraUesMip^ 
fions  dît  Indes  &  de  la  Chine. 

Touchant  la  plan tb' de  ginfing, 

A  Pékin,  le  iz.  d'Avril  1711. 
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ON  REVEREND  PERE, 

La  Carte  de  Tartarie  que  nous  fâifonspar 
ordre  de  PEmpereur  de  la  Chine,  nous  a 
TOuré  l'occafion  de  voir  la  fameufe  Plan- 
le  de  Ginfing  fi  eftimécà  la  Chine,  &pea 
fon-nuë  en  Europe.  Vers  la  îitï  de  Juit- 
letde  l»annéc  1709.  nous»  arrivâmes  à  un 
jVillage  qui  n'eft  éloigné  que  de  quatre  pe^ 
pes  lieues  du  Royaume  de  Corée  &  quieft 
■•abité  par  des  Tanares  qu»on  nommé  CaUa^ 

^  6  tatze^ 
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tatzi.  Un  de  ces  Tartarcs  alla  chcrchfri 
lur  les  ttiontagrtcsvoifincf  quatre  plantes  (fcl 
Gtnfmg,  qu'il  nous  apporta  toutes  enti^eii 
dans  un  panier.    J'en  pris  une  au  hazard 
que  i|  deflîijnai  dans  toutes  Tes  dimenfioni 
le  mieux  qu'il  me  fut  poffible.  Je  vous  cn| 
envoyé  la  figure  quej'expliqup'-aià  lafinde 
cette  lettre.    Les  plus  habiles  .  lédecinsdc 
la  Chine  ont  fait  des  Vol  urnes  entiprs  fur  le 
proprietez  de  cette  plante:  ils  la  font  entrer 
preïque  dans  tous  les  remèdes  qu'ils  donnent 
aux  grands  Seigneurs ,  carelleeft  d'un  trop 
grand  prix  pour  le  commun  du  Peuple.  llJ 
prétendent  que  c'eKl  un  remède  fouvcrain 
pour  les  épuiftmens  caufcz  par  des  travaux 
exceffifsdelcorps  oud'efprit,  qu'elle  diflbod 
les  flegmes,  qu'elle  guérit  la  foiblefle  de) 
poulmon$&  la  Pleurefie,  qu'elle  arrête Icj 
vomiflemens  ,  qu'elle  fortifie   l'orifice  de 
l'eftomac  ,    &  ouvre  l'$ppétit ,    qu'elle 
diffipe  les  vapeurs,  qu'elle  remédie  àlarcf- 
piration  foible  &  précipitée  en  fortifiant  It 
poitrine,  qu'elle  fortifie  les efprits vitaux, & 
produif  de  la  lymphe  dans  le  fang,  eniio 
qu'elle  eft  bonne  pour  les  verii/çes  5c  lej 
^blouiffemens,    &  qu'efle  prolor^e  la  vie 
aux  vieillards. 

On  ne  peut  gueresVimagincr  que  (es  Chi. 
nois  &  les  Tartares  fiflènt'nnfigrandcasde 
cette  racine ,  Ci  elle  ne  produifoit  conftam. 
ment  de  bons  effets.  Ceux-  mêmes  qui  fe  por. 
tent  bien ,  en  ufent  fou  vent  pour  fe  renée 
plus  robuftes.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
qu'entre  les  mains  desEuropéansquiemenJ 

dent 


Sur  le  Ginfeng,  ff 

[dencla  Pharmacie»  ce  leroie  an  eicellenc 
[remède,  s*'ils  en  avoicnt  aflcz  pour  cn.fhjre 
les  épreuves  néceflk ires, pou?  en  examiner 
la  nature  par  la  voye  de  la  Chymie ,  ee 
I  &  pour  l'appliquer  dans  la  quantité  conve- 
nable, fuivanc  la  nature  du  mal,  auquel  el- 
le peut  être  (alutaire. 
Ce  qui  cft  certain,  c'eft,  qu'elle  fubtî* 


Après  avoir  delliné  celle  que  je  dé^iray 
dans  ta  fuite ,  je  me  tâtay  le  poux  pour  fa- 
voiren  qnelle  fit  nation  il  étoic:  je  pris  en- 
fuite  la  moitié  de  cette  racine  toute  crue 
fans  aucune  préparation;  &  une  heure  a  près 
je  me  trouvay  le  poux  beaucoup  pjusplein 
|t&  plus^if,  j»eus  de  l'appétit ,  fc  me  fentis 
beaucoup  de  vigueur,  éc  une  facilité  pour 
le  travail  que  je  n*avon  pas  auparavant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  foncb  fur  cette 
épreuve,  perfuadéquecechangcnacotpou- 
voit  venir  du  repos  que  nous  primes  ce  iour- 
ià.  Mais  quatre  jour  après  me  trouvant  fî 
fatigué  &  fi  épuilé  de  travail ,  qu'à  pdne 
pouvois-ie  me  tenir  à  cheval,  nn  Manda- 
rin de  nôtre  troupe  qui  s'en  apperçut,  me 
donna  une  de  ces  racines:  j'en  pris  fur  le 
champ  la  mcMtié ,  &  une  heure  après  je  m 
reflentis  plus  de  foiblefTe.  J'en  ai  ufé  akifî 
plufieurs  fois  depuisce  temps- là,  &  toujours 
avec  le  même  Ibccès.  l'ai  remarqué  enco- 
re que  la  fetiille  toute  fraîche,  &  &r  tout 
^  ^f  tes 


■\  lin 


'^  Lemâ 

les  fibres  qae  je  mâcbois ,  produifoient  i  J 
^é%  te  même  effet.  "'^'f^apd,! 

^Nqus  iious  fommesfouventfervi  de  îe\À 

xwit  les  r«rtares  ;  &  ,e  m'en  trouvoi  r 

,.?-'-,?'V^  Préfciïrois  fans  difficulté  cet 
e  feurlle  à  ceUe  du  meilleur  Thé.La  «! 
leureneft  auflî  agré.ble ,  &  quand  oSt 
a^pr»  deuxoo  trois  fois,  on  lui  ,ro" 
«ne  odeur  &  un  goût  qui  font  piaifir   " 

rebrouillirun  peu  plus  que  le  Thé.  afi 
de  donner  le  temsaux  efpritsde  fortir  rtft 
la  pratique  des  Chinois,  quand  ils  en  do„! 
new  aux  malades ,  &  alors  ils  ne  paflentgaê. 
res  la  c/nquiéme  partie  d'une  once  de  FaJ 
./  'ï"^--  A«'^?rdde  ceux  qui  font  en  fa": 
té,  &  qui  n'en  ulenc  que  par  précaution 
00  poui.  quelquelegereincommodS,  Se' 
voudro-s  pas  qae  d'une  once,  ils  en  fiflèm 

ZT'f'J'"  Prift»»  &  ie  neieurconfS 
rois  pas  d'en  prendre  tous  les  jours.  Vol 
crde  quelle  matuere  on  la  prépare.- on 
coupe  la  racine  en  petites  triches  qu'on 
met  dans  un  pot  de  terre  bien  verniffé  où 
l'on  a  verié  un  demi  feptier  d'eau.  Ilfàm 
«voir  fom  que  le  pot  loit  bien  fermé:  o" 
fait  cuire  le  tout  à  petit  feu  j  &  quanta  de 
•eau  qu'on  v  a  mis,  il  ne  refte  q^e  la  vî 

inSfL  V*  •*  ^'fe  fur  te  Champ.    On 
reinet  enfuite  autant  d'eau  fur  le  marc,  on 

chever  de  tirer  tout  le  fuc,  &.  ce  qSi  "elle 

des 


Snr  U  àinfeng.  g- 

des  parties  fpiritueufes  de  la  fadnc.    Ces 
Ideux  dofcs  le  prennent,  l'une  le  matin,  ôc 
l'autre  le  foir.  * 

A  !*égard  des  lieux  où  croît  cette  radnc, 
en  attendaiK  qu'on  les  voye  marquez  fur  la 
•nouvelle  Carte  de  Tartane ,  dont  nous  en- 
voyerons  une  copie  en  France,  on  peut 
dire  en  général  que  c'eft  entre  le  trente- 
neuvième  &  le  quarante  feptiéme  degré  de 
laiKode  Boréale,  &  entre  le  dixième  &  te 
vingtième  degré  de  longitude  Orientale 
en  comptant  depuis  le  menJien  de  Pekine! 
La  le  découvre  une  longue  fuite  de   mon- 
tagnes, qued'épaiffes  forêts ,  dont  elles  font 
couvertes  &  environnées,  rendent  comme 
impénétraiilese    Oeft  fur  le  penchant  de 
ces  montages  &  dans  cesforêts  épaiflès.  fw 
le  bord  des  ravïnes  ou  amour  des  arbres  & 
au  milieu  de  toute  forte  d'herbes  que  fe  trou- 
f e  la  plante  de  Gif^feng,    On  ne  la  trou^ 
point  dans  les  plaines,  dans  les  vallées.dans 
les  marécages,  dans  le  fonds  des  ravines,  ni 
dans  les  lieux  trop  découverts.    Si  le  feif 
prend  a  la  forêt .  ?&  la  conibme,  cette^ 
plante  n  y  reparoK  que  trois  ou  quatre  ans 
après  1  incendie,  ce  qui  prouve  qu'elle  eft 
ennemie  de  la  chaleur:  auffi  fecache-t-eU 
le  du  boleil  le  plus  qu'elle  peut.    Tout  ce- 
la  me  fait  croire,  que  s'il  s'en  trouve  eiï 
quelqu'autre  Pais  du  monde ,  ce  doit  être 
principalement  en  Canada  ,  dont  les  forêts 
&  les  montagnes  ;  au  raport  de  ceux  qui  v 
ont  demeuré,  reflèmblem  alTez  à  celles- 
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^  Les  endroits  où  croît  le  Ginfing^  font  tout-à- 
à  fait  féparç^  de  la  Province  de  J^stan-tong 
appellée  Leaotum  dans  nos  anciennes  Cartes 
par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui  ren- 
ferme toute  cette  Province ,  âc  aux  envi. 
rons  de  laquelle  des  Gardes  rodent  conti.i 
nullement  pour  empêcher  les  Chinois  d'en 
fortir,  &  d'aller  chercher  cette  racint.  Ce- 
pendant quelque  vi(;ilance  qu'on  y  apporte, 
l*avidité  du  gain  infpire  aux  Chinois  le  k- 
cret  de  fe  gliflèr  dans  ces  deferts,  quelque- 
fois iufqu'au  nombre  de  deux  ou  trois  mil- 
l#^^au  rifque  de  perdre  la  liberté  âc  lefruic 
de  leurs  peines ,  s*ils  font  furpris  en  fbrtam 
de  la  Province,  ou  en  y  rentrant* 
.^  L'Empereur  fouhaitant  que  l^  Tartares 
profîtafl'ent  de  ce  gain  préferablement  aux 
Chinois,  avoit  donné  ordre  cette  même  an* 
née  1709.  à  dix  mille  Tartares,  d'aller  ra. 
mailër  eux  mêmes  tout  ce  qu'ils  pourroient 
àt\Ginfeng ,  à  condition  que  chacun  deux  en 
donneroit  à  Sa  M.  deux  onces  du  meilleur ,  & 
que  lerefte  feroit  payéfau  poids  d'argent  fin. 
Par  ce  moien  oa comptoit  que  V  Empereur  en 
auroit  cette  année  environ  20000.  livres  Chi- 
noiles^qui  ne  lui  couteroicnt  guéres  que  la  4'. 
partie  de  ce  qu'elles  valent.    Nous  rencon- 
trâmes par  hazard  quelques-uns  de  ces  Tar- 
tares au  milieu  de  ces  aftreuxdeierts.  Leurs 
Mandarins  qui  n'étoient  pas  élloignez  de 
nôtte  route,  vinrent  les  uns  après  les  autres 
nous  offrir  des  bœufs  pour  nôtre  nourritu- 
re, félon  le  commandement  qu'il  en  a  voient 
regu  de  l'Empereur. 

Voici 
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Voici  l'ordre   que  garde   cette  armée 
d'Herboriftcs.    Après  s'être  partagé  le  ter- 
rain félon  leur*  étendard ,  chaque  croupe 
au  nombre  de  cent  s'étend  lur  une  même 
ligne  jufqu'à  un  terme  maroué,  en  gardant 
de  dix  en  dht  une  certaine  diftancer  ils  cher- 
chent enfuite  avec  foin  la  plante  dont  il  s'a- 
git, en  avançant  infenfiblem«înt  fur  un  même 
romb,  &  de  cette  manière  ils  parcourent 
durant  un  certain  nombre  de  jours  Tefpace 
qu'on  teur  a  marqué.    Dez  que  le  terme 
éft expiré,  les  Mandarinsplacezavecleurs 
tentes  dans  des  lieux  propres  à  faire  paître 
les  chevaux,  envoyent  vifiter  chaque  trou- 
pepourluiintimerleupsordres,  &  pours'in- 
formerfi  le  nombre  eft  complet.  En  casque 
que  quelqu'un  manque,  comme  il  arrive 
aflez  fouvenc i  ou^ur  s'être  égaré,  ou  pour 
avoir  été  dévoré  oar  les  bêtes,  on  le  cher- 
che un  foùr  oii  deux ,  après  quoi  on  re- 
commence de  mêhie  qu'auparavant. 

Ces  pauvres  gens  ont  beaucoup  à  fouf^ 
frir  dans  cette  expédition:  ik  ne  portent  ni 
tentes,  nilits,  chacun  deux  éftantaffezchar-i 
gé  de  fa  provifiondemilletrôti  au  four,  donc 
nfe  doit  nourrir  tout  le  temps  du  voyage% 
Ainfi  ils  font  contraints  de  prendre  leur  fom^^ 
meil  fous  quelque  arbre,  fe  couvrant  de 
branches,  ou  de  quelques  écorces  qu'ils 
trouvent.  Les  Mandarins  leur  envoyent  de 
temps  en  temps  quelques  pièces  dé  bœuf 
ou  de  gibier  qu'ils  dévorent,  aprèsles avoir 
montrées  un  moment  au  feu.  C*e(l  ainfi 
que  ces  dix  mille  hommes  ompaiTéftxmois 

de 
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-.  J'^""^' ils  ne  laiflbieiît  pas,  malgré  ces 
Jaques,  d'être  robuftes ,  &  deparoîtrc  bons 
lokJats.  Les  l'artares  qui  nous  efcorcoient, 
n  écoïemgperes  mieux  traitez,  l'ayanc  que 
les  jeftes  d*un  bœufqq'on  tuoit  chaque  jour. 
«  qui  devoïc  fervir  auparavant  à  la  nourri. 
ture  de  cinquante  perfonncse 

-É^r^  vous  donner  maintenant  quelque 
î^^^??.^««?  plante,  dont  les  Tartares  de 
içsChinois  font  un  û  grand  cas,  je  wiisex- 
plrquer  la  figure  de  celle  que  je  vous  eavo- 
ye,&  que  j'ai  delfinéeavecles.plus  d'éxac- 
titude  qui  ma  été  pofïible. 

^.  reprefente  la  racine  datis  Ta  grofleur 
naturelle.  Quand  je  l'eus  lavée,  elleétoit 
blandie  &  un  peu  raboteuCe ,  comme  k. 
iont  d'oçdjiip  les  racines  des  autres  plan- 

Bn  C.  C\  D*  reprefententlatigedanstou- 
tC  la  longueur  &  fonépaiflèar:  elle  eft  tou- 
te wnie ,  &  afTez  ronde  ;  fa  couleur  eft  d'un 
rougei  un  peu  foncé,  excepté  vers  le  corn. 
mencement  B.  où  elle  eft  plus  blanche  à 
caule  du  voifinage  de  la  terre. 

Le  point  D.  (eft  une  efpece  de  nœd 
tormé  parla  naiflànce  de  quatre  branches 
qui  en  fortent  comme  d'un  centre,  &  qui 

s'écartent  eniuiteégalementl'une  de  l'autre, 
lans  iortir  d'un  même  plan.  Ledeflbusde 
la  branche  eft  d'un  verd  tempéré  de  blanc: 
le  deflus^eft  aiTez  femblable  à  la  tîge,c'eft. 
i^J  w  ''ouge-foncé,  tirant  %  la  cou- 
ieur  de  iyittra    t<ef  deux  couleur  s:unir. 
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feiu  eofuîte  par  les  cdiUz  avec  leur  ek'i^â- 
dation  nacurelle»  Chaqut  bfdoçhe  a  cinq 
feuiiies  de  ia  grandeur  &  ik  la  figura  qui^ 
fe  voit  (fansla  planche.  Il  eft  à  remarquer 
^  ces  branches  s'écartent  également.  l'a>* 
ne  de  l*au(re  audi  bien  que  de  l'horizon  r 
pour  remplir  avec  leurs  feuilles  un  efpace 
rond  à  peu  prés  paralelle  au  plan  du  fol. 

Quoi  que  je  n'ayedeilinéexaâememque 
la  moiiié  d'une  de  ces  feuilles  /'V  on  peut 
aifément  concevoir  &  achever  t<H]tes  les» 
autres  iur  le  plan  de  cec^  partie.  Je  19e  fa?^ 
che  point  avoir  jamais  vu  de  feuillesdc cet- 
te grandeur  fî  minces  &  fi  fines  :  les  fibres 
en  font  très  bien  diftinguéess  elles  ontpac 
defTus  quelques  petite  poils  un  peu  blanc». 

La  pellicule  qu»eft  emce  lesJbres,  s^é" 
levé  un  peu  ver»  le  miliei)  au  defKis  du 
{dan  des  même  fibres.  La  couleur  de  la 
feuille  e{ld'iiT)verd  bbfcur  par  deflus»  ^ 
par  deflbus  d'un  verd  blanchâtre  6c  un  pea 
luifant.  Toutes  les  fciiillesibm dentelées,^ 
les  denticules  en  font  alfez  fines. 

Du  centre  D.  desbranchesdecetteplan- 
te,  s'élevoit  une  féconde  tige  B,  E.  fort 
droite  61  fort  unie,  tirant  fur  le  blanc  de- 
pois  le  bas  iufqu'en  haut ,  dont  i*extrêmité 
portoic  un  bouquet  de  fruit  fbyond  &  d'un 
beau  rouge.  Ce  bôuqqet  inolt  compofé 
de  vingt  &  quatre  fruits  :  j'en  ai  i'eulement 
defTiné  déti?Ldans  leur  grandeur  naturelle  , 
que  j\ii  marquées  dans  ces  deux  chiflre^  9-- 
9.  La  peau  rougé  qui  enveloppe  ce  fruit  » 
|eil  fort  mince,  e(l  u^ès-unie:  die  couvre 
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une  chair  blanche  &  un  peu  molle.  Com. 
meees  fruks  étoient  doubles ,  car  il  s^crr 
tronveide  fimples  )  ils  a  voient  chacun  deux 
noyaux  mal  polis,  de  la  groffcur  &  de  la 
ngurede  nos  lentilles  ordinaires,  fépaitz 
néanmoins  l»un  de  l'autre,  quoi  que  pofez 
|ur  le  mên^e  plan  ♦  Ghaque  fruit  étoit>or. 

ItJ'êl  "*]  ^i^^"™'  ^S^*  ^^  «o«s  côte2,  af. 
m  '  r  °^  *^  couleur  de  celui  de  nospc- 
mes  cenfes  rouges.  Tous  ces  fletsfortoiem 
flun  même  centre,  ôc  s'écartam  en  tous 
^r^ comme  les  rayons  d»une  Sphère,  ils 
tormoient  le  bouquet  rond  des  fruits  quMIs 
prtoient.  Ce  fruit  n'eft  pas  bon  à  manger: 
le  noyau  reflemble  aux  noyaux  ordinairesj 
L,  ^"'k.  ?  ''^"^€""6  le  germe.  Il  eft  toû- 
J^""  r?  ^^"'  l^  ""^""^  plan  que  le  filet  qui 
porte  le  fpuit.  De-là  vient  que  ce  fruit  n'eft 
pas  ror^ .  &  ^y^rw  eft  un  peu  applati  des 

^^^?''^'  S'«^ft  ^"ble,  il  a  une  ef! 
pecc  d'enfoncement  au  milieu  dans  l'union 
aes  deux  parties  qui  le  compofent  :  il  a  auf- 
Il  une  petite  barbe  diamétralement  oppofée 

fruit  eft  fec..  Il  n'y  refte  que  la  peau  toute 

vitV  ^'  5^'*^  ^"«^  les  noyaux:  elle  de! 
vient  alors  d'un  rouge  obfcur  &  prefque 

Au  refte  fttte  plantetombe  &  renaît  tous 

les 

,  •  •• 

eZf''J"'^f''  ?î'/  ^"^  ^'  ^^''^  tranchant 
fomme  n.s  entUes,  H  eftpnfque  par  mt 
fg»Ument  épais,  •*  '^  j  t^      r 
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les  ans.  On  connolt  le  nombre  de  Tes  an- 
nées par  le  nombres  des  c^es  qu*ellcàdéja 
poulTées ,  dent  il  ,refte  toûio^ursquelqae  tra- 
ce* comme  on  le  voit  marqué  dans  la  fi- 
gure  par  les  pcties  caraâéres  h.  h,  b.  Par- 
i  on  voit  que  la  racine  A.  étottdans  falfep- 
déme  année,  U  qae  lasracine H.  étoicdans 
raqainziéme» 
Au  regard  de  la  fleur,  comme  jenePaî 

I  pas  vûè* ,  je  ne  puis  en  faire  ladercripiion; 

!  quelques-uns  m»onc  dit  qu'elle  étoic  blan- 
àit  U  fort  petite.  D'autres  m'ont  aflbré 
quecette  plante  n'^n  avoir  point,  &  que 
perfonne  n'en  avoic  |amais  vu-  Je  croirois 
ptAtèc  qu*elle  eft  fi  petite  &  Ci  peu  remar- 
quable qu'on  n'y  fait  pas  d'attention ,  &  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  penfée ,  c'eft 
que  ceux  qui  cherchent  XeGtpJjng ,  n'ayant 
cnvûèque  la  racine,  méprilent  &  rejet- 
tent d'ordinaire  tout  le  refte  comme  inutile. 
Il  y  a  d^s  plantes  qui  outre  le  bouquet 
des  fruits  que  j'ai  décrits,  ont  encore  un 
ou  deux  fruits  à  fait  (emblables  aux  pre- 
miers, Ctuez  à  un  pouce,  ou  à  un  pouce 
&  demi  au  defibus  du  bouquet:  &  alors oa 
dit  qu'il  faut  bien  remarquer  l'aire  de  vent 
que  ces  fruits  indiquent,  parce  qu'on  ne 
manque  guéres  de  trouver  encore  cette 
plante  à  quelques  pas  de-là  fur  ce  inôme 
rumb,  vou  aux  environs.  La  couleur  du 
iruic,  quand  il  y  en  a,  diftingue  cette  plan- 
te de  toutes  les  autres,  &  la  fait  remarquer 
d'abord  :  mais  il  arrive  fouvcnt  qu'ellen'en 
a  point  >  quoi  que  la  racine  foit  fort  ancien- 
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ne.  Telle  ^lôît  celle  goe  j'âî  marquée  dans 
la  fi|rtire  ptr  la  lecnre  H.  qui  ne  jporcoic  au- 
cun fruit,  bien  qu'elle  fut  dans  fa  quinzié» 
me  année.     * 

Comme  on  a  eu  beau  femer  la  graine  , 
fans  que  jamais  on  l\iic  vu  pouflèr ,  il  eft  pro- 
bable  que  c*e(l  ce  qui  a  donné  lieu  ^  cette 
fable  qui  a  cours  parmi  les  Tartares.  Ils  di- 
ienc  qu*un  oileau  la  mange  dès  qu'elle  ell 
en  terre,  que  ne  la  pouvant  digérer,  il  U^j 
purifie  dans  (on  eftomac ,  5c  qu'elle  pouffe 
cnfuite  dans  Tendroit  où  Poifeau  la  laiflè 
avec  fa  fîente.    J'aime  mieux  croire  que  ce 
noyau  demeure  fort  long-temp s  en  terrca  vam 
^ue  de  pouQêr  aucune  racine:  &  ce  fenti. 
ment  me  paroit  fondé  fur  ce  qu'on  trou- 
ve de  ces  racines  qui  ne  (ont  pas  pluslon* 
gués ,  &  qui  font  moins  groflès  que  le  pe- 
tit doigt ,  quoi  qu'elle  aient  pouffé  fuccef 
(ivem^m  plus  de  dix  tiges  en  autant  de  dif- 
férentes années. 

Quoi  nue  la  plante  que  j'ai  décrite ,  euft 
quatre  branche? ,  on  en  trouve/  néanmoins 
qui  n'en  ont  que  deux,  d'autres  qui  n'en 
ontquetrois,  quelques  unes  qui  en  ont  cinq, 
ou  même  iëpt  ;  &  celles-cy  font  les  plus  bel- 
les. Cependant  chaque  branche  a  toujours 
cinq  feliilles ,  de  même  que  celle  que  j'ai 
defunée,  à  moins  que  le  nombre  n'en  aie 
été  diminué  pa  quelque  accident.  La  hau- 
teur des  plantes  ell  proportionnée  à  leur  grof- 
feur  &  au  nombre  de  leurs  branches.  Cel- 
les qui  n'ont  point  de  fruits  lont  d'ordinai- 
re petites  &  fort  balles. 

La 
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La  racine  la  plus  groflè,  la  plus  unîfor- 
le,  &  qui  a  moins  de  pechs  liens ,  eft  toujours 

[la  meilleure.  C*eft  pourquoi  celle  qui  cft 
marquée  psr'îa  lettre  H.  l'emporte  iur  l'au- 
tre, je  ne  fai  pourquoy  les  Chinois  l*om  nom- 
mée G/«y>«^,  qui  veut  dire,  Hépréfinta- 

\tm  de  l'homme:  je  n'en  ai  point  vu  qui  en 
approchât  tant  foit'peu ,  &  ceux  qui  la  cher- 
chent de  profelTion ,  m'ont  afluré  qu'on  n'en 
trou  voit  pas  plus  qui  eufTent  de  la  reflem- 
blance  avec  l'homme ,  qu'on  m  trouve  par- 
mi les  autres  racines,  cjui  oni  quelquefois 
par  hazard  deb  figures  a flez  bizarre?.  Les  Tar- 

I  tares  l'appellent  avec  ^\\xiàcTz\{o\\Orbota^ 
c'eft-àdire,  la  première  des  plantes . 

Au  refte  il  n'eft  pas  vrai  que  cette  plan- 
te croifle  à  la  CBine  ,  comme  le  dit  le  P. 
Martini  fur  le  témoignage  de  quelques  li- 

I  vres  Chinois  qui  l 'ont  fait  croicre  dans  la  Pro- 
vince de  Pckiiig  fur  les  montagnes  d'Kowgf- 

Wwfou.  Onapuaiféments'ytromper,  par- 
ce que  c'eft-  là  quelle  arrive ,  quand  on  l'ap- 
porte de  Tartîrrie  à  la  Chine. 

Ceux  qui  vont  chercher  cette  plante,  n'en 
confervent  que  la  racine ,  &  ils  enterrent 
dans  un  môme  endroit  tout  ce  qu'ils  en  peu- 
vent amafTer  dunuit  dix  ou  qninzc  jours.  Ils 
ont  foin  de  bien  laver  la  racine ,  &  de  la 
nettoyer  en  ôtant  avec  une  brcfle  tout  ce 
qu'elle  a  de  matière  étrangère.  Ils  la  trem- 
pent enfuite  un  inftantdans  de  l'eau  prefque 
bouillante,  &  la  font  lécher  à  la  fumée  d'u- 
ne dpéce  de  millet  jaune,  qui  luicommu- 
nique  un  peu  de  fa  couleur.  Le  millet 
f  re«- 


.^=. 


p^^ 


9tf 


Zptrê^  &e. 


MEf 


nxiftxfsé  ém  €K^  vftiè  avec  un  peu  d'eiq, 

Êjoûk  à  un  jifm  feu  :  les  rtcioes  couché^ 
r  de  pedies  imYcrfes  «fetxûs  âii>de(lu$ de 
^iè  Te  i&henc  peu  à  peu  fous  un  ling€,HcMf  la  IS 
oiifoQsripn  autre  vafe^i  les  couvre,  Oo 
peui  auiïî  Jes  lécher  ai|  Soleil ,  bu  même 
au  S^ns  m^  bien  qu'elles  coniervenc  le» 
▼fRU,  elle  n*ont  pi»  alors  cette  couleur , 
que  lesCiitn^  aimenr.  Quâ^çlces  racines 
lont  fi^rhes ,  iliaut  les^tenir  refermées  é^ 
unlieç  ottlJoic  au(îî  &ien  iec>  aucremeit 
^0tiïmmk* tn  danger  de  fe  pourrir,  ou 
Mbst  longées  de$  yçrs.  , 

Je  fottl^ce,  ^mbn  Révérend  Père,  que 
la  defcripciOD  que  je  viens  de  faire  du  Cin\ 
Jmg  fî  eftinni  dans  cet  Empire ,  vous  îm 
plaiik .  &  ï  ceux  à  qui  ^ous  en  ferez  part 
Nous  fomoies  fur  le  point  d*aller  en  Tarta- 
ne pour  en  achever  laCane*  car  nous  avons 
encore  le  Nûrd-Oui^ft  U  rOUeft  à  faire  Je 
im  &c.  I 
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MER  CASPIENNE; 

LA  Mer  Cafpietmt  efl  un  des  endroits  du 
monde  qni  ont  été  fufqu^à  cette  heure 
\mal  connus^  ^  ijui  mérite  par  cette  tuiim 
Uon  qu'on  en  recherche  de  nomteltes  defcrip^ 
hiofis ,  &  principalement  de  fa  c^teSepten^ 
hrionaie,  qui  n*a  point  été  connue  des  tAu^ 
wms  modernes   ni  des  anciens ^  et  qui  efi 
haufe  de  la  diverfité  qu'on   voit  dans  les 
Wjures  quHls  donnent  de  Pétenduè  de  cette 
p^r.    Hérodote  &  Arifipte  favoient  de  leur 
temps  qu*elle  n' avait  point  de  communication 
apparente  avec  les  autres  Mers;  tb*  cepen- 
Y^t  du  temps  de  Plme^  comme  on  le  voit 
yù»s  fet  écrits;  même  au  temps  de  l*Em* 
pereur  luftin^  &  bien  long-temps  après ,  <m 
cnyoit  encore  que  ce  fût  un  Golphe  à'une 
partie  de  la  mer  Septentrionale  :  la  raifou 
fie  cette  erreur  étûit  qu*elle  efl  falée,  d'où 
ji/;  tiroient  une  faujje  confequenee  quHlfaU 
mit  quelle  eût  communication  avec  les  aU" 
prw  Mers  qui  4mt  cette  qualité  ^  fans  con* 
fiderer  que  cette  qualité  pouvoit  venir  d*U' 
ne  autre  caufe  ;  &  quUl  y  ^  de  grands 
hcs  dont  les  eaux  font  J allées.  Pour  ce  qui 
M  des  eûtes  ^  on  connoit  ajfez  celle  qui  s* ê- 
Tome  IV.  Partie  I.  t  tend 
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tend  depuis  Pemhotichure  du   Volga  jufnA 
à  Fer  abat;  nus  ceux  qui  pajfent  de   mÀ 
covie  en  Perfe  font  cette  Navigation ,  é-l\ 
pajfnge  eu  ift  fort  (trdinaire,     OleariusdanA 
fon  voyage  de  Eetfe,  nous  donne  exaûemeé 
cette  côte;  &  l'étendue  qu'il  lui  donne  dt\ 
ftX'vingts  lieues  d'Allemagne ,  revient  aiïeA 
à  l'eftinie  qu'sn  fait  Hérodote  ;  mais  il  vtà 
en  fuite  corriger  tous  les  anciens  é*  touuA 
les  Cartes  modixnes ,  Jkppofant  ^«<r  la  fh\ 
grande  é t en dtit  ie  cette  Mer  f bit  du  Nova 
Oveft  MU   SttdOttefl,  &  uonpas  de  /'0«J 
^ent   à   i Orient,  <&nme   la  m^t   HeroM 
^vec  tous  les  anciens  &  avec  les  Geogr^M 
Orientaux,  f  entends  le  Prince  Abulfcda  M 
le  Ceog9^phe  de  Nubie- 41  derift  i  &   ccpJ 
dant  Oleurms  ne  fonde  «»  changement  A 
cette  importance,  que  fur  ce  que  depuis  ul 
Provwce  de  CJjorap»  qui  eft  le  long  de  ti\ 
cote  Ùrtmt/iU  d^  cette  Mer,  jufqu\n  cA 
cafte ,  //  ny  a   que  fix  degrez  de  longitâ 
tie,c^eft.àdire   quatre-vingts    dix    Hmtl 
d' Allemagne:  Or  il  tfi  confiant  entre  ceuxl 
^//   entendent   lu  matière   des   longittiàtsl 
tjue  nous  n'ûvims^oint  encore  de  pratiçâ 
exaSt,pojtr   c&nuaitre  combien  il  y   aJ 
degrez  de  longitude  entt^  deux, lieux  uni  M 
Jyt  &  Oueft  l'un  de  l*autre  ;  é-  il  y  apn 
^apparfttce  que  daus  dfs  pays  auffipeutH 
Jis  que  ceux-là^  il  y  ait  même  des  gemml 
pfdffe^t  faire  cette  ohfervation  avec  hsc'n] 
confiances  neceffainsx  ils^enfastt  donc  M 
Ion  mon  fins,  tenir  feulement  à  ce  quHià 
de  la  ciite  qu'il  a  smrn   depuis  le  Vud 
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Mqu'i  Ferraiats  &  pour  h  rtfie  4,,  ci 
b«  Jt  mu  mer ,  ,„  croire  U,   a„cient 
Y"  ''"M'  ^  &  Unkmfi»  trincipaUment\ 
Y  des  pUn  srmJs  Navigapeurt  de  fiafie. 

\lo,,cbure  d«  Volgajufju'à  Mmgiflame,é' 
U,  nous  a  laig-i  U  fi„u  4rftription  gu^, 

\Z!lT"""r   ^"'■/'■'fiofi"'" ,  don,  lut 
Uvom  les  mejures  des  cites  de  cette  Mer 

h'evott  point  connu  la  côte   Septentrionale". 
]S;lm  lenhufon,  comme   on  le  verr»  dan. 

tl'ÏH^'  h    '"  P^"' £"'«'''  étendue  de 
lutte  Mer  eft  a  peu  près  de  l'Efl  àtOuelf 

homme  les  anciens  l'ont  mife.    lenkinfin  là 
Va,t  de  deux  cens  lieues  d'Allemagne  r  car 
I;  ""'/'f  >*««'  à-  quatorze  lieues 'epui, 
fioucbe  du  Volga  jufyu'a,,  Cap  deBoghe- 
r"?-  ^'f!"  «»  '"«traire,  dont  fa  Car. 
Y  de  l'ed,t,on  Allemande,  ke  met  que], 
\mmi  de  cette  difiance;  à-  ainfi,  comme 
Va  fort  hen  remarqué  leJavantM.  VoOm, 
\  'f«l>e  la   moitié  de   cette  mer;  ci  qui 
^cahger  avo.t  fait  au$  devant  lui.        ' 

^>tte  Relation  dans  ce  Recueil,  on  l'i  en. 

Cw^"-^'   Îf79«/«r  la  cite  odi- 
Vitale  de  cette  Mer,  qui  jufqu'à  prefent 

Wixes  a  cette  heure  de  couvrir  leur  ig„o. 

kaiJT  '  "'":  ^"■^i''"""  f '■'"'"  A 

\LuT'    "  ""■'■''  ''""  ^  f'iito  de  ce  Re^ 
P  ?«  cette  mer  eft  bien  plu,  proche  de 
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la  Cb'we  qu'on  nt  l*a  aàpar  le  pajfé.  a\ 
refle,  U  Relation  de  Ienh'wjms*accordehÀ 
hien  avec  etlh  d' Ahulfcda ^le  plus  ex^A 
de  tous  les  Géographes  ,  é*  h  feul  de  qu\ 
mus  devions  ejperer  îa  pofition  des  Vilh\ 
d'Orienf,    il  là  décrit  de  la  forte. 

Cette  Mer  €ft  fallée,  quoi  qu'elle  n'ait 
point  de  communication  apparente  avec  l'O- 
céan; elle  a  huit  cens  milles  de  longueur,  ^\ 
600.  de  largeur,  elle  a  la  figure  d'un  ovale: 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  Auteursqui 
lui  donnent  celle  d'un  triangle;  elle  a  trois 
noms  difFcrens,  celui  de  mer  de  Cozar,  de 
Georgian,  &  de  Taberftan.  La  partiede cette 
Mer  la  plus  avancée  vers  le  Couchant,  eil 
fous  le  foixante-fixiéme  degré  de  longitude, 
&  fous  le  quarante-uniiéme  degré  de  latitu. 
dej  le  îîe«ve  El-cur,  que  Ptolomée appel-, 
le  Cyrus,  cntfe  dans  cette  mer,  à  centcin- 
quante  troi«  milles  au  Midi  de  Derbent  ;  de 
là  en  tirant  vers  le  SudOueft,  on  trouve 
la  ville  d'Ardevil  dans  la  Province  de  Mogan 
plus  avancée  vers  le  Midi:  fi  de  ce  point 
l'on  marche  deux  cens  trente-un  milles  le 
long  de  la  côte  Méridionale ,  on  rencontre 
les  pays  de  Taberftan ,  èc  les  Provinces  d'EI- 
gel  &  de  Deilum,  la  côte  court  après  vers 
l'Orienta  vers  la  villed'Abferonfouslcfoi- 
xante  &  dix-neuviéme  de^ré  quarante-cinq 
miiiutes  de  longitude,  &  icus  le  trente-fep- 
tiéme  degré  vingt  minutes  de  latitude;  elle 
continue  de  s'étendre  vers  l'Orient  jufques 
tous  le  quatre-vingtième  degré  de  longitude, 
&  quarannéme  de  latitude  5  elle  monte  après  | 
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vers  le  Nord  jufques  à  so.  degrez  de  latitu- 
jije,  &  au  même  .endroit  elle  en  a  foixante  & 
jdiK  neuf  de  longitude.  G'eft  dans  ce  retour 
jqu'elle  fait  vers  le  Nord ,  que  foni  [es  Pro- 
jvincesde  Turkeftan  &la  montagnede  Sea- 
Idiuati  on  trouve  plus  avant  la  rivière  Ela- 
Itacb,  la  plus  grande  de  tomes  les  rivière» 

de  ces  quartiers;  elle  fe  rend  par  plufieurs 
|cmbouchures  dans  la  mer,   inonde  &  fait 

jes  marêts  des  terres  qui  eii  ibm  proche.^ 

:eux  qui  habitent  ces  quartiers,  &  qui  y 
[nâvigem ,  difent  que  les  eaux  de  cette  rivîe- 
V  fe  meflant  avec  l'eau  de  la  mer,  celles 
de  la  mer  dévienn<entyedifîèremescoulenrs , 
|&  qu'on  y  peur  naviger  quelques  Jours  è 

l'endroit  de  l'embouchure,  fans  queceseaux 
ïe  trouvent  fallées. 

*  Le  Shérif  Alderifi ,  cité  jufques  h  eette 

heure  fous  le  nom  de  Geogrtiphe  de  Nuhie. 

jut  donne  auffifa  plus  grande  étendue  du  Cou» 

\ch0nt  à  Wrient,  fait  fa  longueur  de  huit 

kmmtlle,  &  la  largeur  de  fix  cens.       \ 

Outre  la  connoijfance  que  lenkinfon  nous 
lionne  de  la  mer  Cafpienne ,  il  décrit  ûuk 
m  voyage  dans  les  Provinces  qui  font  le  long 

^3  dti 

♦  Infeptima  parte  êlimatis  quarti,  Ita- 
juedicimus  mare  Tabareilan  efle  mare  (e- 
laratum,  nulli  cacterorum  marium  con- 
lexum,  &  eius  longitudinem  porrigi  abOc- 
:idente  m  Orientem  aliquanto  cum  flexu  ad 
septentrionem ,  fpaiio  oaingentorum  millia- 

|«m,  latitudinem  verô  fexcentorum  millia- 

riam. 
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Uxartei  &  de  POxns  ,  à*  le  peu  qu'ail  tu  A 
4onne  de  grandes  lumières  pour  l*Hiftoire  é 
pour  la  pofition  de  ce  Puis,  Ce  n'eftpaspm 
échirtijfe  tous  Us  doutes  que  l'on  ajufques  h 
cette  heure  fur  le  cours  de  IVxus ,  &fur  eem 
de  U  rivière  quHl  appelle  Ardock,  quieftaé] 
paramment  ledaxartesi  car  c*efl  des  Gti\ 
graphes  Orientaux  qa^ilfaut  attendre  cetnA 
$ier  éclaircijfement ,  que  l'auteur  de  ce  rJ 
ciseH  ne  defefpere  pas  de  pouvoir  mettre  ni 
J0ur  dans  la  fuite  de  ce  Recueil:  on  y  attroiil 
déjà  pu  mettre  la  Province  de  MaurahahA 
&  leCbcra/fen,  que  Gravius  a  traduit  ét\ 
4hulfeda;  mais  on  ne  l*a  point  fait  à  cfluftl 
fue  cette  trmhéiion  a  d^a  été  imprimée  m 


^:'kth^  ,"*(mUk'\VtN*^.'^>^   * 


*ïrj*ï  V 


'.■'*i^;   îî\\v 


',  -.''i i 


^'Cet  avettiffcment  eft  de  héditenr  dii  Jit] 
cueil  de  Voyages  curieux,  imprimé  à  Paris 
en  4.  Volumes  folio. 
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D'  A  N  T  H  O  I  N 


JENI^NSON, 

'    '       '     '  : 

Pour  découvrir  le  chemin  du 
Cathay  par  la  7ar tarie  émt 
far  lui-même  aux  Mar'^ 
chands  Anglok  de  Mofco^^ 

LE  3^3.  d'AvrJÎ  If  j8.  Je  partis  dç  M^f 
cou  ôc  m*embarquaiavçc/?/<-i»W&/iûr 
hert  yohnfon  &  quelques  autres  pcFrQiine&f 
muni  de  Lettres  du  Cïar  pour  (Kv^r»  Princes 
di^ns  les  ét^is  defquels  nous  devions  paflêr. 
Le  28.  nous  arrivâmes  à  une  ville  nQn3^e 
CoUom  à  vingt  lieues  du  Mqfcow,  iV  une  l^oë 
a«  delà  du  CoUom  nous  vinmes  à  t*0,tca. 
C'eft-là  que  le  Mafiow Te  jette  ^  y  perdfon 
nom.  Huit  lieues  au  deflbus  de /'O^rctf , 
nous  trouvâmes  un  Château  q\w  nonslaiflà- 
mes  à  droit ,  61  le  deuxième  de  Mai  noua 
vinmes  à  P^ro/7^w  à  huit  lieues  du  ferait  Cha- 

c  4  Le 


^    X04       f^ejage  d"  Antoine  ^enkin/tu         , 
Le  3,  Nous  arrivâmes  aux  Ma  Pures  de  «»• 

de  ««^„  &  le  6.  à  un  an(re  château  nom! 
^JCfm .  de  la  lurifdiaion  d'un  VtinctZ 

Tl  '  ."'*î  •^"  f  **'•  Nous  laiflàmes  Cok 
if  "<;'«  &  «e  8.  nous  arrivâmes  à  la  Z\ 
^\Morom,  à  vingt  lieuésde  CaJJim,ïM 
*Sf«  de  latitude.  Le  1 1 .  nous  reouvatie 
la  ville  de  Nifi.N,vogroJ.  C'eft  là  queZ-O,  ' 
ca  fe  jette  dans  le  fleuvç  Wtlga.  Il  va  m 
teuesdeM^^  à/V^-AU^rV    OnVroi' 

dn/lT'  "'  q^fntité  dans  toute  cette  6en. 

due  de  Pays  qu'il  y  a  entre  Rezàn  &  A?M. 

Mw^rerf  &  fur  les  bords  de  l'OccnT     ^ 

Nous  fejournâmes  à  NifiNovogroJ  juf. 

qu'au  19  en  attendant  le  nouveau  Gouvei^ 

neur  que  le  Czar  envoyoit  à  Aflr„«„X 

qui  arriva  ce  lour  là.    Nous  panimescemê 

.    me  jour  en  bonne  compagnie  &  yoo.  bat- 

vmes,  de  munitions  &  de  marchandifes. 

1   .   i;  "°"*  arrivâmes  à  Bfl/f//>r«rfà  laouel 

i^*  ^^/;*"^"  S=5«d'aujour^'hCiadon  a 
ncan.    Car  Bafihgrodaxi  Gorod,  veut  dire, 

«««^e'iede  B^yf/,,  &c'étoit  la  dernière  con 

y^-™  B«//o».,*«  t,ui  règne  à  prefent  a  éten- 
du  tes  frontières  jufqu'à  la  mprCafpiene. 
,<  V  ^f- 1°°'  arrivâmes  à  àViiow/W,  I 
16.  heues  AtBafiligrod.  Les  habitansde  ce 
nf,2  »  V  C*«  Chrétiens  que  depuis  la  con- 
quête du  Czar  Bafilovitz:  mais  la  plupart 
Jont  encore  payens  «c  vivent  dans  les  bois  & 
dans  les  deferts.  ^ 

La 


Le  27.  nous  arrivâmes  à  Smasko  à  if. 
lieues  de  Sabowshar  II  le  29.  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Cazan»    11  y  a  là  une  Rivie«* 
requi  fe  nommtCna^amca  rarijôc  vafejetter 
dans  le  Wolga.  Cax,an  eft  une  belle  ville  à  la 
manière  Tarture  ou  Rulfe.    Le  Château  eft 
l'ur  une  éminence  &  entouré  ci-devant  d'un 
rempart  de  terre  avec  des  pieux  &  des  pa- 
liflàdes,  mais  le  Czar  régnant  a  démoli  ce 
rempart.    Cette  ville  très  riche  autrefois  6e 
la  capitale  d'un  Royaume  Tartare  a  fait  beau- 
coup de  mal  aux  Ruflfes ,  mais  cet  Empereur- 
ci  conquit  la  ville  6l  tout  le  pays,  il  y  a  neuf 
ans  &  enmena  le  Roi  de(Cazan  prifonnier 
Ôi  le  fit  bapiizer  &  élever  à  fa  Cour,  avec 
trois  autres  Princes  du  même  pays. 

Nous  l'ejournames  à  Cazan  julqu'au  13. 
Juin  &  le  même  jour  nous  paflimies  une  Ile 
[qu'on  appelle  l'IU  des  Marcbans,  à  caufe 
que  c*étoit  autrefois  le  rendez- vous  des  Tar- 
paresdeCtf/iftf,  deCW/M,  &i,àtNogaiy  qui 
venoient  y  trafiquer  avec  les  Rujfes, 
Le  14.  nous  pa fiâmes  la  Rivière  de  Ca* 
".    Cette  Rivière  qui  vient  du  côté  de 
Ide  Permia  va  le  jetter  dans  le  iVolga  &  n'eft 
Iqu'à  16.  lieues  de  Cafati.    Tout  le  païs  qui 
left  entre  Cafan  &  le  Cama  à  la  gauche  du 
Wolga  s'appelle  Vachen,     Les  habitansf  ne 
[Gemils  &  vivent  difperfez  dans  les  Bois, 
Tommedes  Loups.  De  l'autre  côte  du  ^fo/! 
ia  &  vis  à  vis  du  Cama ,  c'eft  le  païs  de 
(^mremifes ,  peuples  en  partie  Gentils  &  eu 
partie  Mahometans.  Tout  le  païs  à  la  gau- 
che du  miga  }\i{q\i'ï  Aflracan  &  en  fuite 
mm  le  côté  du  Nord  &  du  Nord- Eft  de 

'^  S  la 


I 
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îo6  rêya£4  â'AmhMMi  JtnkinÇon. 
la  mer  Cafpicne  jufqu'aux  Tartares  Tttrtt. 
maas,  s'appelle  le  païs  ùtsMangals  &  des 
^ûgayt.  Ces  peuples  font  Mahometans, 
et  belliqueux:  r/'i  K  Ruficson  t-Us  tou! 
lours  eu  de  I^Kiienkï  guerres  avec  cesTw,! 
tares,  mais  les  Guerres  civiles ,  la  pefte  k 
la  famine  ies  détruifirent  prefque  tous  en 

Voici  la  manière  de  vivre  Je  cts  m^av 
Ils  font  diviiez  en  Hordes,  dont  chacuîw  ai 
Ion  chef  a  qui  l'on  obéît  comme  à  des  Rois 
Ce  chef  s'appelle  %r//f.  Ils  n'ont  ni  Vil. 
Ifis,  m  demeures  fixes  j  chaque  Mjy>y;i  mi- 
ne  la  Horde  où  il  lui  plait.    Femmes,  enj 
ni\% ,  troupeaux  &  bagages  tout  marche  è 
la  fois  &  quand  le  fourage  eft  confumé  en 
un  \mx  on  va  à  un  autre.    Us  drtflem  leurs î 
Tentes  fur  des  Chariots  (P/^«>-tf  Scythico\\ 
que  des  bêtes  de  voiture  traînent  ou  portent 
d'un  heu  à  l'autre.     Leurs  richeflès  n'exci-l 
tcnt  guéres  l'envie  ^cependant  chaque  hom- 
me entretient  trois  ou  quatre  femmes,  fansl 
parler  des  Concubines.  Us  n'ont  aucun  ufa- 
ge  de  l'argent,  ils  ne  connoifl'ent  ni  Art  ni  1 
Science,  &   n'aiment  que  la  guerre,    le 
brigandage  &  les  meurtres.     Ils  Ibnt  fort 
mutins  ,   agiles  &   bon  coureurs,  grands 
mangeurs  de  viande  &,  boivent  du  lait  de 
jument.     Us  ne  fement  ni  ne   moiflbnnent 
&  Ignorent  fi  biwn  Tufage  du  pain ,  qu'ils 
le  moquent  de  nous  autres  Chrétiens ,  en 
cette  occafion.    Us  foutiennent  que  l'ufage 
conftant  de  la  viande  &  du  lait  accroît  leurs 
forces  k  #a  contraire  ils  méprifent  les  nô- 

trcs. 
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îtrcs.    Je  reviens  à  mofi  Voyage. 

Le  païs  qui  eft  au  coté  (fruit  du  ^olgnU  qui 
s'étemi  juiqu'à  la  Ville  d»^y?ivciwr  eft  habi- 
reparles  Tartares  Crims ,  qui  fontJVîahom&. 
|tans  &  vivent  pour  la  plsifpjirt  à  la  facondes 
Nogoys,  toujours  errans  ^  vatîtibûn5&  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Huiîes. 

Le  16.   Juin   nous  arrivâmes  à  un  lieu 
\wmméPetovpJaï  20.  lieqlfs  de  C>w«.  On 
pèche  là  beaucoup  d'Eturgeons.     Le  ai. 
nous  paflanies  une  granu'e  Hiv  éBC  noiDirée 
\Samar,     Le  SonK^r  traverfe  Ic  païs  étsNo* 
Uays  &  fe  jette  dai)s  le  Wolga.    Le  zS.  nous 
vînmes  à  une  hauteur  où  iron  voit  les  ruir 
nés  d'une  elpèce  de  Fort  des  Qrims.    Cet 
endroit  eft  à  moitié  chemin  de   Cgfan  ôc 
U'Alîravan  &  à  51.  Degrez  47.  M.  de  La- 
Itirude.    11  y  a  quantité  de  regliil'e  dans  ces 
jcani  pagnes. 

Le  6.  Juillet  nous  arrivâmes  à  Ptrovohg^ 
[Ce lieu  eft  fameux,  parce  qu'autrefois  les 
JTariares  craniportpiçnt  de   là  leurs  Barques 
[par  terre  jufqu'au  P^w,  qq  %anaïs^  pour 
Idétrouftër  ceux  qui  defcendoient  *  le  H^o/^^i 
Mo^sx'lAftraçm^  ou  qui  alloient  par  lei;?, 
haii  à  Afoph ,  à  C  fa  &  aux  autres  lieun 
pue?  fur  le  bord  (Je  la  M^r  Noire  qu  Pa»ir 
lfc/>.    Et  e'eft  ce  trajet  qui  a  donné  \^ 
jnoni  à  Penùvalpg,   Le  ïrt»/?/j  pr  nd  lafour-^ 
Icedsns  U  JPrQvinee  de  H^^^nn   ans  un  ter- 
pin  bas  &  aflèz  uni .    Ce  Déirojc  de  l^<r^ 
\nhg  qui  eft  entre  les  deux  Fleuv,es  fufdiç^ 
la  deux  iieuès  <Je  lait^up  &  ç'eft  un  trésdan- 
mm\  paflag^,  mmm  d<^p«iitl|icqpquê. 
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tcd^Afiracan   il  fok  devenu  un  peu  plus 

Au  forrir  de  Perovolog  nous  entrâmes 
dans  UH  Defcrt  où  nous  nouvames  une  trèï 
grofle  troupe  ou  Horde  de  Tartares  No. 
i^yes-  Ils  avoiem  environ  mille  bêtes  de 
voiture  cjui  charioient  les  Tentes  de  cej 
iariares,  dont  le  Chef  étoit  un  Myrja  des 
plus  confiderables  entre  les  Nogays  nommé 

Le  14.  nous  laiflames  à  droite  le  vieux 
Afiracan  &  arrivâmes    le  môme  jour  au, 
nouveau     Le  Czar  conquit  cette  Place  en 
IÇ-ÇI.   Jdt  Mofcou  è  Aftrac/inW  y  a  à  peo 
près<$oo.  lieues.    Aflmcan  eft  fitué  prè 
d'une  Colline  dans  une  Ile.    La  Ville  &  le 
Château  font  de  bois  &  Simplement  terraf- 
fez.    Les  maifons,  excepté  celle  du  Gou- 
verneur,  y  font  bafles  &  méchantes.  L'Ile 
cft  fterile  fans  bois  &   fans  herbe  &  le  fol 
n»y  porte  point  de  graine.  Il  y  a  beaucoup! 
•de  Pojflons  &  lur  tout  d'Eturgeons  dont  les' 
habitans  le  nourriflent.    Ils  font  fecher  le 
Poiflon  dans  les  rues  à  la  porte  de  leurLc-l 
gis  &  c»eft  peut  être  cela  qui  leur  attire  une 
telle  quantité  de  mouches,  que  je  n'en  ai  ja-i 
mais  vu  davantage.    LotfqUe  j'arrivai  à  Af 
tracûrth  famine  y  étoit  exrrème,  priiici- 
paiement  parmi  les  Noggies-,  ce  qui  fut  eau- 
le  que  plûfieurs  ïe  fournirent   aux    RuiTesl 
leurs  ennemis,  mais  ils  en  eurent  peu  de 
fecours,  &  on  les  laiflk  mourir  la  plupart 
de  faim  &  de  mifére.   Les  Ruflès  vendirent 
memi  une  bonne  partJe;de  ceux  qui  refterent 
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en  vie  &  cha Aèrent  enfuite  les  autres.  Il 
jiuroit  été  facile  alors  de  convertir  ces  Ëtr- 
barcs  au  Chriftianilme,fi  les  Ruflèscux-mê- 
fnes  étoient  bons  Chrétiens.  Mais  commem 
ce  méchant  Peuple  aliroit-il  pitié  des  autres 
Nations,  puis  qu'ils  font  durs  &  impitoyables 
pour  leurs  propres  compatriotes.  J'aurois 
pu  acheter  plus  de  mille  jeunes  Tarta- 
res  que  les  Pères  &  Mères  vendoient  eux- 
mêmes  pour  un  pain  de  Çix  fols  &Àttf^/e- 
terre.  Afiracnn  eft  la  dernière  Place  Mof- 
covite  du  côté  de  la  mer  Cajpiene.  C*eft  là 
que  fe  fait  le  commerce  des  Rufles  avec  les 
l^erfans,  les  Tanarcs ,  ks  Géorgiens  ,|&c  Ce 
commerce  confifte  en  pelleteries, vaiflelles, 
ouvrages  en  bois,  brides,  Telles,  couteaux, 
denrées,  foies  crues  &  autres  ôcc. 

VWQ&Aftracan  a  12.  lieues  de  longueur 
&  trois  de  largeur,  elle  eft  Eft  &  Oueft  à 
47.  D.  G  9.  M.  de  latitude. 

Je  m'embarquai  à  Aftracan  le  fixiéme  jouf 
du  mois  d»Août  de  l'année  mil  cinq  cent 
cinquante-huit,  avec  les  deux  lohiîfons  An- 
glois,  &  qeelquesTartares&  Perfans:  J»é- 
tois  chargé  avec  ces  deux  Anglois,  de  la 
conduite  de  cette  Navigation  :  Nous  courû- 
mes le  long  de  la  rive  Orientale  du  Vol- 
ga ,  &  nous  en  débouquâmes  à  vingt  lieues 
&Afiracan  fous  la  hauteur  de  quarante^fix 
degrez  vingt  fept  minutes.  Le  Volga  en- 
tre dans  cette  mer  pardix-feptemboucheu- 
resi  au  fortir,  nous  rangeâmes  la  côte  qui 
court  Nord-Eft,  avec  un  vent  favorable. 
Le  onzième  nous  fîmes  fept  lieuê's ,  la 
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coupfe  eft  Nord-Eft,  &  nous  arrivâmes  cbI 
one  île  oùl»o!î  void  une  haute  montagne 
appelée  Accurgar,  qui  la  faic  coiwoîtretfe 
mm  de  là,  nous  courûmes  ^va  Ikuès  vçr 
l*Efl  ;u%ues  à  Bawhiata,  aiuce  Ile plushau. 
te  lyue  la  première:  Eatrte  ces  defix  Iles  du 
côté  du  Nord»  il  y  a  un  Golpheqa'ilsjin. 
peltent  la  Mer-bleuë  :  de  là  ,  nôtre  route 
tut  Eft-quare  au  Nord  dix  lieùcs;  de  k  vent 
s^^nt  tourné  contraire,  nous  mouillâmes 
af  une  brade  {d'eau,  &  demeurâmes  à  l'An, 
crcjufqu'au quinzième^  qu'une leoipête qui 
venoit  du  Sud  Eô  nous  obligea  de  nous  met- 
tre à  la  mer:  le  vent  iè  tourna  au  Nord, 
&  nous  prîmes  nôcre  ctMirfe  vecsî  k  Sud- 
1    Eft,  &  fîmes  ce  [our-là  huit  Ueuès.  Le  dix- 
fepiiéme,  nous  perdîmes  h  terre  de  vue* 
&  finies  trente  lieues.    Le  dix- tîukiémc , 
nousfimes  vingt' lieues ,  Éôire  courle  étoit 
versTEft,  &  nous  nous  trouvâmes  par  le 
travers  du  païs  de  B^ugliJeata  qeit  eft  à  foi- 
xante  ô:  quatorze  lieues  de  l'emboucheure 
du  Wolga  fous  la  ria)Utenr  de  quarante -fix 
degrez  cinquante? quaire  minutes.  La  côte 
court  Eil  au  Sud  :  Sur  une  poime  d^  cette 
côte  eft  le  Sepulchre  d»un  Prophète  T'ar- 
tare,  que  tous  ceux  de  ce  païs  vlfitem 
avec  grande  dévotion. 

Le  dii^.neuviéme  ,  vent  Oueft,  nôtre 
route  Eft  Sud  Eft  ,  nous  avançâmes  dijç 
lieuôs,  ds  paiîlmes  devant  rembouehjs^urç 
d'une  grande  Riyi^e  appellée  Me,  dont  la 
iouree  eft  dans  la  Province  de  Sibérie  j  cet- 
te Rivière  traveriè  le|  pais  des  l'art^res  No- 
gais:  On  fn€  dit  qp'à  une  journée  de  che- 
min 


m  en  remomam  cctie  Hiviére,  il  y  avok 

jne  Ville  iiommée  Sçrichicfc  ITi^eitËà  Myr* 

fa-Smille  Plipçç  des  Twwfes ,  qui  çft  jn«iâ 

Itenanc  en  i^in  avto  l^^Mo&ovtces;  que  ia 

ImonnQyQ  o'^  PC^int  ^  ïpquk  ém%  ce  p»i&i 

&  flqe.cpmmoceçPeïupijes  footcaoïKùiufflte^^ 

tnem  en  guerre,  ou  occupez  à  Uconduitf'de 

kqrs  Befttaux,  il  ne  s*y  fait  poiiv  de  com-i 

Smerce. 

Nôtre  VaiOeau  étoit  à  l'Anchr^^  à  Tente 
boucheure  de  la  liiviére  du  laïc,  tous  nos 
I  gens  à  lerre.  Pour  i»oi  je  me  trouvais  t^\ , 
&  écois  demegis^  par  cette  mÇm  û&m  h 
[Barque avec  cinq  Tanarei,  hun  d^jfquels 
nommé  Azt  paflî^t  ^prèi  d'euK  pour  uiv 
Saint,  à  caufe  qu*il  rçvenoic  du  Voyage  de 
IjMéque:  Dans  ce'tefns^à,tin  Batceau  ap». 
mé  de  30.  lîoiïimés  wm  aborda ,  nôtre  Pe4 
lerin  de  la  Meque  leur  demanda  ce  qu'ils 
vouloient,  et  fe  mit  à  faire  des  prières  à  fa 
mode.  Sa  préfènce  arrêta  ces  voleurs;  ils 
dirent  qu'Us  i^toiem  Gentils  hommes, bannis 
de  leur  païs,  ^  qu'ils  venoient  voir  s'il  n'y 
avoit  point  de  iVlofcoviies  ou  autres  InMhà 
les  dans  ce  liatte^u.  Il  leur  répondit  avec 
une  contenance  foff  affeurée,  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  J«  le^r  e^  fit  de  grands  iumens: 
ils  s'en  allèrent  là  deffus»  ^  la  fidélité  de  oé 
Tartarenous  fauva,  ôç  toutes  nos  Marchais 
difes.  Neis  g«?ns  revivre  m  àWd  &  le^ 
vent  étant  bon,  i¥H»s  partîmes  le  vingtième 
Août,  fîmes  fëjie  lieué's,  nôtre  cont^EH» 
Sud-Eft,    Le  viRgt-w?)iéme  nous  paflames 

une  Bayç.^J»  %ttës  de  tejpge,  fem^^;pa* 

*    'un 


HZ      Voyage  d'^Athoinefenkinfon. 
m  Cap  fort  aifé  à  reconnoîtrc,  à  capfe  J 
deux  lies  qu'il  a  au  Sud  Eft.  Nousiedo* 
blaines ,  la  côte  reîourne  en  àprë  au  N  fa 
&  fait  une  autre  Baye  ouGoIphedansIeonel 
tombe  la  grande  Rivière  de  lem,  dont t 
fourceeftdaus  le  païs  des  ColmâcJcs   L 
Vingt-deux  ,  vingt-trois  ,  &   vingt-quatri/ 
me,  nous  demeurâmes  à  l'Anchre.    Ù 
vingt- cinqui<<me,  le  vert  fut  favorable   & 
nous  hmes  vingt  lieues  ce  jour-là     &\j 
mes  en  partant  une  Ile  dont  la  terre  eft  baffe 
&  qui  a  a  l'entour  d'elle  quantité  de  battu* 
res  <te  de  bancs  de  fable.    Au  Nord  de  cet 
te  Ile,  Il  y  a  un  Golphci  mais  nous  nous 
en  éloignâmes  pour  faire  la  route  du  Sud 

t^Ti^'  ^*'  r '''f  '  '^^^  empêchez  à  nouj 
démêler  de  fes  bancs  &  de  fes  battures- 

s;frl"Fa'"TP,t  ^^*'  î^-  «euès,courant  Eft: 
bud-Eft,  &  découvrîmes  la  terre- ferme 
donc  la  côte  nous  parut  coupée  de  monta' 
gnesi  Nous  courûmes  vingt  lieiiès  le  lone 
de  cette  cote;  &  plus  nous  avancions,  plus 
la  terre  nous  paroiflbit  haute.    Le  viL. 
ieptiéme  nous  traverfâmes  un  Golphe    Li 
côte  de  ce  Golphe  qui  eft  au  Sud  étoit  plus 
haute  que  l'autre:  nous  trouvâmes  après  un 
J;-ap,  dont  les  terres  étoient  fort  hautes;  & 
rayant  doublé, il  furvint  une  fifurieufetenh 
pêtedu  côté  de  PEft  ,  que  nous  crûmes  y 
devoir  périr.  Elle  dura  trois  jours  :  de  ce 
l^^^^^'^^^^^^^^^^^chçrchtr  m  Port  nom- 

kit^^T^'^'f 'v  PJ'^'^  où  """S  devions  a. 
border,  elle  eft  à  douze  lieues  de  l'emboa- 
cheure  du  Golphe ,  &  da  côté  du  sSd; 

m^is 
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Imais  la  tempête  nous  jetta  fur  la  côte  qui 
jed  au  Nord  »  au  delà  de  Manguflave»  à 
Ifon  oppolite  la  terre  eft  bafle  ,  le  lieu  peu 
Ifeur  pour  les  Vaifleaux ,  &  il  n*y  étoît  peut- 
prrc  jamais  arrivé  de  Barques  devant  la  nô'r 
Itre. 

Nous  envoyâmes  nos  gens  à  terre  pour 
Irraker  avec  le  Gouverneur,  &  pouravoir  des 
[vivres  &  des  jirokures  pour  charrier  nosmai- 
Ichandifes  à  Sellizure  a  vingt' cinq  journées 
[de  nôtre  terrilîèment.  Nos  Envoyez  retour* 

nérent  avec  beaucoup  de  belles  promeflès  j 
|&  \t  îroifiéme  de  Septembre  fur  leurs  affeu- 
jrances  nous  déchargeâmes  nôtre  Barque. 
Le  Prince  me  reçût  bien;  mais  étant  venu 
là  traiter  pour  des  voitures  &  pour  des  vi- 
Ivres ,  ils  nous  rançonnèrent ,  nous  firent 
[aohepter  jufqu'à  Teau ,  &  en  payer  deux  fois 
jplus  qu'il  ne  falloic  II  nous  fut  force  de 
Idonnerce  qu'ils  demandoient,  &  pourcha«> 
que  Chameau  qui  ne  porte  que  quatre  cens 
Ipefânc,  nous  leur  donnâmes  trois  peaux  âk 
Rudie,  quatre  plats  de  bojs,  &  au  Prince 
pu  Gouverneur  du  pais  uiie  neufvaine  U 
une  feptaine;  c*eft  à  dire  «n  préfent  de 
neuf  chofes  particulières,  &  un  autre  de 
fept ,  car  ils  ne  fe  fervent  point  de  monr 
[noyés. 

Le  quatorzième  de  Septembre  nouspar- 
Itîmes  avec  une  Caravanne  de  mille  Cha^ 
mcaux;  &  ayant  fait;  cinq  journées  deche» 
min,  nous  nous  trouvâmes  fur  les  £tats 
d'un  autre  Prince  Tartare  5  nous  trouvâmes 
jrur  iechemiti  quelques  Cavaliecs  de  laMai- 

foa 
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Ton  de  Sultan  Timer  PrincedeManauflaue 

Ils  nous  firent  commandement  de  la>art  del 
leur  Prince  de  demeurer  là  ,firent  ouvrirnoi 
cailles,  &  prirent  (ans  nouspayer,  cequ'il^ 
creurent  pouvoir  eftre  plus  a  fon  gré    Ù 
pris  la  relolution  de  l'aller  trouver  &  C\ 
ayant  demandé  fa  protection ,  &  un  paiîepor 
pour  eftre  en  feureté  dans  fes,  Eftais  il  Z 
Paccorda  A  me  reçut  bien.  On  me  rcgala  par 
Ion  ordre  de  viandes  &  de  laid  de  CavaHe- 
icar  pour  de  pain ,  ils  n'eîi  ont  point  :)  ^eii 
payement  des Marchandifesque  lesgensm'a. 
voient  enlevées,  qui  pou  voient  bien  valoir 
quinze  rubles  *  de  Mofcovie,  il  me  dond 
iinpaire.port,  &  un  Cheval  qui  valoir  bien 
leptrublesj  car  Tat^nt  n»a  point  de  coins 

Sf/TJ/"""'  ...^J^"  '"'^"  pHtdcluiavoirren. 
flu  cette  civilité:  car  on  m'alTura  que  l'or. 

dre  étoit  defia  donné  de  me  faire  décrouflèr 
"  j'y  euffe  manqué.  ' 

CePrinceeft  toujours  en  cam  pagne,  &  n'a 
.  i«  Chafteaux  ny  Villes; le  le  troiivay  [J 
une  pente  loge  ronde  faitede  rozeau,  couJ 
verte  de  feutre  par  dehors  &  de  tapis  au 
^dans.  Je  vis  aveclwi l' Euefc^e deçe  pavj 
lauvage.  reueré  enti-c^-eux  comme  le  Faw 
i  eita  Konf^.L*u®d£  l'autre  mcfireittdiverfe$ 
queftions  de  nos  Pays  ,    denosLoix,  d 
noftre  Religion,  &  du  defR  in  de  mon  voya- 
ge;  Il  me  parue  afe  fatisfait  des  réponles 
que  ,e  lui  en  fis.    Tsllay  retrouver  les  gens 
cïe  la  Cara^anne,  avec  laquelle  ie  voyageai 

Lha^ue  Ruhhpmvaloircenthmtfohàl 
fojfre  monmye,  '*       ' 


■^ 


VoyAge  ê^  Antoine  lenkinjon.       1 1  f 

[vingt  jours  dans  le  defert  i'ans  voir  aucune 
Iville  ny  habitation.  Nous  avions  fait  provi- 
(fion  de  viures  ;  mais  comme  ils  nous  man- 
quèrent, nous  mangeâmes  un  de  mes  Che- 
vaux, le  refte  de  la  Caravanne  ayant  payé 
les  jours  fui  vans  fon  écot  de  même  manier  e. 
Nous  fufmes  trois  jours  (ans  trouver  de  l*eaii4 
&  celle  que  nous  trouvâmes  les  jours  mW 
vans,  il  la  faUoit  itrerde  certains  puits  fort 
creux ,  ^encore  eftoit  ce  de  l'eau  fallée       ic^ 
I    Le  cinquième  jour  du  mois  d*Oâiobre,nQUS 
Idous  trouvâmes  Ibr  les  bords  d'un  Golphe  de 
la  mer  Cafpieue ,  où  les  eaux  fom  f(5l:t  bonnes. 
Ceux  qui  y  tenoiem  la  Doiiatte  pow  leKot 
desTurquemao»,  prirent  quatre  pour  cent 
de   nos  Marchandifes  »    &  un  prefent  de 
Ifept  choies  différentes  pour  le  Roi  Nous  n'y 
demeurâmes  qu'un  jour,  &  partîmes  après 
nous  y  eftre  un  peu  rafraîchis.  Vous  remacr' 
'  querez  que  la  rivière  d'Oxus  fe  rendoit  au- 
trefois dans  ce  Golphe ,  mais  que  maimenant 
elle  ne  vient  pas  jufques-lài  qu'elle  tombe 
dans  une  autre  rivière  nommée  Ardock ,  * 
qui  a  fon  cours  vers  le  Nord;  qu'elle paWe 
fous-terre  l'elpace  de  plus  de  cinq  cent  mil- 
les ,  qu'elle  en  reffort  après ,  &  qu'elle  fc  rend 
dans  le  lac  Kitay.    Nous  partîmes  de  ce  Gol- 
phe le  quatrième  d'Oâobre,  &  arrivâmes  a 
un  chafteau  nommé  SéUiiurelefeptiémtda 
même  mois.    Un  Prince  î'jommé  Azimcan 
y  refîde»  avec  trois  de  fes  frcresi  j'eus  or- 
dre de  l  aller  voir,  *,  je  lui  préfcn!;5y  les 

Ce  quHÎ  dit  ici  di  l'^và^cl  &êcri}AttS  efi 
fort  olj'cun 


iéls  d/?r '''^"""^ '"'^'''>«- 

ffab  iVnn  r-u^i  r    ^'^  P^^'ence  .*  on  mère! 
&  me  ft  T  "^«""oya  querjr  une  autre  (m 
port       "'*  '"•^''°""'>  aprèscelamipafli! 

eft  pauvre  &  .f'o.Cf;'^'!,'*!;^''''^'  '^  Peuple 
Sud  de  cmlrtî"^  '  ^^  Marchandifes.  An 

il  èft  iaM  &  ''r  ^  «^««Conibre  ; 

fe£vT„r«r^  Toute rS 
de  la  rivière  d'^v.,^  PV^^'^'/^eparcanaus 
raifon  iuK.? fed^.?  Oeft  auffi.par  cette 
Cafpienne      cl  1,'^^  ^ '"^  '^'"^  'a  mer 

jour  de"m  oSnd  JL""""*."'''"^  «^'^'f^™ 
vé  de  ruïnâS.."'  P^"P'^*  auront  ache- 
tt  riviwê      P"'^"«'^''"^"^"ecoursdecet. 

"      V^«  *î  5«;ï  ^0  o„  ae  Milet. 
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Le  14  du  mois    nous  partîmes  de  Selli- 

leappellée  Urgence,  où  nous  payâmes  un 
rmpoft  par  telle,  &  autat.tpourcSnos 
chevaux  que  pour  le»  ..ollres  :  nous  y  demêu 
rames  un  moisi,   e  Prince  diin<i«<=  il 
Ali-Su|«„  &  eft  frerél^rLlS.  l^^^ 
delà  vHlede  Corafan  qu'il  avoit  depdsZ 
conqmfe  lurle  Periin  ;  car  ilsont  cSueH^ 
Uent  la  guerre  avec  le  Roirfe  Perfe  l'eu.  ^ 
drede  ;al(er trouver  je  lui  prefemayCe  le  I 
ire  de  l'Empereur  de  Mofcouie,  &  i|  me 
donna  un  pafleport.  >  «  ji  me 

Vrgence  eft  dans  une  plaine    pIIp  ,  m.„ 

duré  leurs  ^r^s  cl1i;rLesVa"rchr';; 
font  fort  pauvres  par  cette  «ifon  &  l 
ne  trouvay  a  y  vendre  que  quatre  pièces  dl 
crge  II  y  a  fort  peu  de  trafic  ïtoe! 
.l'on  n'y  trouve  point  d'autres  Mardi»nrf^»i 
W  celles  qui  viennent  de  &,gWït 

,?'/r  CaHwenne  &  cette  Ville  eft  an! 
Vm  le  pays  des  Turltemam!  l'zi'n^an'P; 
commande  avec  cinq  de  fes  frères;  le  nius 
Uflànt  porte  le  nom  de  Can;  mâi^  ceS 
fupenontén'ert  reconnue  qu'au  lieu  où  a 
fetfa  refdencej  carchacun  des  autres  ve™ 
!(re  Souverain  dans  fes  Eftats,  &  ne  fa^ 
Lqu'à  détruire  fon  voifin.  Ils  'vien„T„  ^de 
fentes  femmes,  &  ainfi  ils  n'ont  point 

les 
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les  fentimens  que  les  autres  ont  pour  leurJ 
frères.    Chacun  de  ces  Sultans  a  quatre  ouf 
cinq  femmes ,  avec  plufieurs  concubines  (A 
île  jeunes  garçons .  &  mènent  une  vie  foit 
déréglée.    Ces  frères  font  preCque  toufiourj 
en  guerre,  &  les  vaincus  le  retirent  à  la  cam. 
pagne  avec  leur  beftail  ,    vivant  des  pit 
leries  qu'ils  font  lur   les   Caravannes  & 
fur  les  Marchands  qu'ils  attaquent  au  lien 
où   ils  fçavent    qu'ils   doivent   Te    fournir 
d'eau ,  &  continuant  cette  vie  t agiibondejuH 
qu'à  ce  qu'il  ayent  trouvé  quelque  occa. 
(ion  de  rentrer  dans  leur  Etats     Le  peuple 
n'a  point  de  demeure  a rreftée,  ôcpafled'mi 
lieu  à  un  autre  avec  les  troupeaux  de  Mou- 
tons, deChamaux,  &  de  Chevaux.    Leurs 
Moutons  font  fort  gros ,  avec  des  queues  qui 
pefent  quelquefois  quatre- vingt  livres.    Ils| 
ont  grand  nombre  de  Chevaux  (àuvages 
que  les  Tartares  prennent  fou  vent    avecl 
leurs  Faucons  de  la  manière  luivante.    Ces! 
Faucons  font  dreflez  à  f'abbatre  fur  les  tef. 
tes  de  ces  beftes;  ils  les  battent  de  leurs  aï- 
les ,  &  les€mbarraflent  en  forte  que  le  Chaf- 
kura  le  temps  de  les  joindre,  ôcdelescuer 
à  ccHips  de  flèches  ou  d'épée.    I!  n'y  a  pointt 
d'Jserbe  dans  tout  le  pays  5  mais  de  certains  | 
arbriffeaux  dont  le  beftail  fe  nourrit  &  de- 
vient fort  gras.     Ces  Tartares  n'ont  ni  or 
ni  argent;  ils  troquent  de  leur  beftaii  con- 
tre les  chofes  qui  leur   font  ueceflàiresj  ils 
neconnoiflent  point  l'ufagedupain,  maisjls 
font  grands  carnaciers,  &  ayment  principa- 
lement la  chair  de  Cheval  3  leur  boilTon  eftj 

■      ■  de 
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[delaia  aigre  de  Cavalle.  donc  ils  fenyvrent 
iouvcnc  auilj  bien  que  les  Tartares  Nogaïs 
Depuis  le  lieu  où  nous  dL^barcjuâmes  julqu»à 
cdc'cond  Golphe,  nous  ne  trouvâmes  point 
d'autre  eau  que  de  l'eau  de  puits.  Levirmt- 
lixiéme  de  Novembre  nous  partîmes  d'Ur-' 
gence;  ^  aprèsavoir  fait  cent  milles  le  lonc de 
la  rivière  d'Oxus ,  nous  traverlames  une  au- 
Itrerivieref  nommée  Ardoclc  ,  où  nous  paya- 
mes  quelques  petits  droits.  Ardock  eft  une 
[grande  nviere  forcrapidtqui  vient  del'Oxus  • 

^quj,apresavoir.cQuru  mille  milles  vers  le  N* 
fe  cache  ious  terre.  Q.,q  cens  milles  après 
elle^reparoit  &  tombe  dans  le  lac  de  Citai. 
Le  leptiéme  de  Décembre  nous  arrivâmes  à 
un  Château  nommé  Kaït ,  qui  appariientà 
bultan  Sarameti  il  n'y  eue  que  la  craintedu 
Prince  d'Urgence  qui  l'empêcha  de  voler 
notre  Caravanne,  &  il  fe  contenta  de  nous 
obliger  a  lui  faire  un  prefent.  Noai.  luidon- 
liâmes  une  peau  de  vache  de  roufly  pour 
chaque  Chameau ,  &  d'autres  petits  prefens 
a  les  Officiers.  r        r       « 

La  nuit  du  dixième  dumômemws,  com- 
me nous  eûmes  pofé  nos  gardes,  nous  prî- 
mes quatre  Cavaliers  qui  nousavouerent  qu'il 
y  âvoit  quantité  de  voleursdansce  Pais.  Nouf 
le^  liâmes,  ^  les  envoyâmes  au  Sultan  de 
Kayiéqm  vmt  auffi  tdtavec  troisçenshom- 
mes,  auquel  Us  coofeOerent qu'ils  ^toient  de 
la  troupe  d'up  Prince  banni,  qui^iousatten- 

t  L  objcf/rtte  qm  e(l  dans  ladefcriptionde 
cts  dmxrivifres ,  ejl  aujft  dans  ie  texte  Aw 

gms.  •       ' 
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doit  à  trois  journées  de  là  avec  quarantehoml 
,     mes  pour  nous  voler.    Le  Sultan  nous  don. 
fia  quatre  vjn^r  hommes  avec  un  Capitaine! 
pour  nous  efcorter,  6l  mena  avec  lui  nosj 
i.prilonniers.  Cette  efcorte  confuma  une  gran- 
ae  partie  de  nos.  vivre ^  &  le  troifiéme  jour 
au  matin  fis  le  détachèrent  delaCaravannc, 
çouraller,  cedifoient-ils,  reconnoîtrelede- 
iert  :  nous  les  vîmes  revenir  quatre  heures 
après  à  toute  bride,  &  ils  nous  dirent  qu'ils 
avoieiit  vu  lesltraces  de  quantité  de  Chevaux, 
nous  demandant  ce  que  nous  leur  voulions 
donner  pour  nous  tirer  du  dange   ou  nous 
étions.    Nous  n'en  pâmes  pas  convenir ,  ^ 
ils  s'en  retournèrent  vers  le  Prince,  qui  af. 
furément  étoit  d'intelligence  avec  les  voleurs 
que  nous  devions  trouver.  Cependant,  quel- 
ques  Tar tares  de  nôtre  troupe  qai  paflbient 
pour  Saints  à  caufe  qu'ils  avoient^té  à  la 
Méque,  firent  arrêter  la  Caravanne,  km 
rent  en  prière,  &  enfuite  à  deviner  fi  nous  fe- 
rions  une  mauvaife  rencontre.  La  devination 
fe  fît  de  la  forte:  ils  tuèrent  un  Mouton ,  en 
ôterentlesos,  les  firent  bouillir,  puisbrûler; 
ils  mêlèrent  de  la  cendre  de  ces  os  avec  du 
fang  du  Mouton,  &  en  écrivirent  quelques 
caraderesa vec cérémonies ,  &  a vec plufieurs 
paroles.Le  jugementjfut ,  que  nous  ièrions  at. 
taquez ,  mais  que  nous  viendrions  à  bout  de 
nos  ennemis.  Pour  moi ,  je  n'avois  aucune 
créance  à  cette  Ibrte  de  devination  -,  mais  le 
matin  quinzième  Décembre  nous  découvre 
mes  de  loin  quantité  de  gens  de  Cheval  5  nous 
étions  bien  quarapte  en  état  de  combattre: 

nous 
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nous  fîmes  iK>s  prières  Tartares,  Perfans 
rhrênens  chacun  à    ôtre  mode,  &  nous 
juiames  de  ne  ijous  point  abandonner     Ils 
étoienc  trente-fept  C  îvalicrs  ,  &  à  leur  tt^e 
ce  Prince  banni  i  ils  lous  crierem  que  nous 
noub  rendiflioiis    U  nous  commença^     s  à 
tirer,  l'ctcarmoiche  v'ira  depuis  le  maun  mf- 
qu'à  deux  heure ,  de  nuic.     Ils  étoient  mieux 
armez  que  nous    &  fe  ièrvoie     plus  adroi- 
tement  de  leur  iîechts;  mais  j'avoisfureux 
l'avantage  de  quatre  harqutbulès,  avec  lef- 
quelles  je  leur  tuai  du  monde.  Nous  traitâmes 
enfin  une  trc  ve,  &  nous  nous  cam  pâmes  r.,p 
une  éminence,  faifant  un  retranchement  ue 
nos  Chameaux  &  de  nos  Marchandilës.  I|ç 
hrent  la  même  choie,  fe  retranchant  auffià 
la  portée  d  un  arcj  mais  avec  cet  avantage 
iQU'ils  nous  avoient  coupé  le  chemin  de  l'eau' 
Idont  nous  avions  grand  befoin.    Sur  la  mi- 
nuit, un  de  ces  gens  s'avança ,  &  demanda  à 
parler  au  Borna  ou  Capitaine  de  la  Gara  van- 
ne;  Il  répondit  que  fi  le  Prince  lui  promet- 
bt  fur  la  Loi  de  ne  lui  point  faire  de  tort 
envoyeroit  deux  des  Tiens  pour  traiter  avec 
ui  ;  Le  Prince  fit  ferment  avec  tous  ceux  de 
a  troupe  a  haute  voix,  en  forte  que  nous  les 
)Umesentendre.Nous  envoyâmes  donc  un  de 
la  Caravannequi  paffoitpour  un  faint.Le  Prin- 
ce,  dit  on  Envoyé,  veut  que  vous  autres 
juietes  la  plupart  Buflàrmans,  c'eft  à  dire 
^Tconcis,  lui  remettiez  entre  les  mains  les 
^aphres  ou  Infidèles  qui  font  dans  vôtre  trou 
1? l'i'"''  i^^'-chandifesi  ce  faiilint,  iî 
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1 1%     Voyage  d^ Antoine  ïenkinfon^ 
vous  traitera  comme  ces  Infidèles. 

Le  Capitaine  de  la  Caravanne  répondit 
qu'il  n'avoit  point  de  ces  Caphres  ou  InH- 
deles  dans  la  troupe;  &  que  quand  il  en  au- 
roit,  il  periroit  plutôt  que  de  lestemettreen- 
tre  fes  mains;  qu'au  refte^  ii  verroit  biesj 
quand  il  leroit  jour,  qu'il  n'a  prehendoit  pas;  i 
Il  cependant,  fans  avoir  égard  à  leur  'jm\ 
ment,  ils  enlevèrent  nôtre  Envoyé,  criant | 
0/^,  O//0,  qui  eft  parmi  eux  un  cridevic-l 
toire.    Nous  appréhendions  fort  que  cet  En*  1 
voyé  n€  nous  découvrit,  mais  il  ne  le  fit  pas, 
^  garda  la  même  fidélité  pour  toute  la  trou. 
pe,  n'ayant  point  dit  combien  nous  avions 
perdu  d'hommes  dans  cette  efcarmouche.  Le 
inaiin,  on  elbarmoucha  de  nouveau  i  on 
traita  une  féconde  fo3s,&  lesgens<Je  nôtreCa- 
ravanne,  étant  las  dVxpofer  fifouvent  leur 
vie;  nous  demeurâmes  d'accord  de  donnera 
ces  voleurs  20.  preiensik  9.  chofes  chacun, 
&  un  Chameau  pour  le  porter,  &  ils  le  rc-l 
lirerent  de  nôtre  côte. 

Nous  continuâmes  nôtre  chemin ,  &arrî.| 
'vâmes  fur  la  nuit  au  bord  de  la  rivière  Oxus; 
ce  nou5  fut  un  grandrafraîchiflèment,  carU 
y  avoit  trois  jours  que  nous  n'aviohs  trouvé 
d'eau  i  nousy  demeurâmes  un  jour  entier.i 
y  fîmes  bonne  chère  des  chameaux  &  des  cll^ 
vaux  qui  avoient  ététuei:  npusquittâm« 
après  cela  le  grand  chemin  qui  alldit  le  long 
^ela  rivière,  pour  éviter  la  rencontre  des, vo 
ieuiï,  &  travérfâmes  ledeferr ,  où  en  trois 
jours  de  temps  nous  ne  trouvâmes  qu'un 
puits,  dont  l'eau  étoit  fort  fallée,  &  fûniei 

oblii 
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obligêzde  tuer  de  nos  Chevaux  &  de  nos  Cha- 
tmMi  pour  vivre  toute  une  nuitque  nousé- 
nonsdansce  defert.Des  voleurs  enleverentun 
de  nos  gens  qui  s'étoit  écarté  de  la  Cara  Van- 
ne.  on  enpntau(Ii.,ôtl'allarme;  &quoiqw 


E?  '^^  "*"•*  ^"«  fortifiai  de 

Le  vingt-troifiéme  Décembre,  nous  arri- 
vânies  à  la  ville  de  Boghar,  fituée  da„sTâ 

de^^Vî'^ri"*  '''""«  haute moTaille 
a^Trn^/"^'*^  en  trois  quartiers:  ieRoi 

I  «  Sm^'h"'"'"'^*'  '«6rangers;&dans 
«  eroiliéme  chaque  art  ou  Marchandife  i 

fondépartement  particulier.-  la  ville  eftfort 
^ande   leurs  maifons  font  bâties  pour  la  plû 
part  de  terre  ;  mais  les  bâtimens  publics,  les 
Jempies    pareitemple,  &leursmoou.;em 

Cfer^iT^'^'t'-^''"  ''°^«  par  dedans; 
mais  lurtont ,  les  bains  qui  font  les  plus  beaux 

f»mo,!de.  Ladeicription  en  fero^trop  C 
S«  peur  1-inferer  ici.    Il  y  a  une  Se  rf- 
[viere  qui  court  au  milieu  de  cette  Ville 
mais  l;eau  en  eft  fort  mal-faine;  car  il  vient' 
ordinairement  des  vers  d'une  aune  de  lone 
laoi  ïambes  de  ceux  qui  en  ufent,-  ce  qui 
Hmve  principalement  aux   étrangers.     Ce 
'«s  le  forme  entre  la  chair  &  la  peau.&  fe 
Nllelen  plufieurs  cercles.  Les  Chirurgiens 
B»  pa»s  ont  une  grande  adreffe  à  le  tirer,- 

/  *  tirer, 
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car  s'il  ferompoit  en  le  tirant ,  la  partie  où  fe| 
trouve  le  refte  du  versideviendroiimortt  oa 
gangrainée  ;  c'cft  pourquoi  on  le  tire  chaque  | 
|our  la  longueur  d*un  pouce-  Cependant, 
il  ne  leur  eft  point  permis  de  boire  duvinni 
d'autre  boiffon  forte;  on  punit  leverement 
ceux  dans  la  maifon  desquels  il  s'en  trouve. 
Cette  feveriié  vient  de  celui  qui  eftchefdela 
Religion,  dont  l'autorité  eftfj  grande,  qu»ii| 
depofe  quelquefois  le  Prince ,  comme  il  de- 
pofaceluiqui  regnoit  de  nôtre  temps:  ilenaJ 
voit  fînt  de  même  àfon  predeceflèur  qu'il  avdt 
adàînné  de  nuit  dans  fa  chambre  ;  ce  l- rince  | 
a imoit  fort  les  Chrétiens. 

Boghar  a  été  lujetie  ?îutrefois  au  Perfan, 
&  fait  maintenant  une  Province  ou  Royau- 
me feparé.  Ces  peuples  font  continuelletnent 
en  guerre  avec  les  sPerfans;  &  une  des  rai- 
Ibns  de  cette  guerre ,  c'eft  que  les  Perfansne 
veulent  pas  couper  tes  mouftaches  de  leiin 
barbes ,  comme  font  les  Tartares ,  qui  croycnt 
^ue  c'eft  un  grand  crime  d*en  uier  autrement, 
&quiapellent  par  cette  raifon  les  Perfansin.] 
fidèles,  quoiqu'ils  s'accordent  avec  eux  dans 
tous  les  autres  points  de  l^.  Religion  Maho-I 
meta  ne.  Le  Roi  de  Boghar  n'a  point  de 
plus  grand  revenu  que  celui  qu'il  tire  de  cet- 
te Ville,  où  toutes  les  Marchandifes  quife 
vetîdent  lui  payent  le  dixièmes  outre  quel 
quand  il  a  affaire  d'argent,  il  prend  par  for- 
ce des  iMarchandifes  dans  les  boutiques ,  com- 
me il  fit  pour  me  payer  dix-neuf  pièces  d'é- 
toffe d'Angleterre  qu'il  me  devoit.  Ils  ont 
<ie  la  monnoye  dargent  &  de  cuivre,  leur- 
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Bonnoye  d'argent  vaut  environ  douze  fols  ; 
celle  de  cuivre  eft  «ppellée  pôle.  &  il  en 
faut  fix- vingt  pour  ftire  douze  (ôls:  cette 
nionnoye  de  cuivre  y  eft  plus  ordinaire  que 
celle  d'argent,  elle  change  de  prix  félon  le 

?K^'^'""v^^'"°n«'np  .  ellehauf- 
fi  &  bailTa  deux  fois  en  un  mimé  mois:  ce 

èfordre,  le  droit  du  dixième  que  tire  le  Prin- 
ce, &  les  frequens  changemens  quiarrivent 
«fans  le  Pâjs^,   où  un  même  Prin«  ne  règne 

rlTt'^A  '^c  '•"?"  ""»•««  caufe  de  fa  pau- 
vreté &  de  fa  ruïne.  *^ 

\  Le  16  j'eus  ordre  de  meprefenter  devant 
In.  avec  mes  lettres  de  l'Empereur  de  Mof 
coviei  II  me  reçût  bien,  me  fit  manger  en 
?  f '"5*\  ^  ™e  &  diverfes  queftions  lur 
te  Etats  de  l'Europe.  &  principalement  fur 
te  Molcovites.  Il  voulut  que  je  S  au 
blanc  de  l'arquebuzedevant  lui   il     a  i^"  . 

mer  vJaJ  ™^<^f  °"  •  <e  contentant  d'en 
Ibiller  ordre,  qui  fut  fort  mal  exécuté:  le 
fc  obligé  de  prendre  des  nippes  &  desi^ar- 
chandifes  en  payement.  Ce  „'eft  pasque [e 
he h»  doive  cette  louange,  d'à voi?  envoyé 
kent  hommes  dans  le  delèrt  pour  prendre  la 
Meurs  dont  j'ai  parlé:  ce  q^ui  furixecmé^ 

im  voir.  &  les  fit  pendre  aux  portes  de  fon 

f «"?'"i!  ""  P'^'grand exemple.    Ilvién" 
Boghar  beaucoup  de  Marchands  tous  les 

aetfalghj  mais  ils  y  apportent  tort  peu  de 

/  î  Mar- 
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Marchandifes ,  &  y  demeurent  qnelqnefois 
deux  ans  pour  les  vendre  5  fi  bien  qu'il  n*ya 
pas  grand  fondeincnt|à  faire  fur  ce  commerce. 
Lesfndiens  y  aportent  des  toiles  de  coton  blaiK 
ches,  dont  les  Tartarcs  font  des  turbans; 
leurs  habits  font  aulii  faits  de  cette  Étoffent 
de  Crasko.    Ils  n*y  apportent  ni  or,  ni  ar- 
gent,  ni  pierres  precieufes,   ni  épiceries; 
leur  retour  eft  de  foye  travaillée ,  de  peaux 
devachederuffie,  d*erclaves&  de  Chevaux. 
J'offris  à  ces  Indiens,  entre  le/quels  il  y  eai 
avoit  des  rives  du  Gange  &  du  Golphede 
Bengale,  des  Kreflez  &  des  draps,  mais  11$ 
n*en  firent  aucun  cas.    Les  Perfansyappor» 
tent  du  crasko,  des  draps  de  laine,  des  ^oj. 
les,  des  étofes  des  foye,  &  de  l'argomacli. 
Je  connus  qu'ils  fe  fourniflbient  de  drap  pai 
la  voye  d'Alepj  les  Mofcovites  y  portenj 
des  peaux  de  Ruflîe ,  des  peaux  de  AaoutonJ 
des  brides  ,  des  felles,  des  plats  de  bois,  k\ 
en  rapportent  des  étoffes  de  laine  &  du  cras. 
ko,  mais  en  petite  quantité.    En  temps  de 
paix,  que  le  commerce  avec  le  Cataycil| 
ouvert,  on  leur  apporte  du  mufc,  '^^  iarlia* 
barbe ,  du  fatfu  &  du  damas.    Il  y  ^voittroi! 
ans,  me  difoient-ils,  que  deux  Princes Tat* 
tares  qui  font  fur  le  chemii>  du  Citai  étoient 
en  guerre.  Les  pais  de  ces  Princes  fe  nom*! 
ment  Taikent  &  Cafear,  ceux  deTafkentl 
avoient  aulli  guerre  avec  lexCaflàksqui  font 
Mahometans  ,    &r  ils  appellent  Roias  cesi 
peuples  qui  ont  guerre  avec  le  Priiïce  de 
Cafcar.  Les  Roias  font  Payens  &  Idolâtres. | 
Ces  deux  Nations  barbares  font  fort  nom- 

breu- 


Voyagé  d'' Antoine  tenkmjon:      fvf 

I  bfcures,&  n'ont  point  de  villes,  ils  avoient  tel*^ 
'lement  barré  les  chemins  des  villes  de  Taf- 
kent  &  de  Cafcar,  que  les  Cara vannes  ne 
pouvoient  aller  au  Caiai  (Jiaand  le  chemirt 
eli  libre ,  c'eft  un  ^^oyage  de  neuf  mois.  J»at 
[crû  quMI  étoit  plus  à  propos  de  vous  infor- 
mer de  bouche  de  ce  que  j'ai  apprfe  du  Ca- 
lai, que*de  le  mettre  ici,  en  ayant  eu  une 
information  fort  ample  dans  le  temps  detout 
m  hiver,  que  j€  demeurât  à  Boghar.    L'a- 
vis que  j*eus  qiie  le  Roi  avoit  été  défait,  ^ 
que  la  ville  écoit  fur  le  point d*êtrea(ïïegée, 
m'obligea  à  en  partir.    La  Perfe  étant  alo» 
en  guerre ,  je  fus  obligé  à  m'en  retourner 
par  la  mer  Calpienne.    Je  partis  de  Boghar 
le»  Mars.  165-9  avec uneCaravannede6o. 
Chameaux,  &  bien  nous  en  prît:  car  dix 
jours  après  le  Roi  de  Samarcand  alfiega  Bo- 
ghar avec  une  puiflànte  armée  ,    pendant 
que  Ton  Prince  écoit  allé  faire  la  guerre  à  utt 
autre  de  Tes  parents.    Il  eft  extraordinaire 
qu'un  Prince  dure  trois  ans  entiers  en  ces 
Etats,  tant  les  révolutions  y  font  fréquentes» 
Le  n;.  de  Mars  nous  arrivâmes  à  Urgen- 
fe,  après  avoir  évité  une  troupe  de  400.  vo- 
leurs qui  nous  attendoient,  5c  quiétoientde 
même  pa'is  que  ceux  que  nous  avions  reh* 
contré  la  première  fois ,  comme  nous  l'aprî- 
mes  'de  quatre  efpions  qu*ils  avoient  envoyez  : 
J'étois  chargé  de  la  conduite  de  deux  Am- 
balTadeurs  que  le  Prince  de  Boghar  &  celui 
de  Balk  envoyoient  à  l'Empereur  de  Mofco- 
vie.  Le  Roi  d'Urgencey  en  en  voya  auffî  deux 
autres,  avec  la  réponfe  aux  lettres  que  je 

/4  lui 


'    Il8      ri^égé  d?Ani9int  lenkinfon^ 
Y  f  vois  apporté  de  la  part  du  Molcovitft 
Je  leur  promis  qu'ils  feroieni  bien  reçus 
avec  tout  cela  ils  ne  venoient  qu'aveccrain 
Ç .  à  caufc  qu»il  y  avoit  longtemps  que  lei 
iartarcs  n»avoient  point  envoyé d'Ambafla 

^frf",  ff  P^'^"'  '^-    No"s  partîmes  le  4 

d'Avnl  d'Urgence,  &  arrivâmes  le  23.  fut 

U%  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  -où  non 

trouvâmes  nôtre  barque  fans  ancré,  fansfbî 

nm,  &  tans  voiles.    Nous  avions  porté  da 

chanvre,  nous  en fimes un  cable;  nôtre  toi. 

le  de  coton  nous  fervit  à  faire  des  voiles.  Com- 

ine  nous  fongions  à  faire  un  ancre  d'une 

roue  de  chariot ,  il  arriva  nne  barque  de 

Mofcovites  d^Aftracan.  nous  leur  en  ache- 

«âmes  une.    On  fe  mit  à  la  voile^  les  deui 

lohufons  &  moi  faifions  tout  Péquipage  du 

vaineau ,  ayant  avec  nous  ces  fix  AmbafTa. 

deurs  &  25-.  Mofcovites  qui  a  voient  été  long. 

temps  efclaves  en  Tartarie,    Le  la.  Mai 

nous  eûmes  le  vent  contraire,  nous  mouil. 

fjm.%:  ^-  •'!?^*'  ^^  '«  ^^t«>  '^  ^e  leva  une 
tempête  qui  dura  44.  heures.  Le  cable  que 
nous  avions  mal  filé  rompit  :  Nous  mîmes 
nôtre  voile  pour  tâcher  d'éviter  la  côte  fur  la- 
guellela  tempête  nous  jettoit  &  nous  échouâ- 
mes enfin  dans  une  anfe  de  fonds  vafeuï. 
ce  qui  nous  fauva  la  vie.  La  tempête paffée 
nous  remîmes  nôtre  barque  eiVmerv  k 
comme  par  le  moyen  de  la  bouflble  nous 

Vv^^Pnî  P»*^^''^"^.^"^  Je  lieu  où  nous 
avions  mouillé  i  nous  retirâmes  nôtre  ancre, 
ce  qni  étonnoit  fort  les  Mofcovites,  qui  ne 
pouvoient  S'imaginer  comment  nousPavions 

pu 


jirouvcr.  C*«5toit  fait  de  nous  CIcvaifTeau 
^fût  perdu  à  la  côté,  car  les  peuples  qui 
Fhabiitnt  vivent  comme  des  bêtes.    Deux  ' 
jurs  après  nous  eûmes  une  autre  tempêtee 
iucoie'du  N.Ë.  nous  courûmes  grand  danger 
]c périr  tant  les  vagues  écoient hautes:  not 
fariares  apprehendoieni  fort  d'être  jettez  fur 
I  côte  de  Ferle ,  &  ùc  tomber  entre  les 
lains  de  leurs  ennemis.    Nous  gagnâmes  à 
„ifiniarivi».re  du  Yaik ,  &  durant  notre  navir 
ration  nous  aborànus  le  l'a  vil  Ion  d'Angle- 
terre &  la  Croix  rouge  de  S.  George  qui 
l'avoit  point  encore  été  vue  dans  h  MerCaf-, 
jieiinc.     Après  avoir  couru  plulkurs  for- 
lunes,  nous  arrivâmes  enfin  le  28.  Mai  à 
iliracan,  où  je  demeurai  julqu'au  10.  du 
lois  luivant  ,    pendant  que  l'on  preparoit 
jes  barques  pour  les  Ambafladeurs  qui  de- 
roient  aller  à  Mofcow. 

La  mer  Cafpienne  a  environ  200.  lieues 
le  longueur,  &  i/o.  de  largeur.  La  cô- 
[e  Orientale  de  cette  Mer  eft  habitée  par 
les Tartareb  nommez Turkëmens: à  j  l'C )ueft 
elle  a  les  Circafles  ,  le  mont  Caucale,  &  le 
*ont  Euxin  qui  en  eft  éloigné  de  quelques 
cent  licucs.  Au  Sud  elle  a  la  Medie  &  la 
^erlè ,  &  au  Nord  le  Volga  &  les Nogays. 
jts  eaux  de  la  Mer  Calpienne  font  douces 
en  quelques  endroits ,  &  falées  aux  autres 
|comme  celles  de  l*Ocean:  Elle  reçoit  plu- 
leurs  rivières  qui  s*y  déchargent,  *la  plus 

/  S  gran- 

\  Difcription  de  la  mer  Cafpienne, 
^  Les  Rubms  M^fiim  Afbil. 
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grande  cft  celle  do  Voljça,  qoc  les  Tartar  J 
apeUentEdel.  Sa  Iburceeft  éloignée  de  quel 
qocs  dctrx  cens  lieues  de  ibii  embouchure' 
La  rivière  du  Yaïc  &  du  Yem  viennent  éA 
laSyherie,  pourlesCyrui&l'Arax,  i|s<jJ 
cendent  du  Mont  Caucai'e.     Le  8=  de  Jujn 
nous  partîmes  d'Aftracan  pour  aller  àMcC 
cow  avec  une  efcorte  de  cent  mouf'queiai 
res.    Nous  y  arrivâmes  le  2.  de  Septembre* 
on  me  prefenta  à  l' Audience  de  r  Empereur! 
|e  lui  baifai  la  main  .  &  lui  fis  prefent  d'ui» 
queue  de  vache  de  Tartarie ,  &  d  une  tyro. 
baie  du  même  pais,  qu'il  reçût commi oJ 
choie  fort  curieufe.    Je  luiprefentai  les  Atih 
baiTadeurs  ou'on  avoit  mis  fous  ma  conduite 
&  ce  jour-là  îe  Prince  voulut  que  Ton  me 
lervit  à  dîner  en  fa  prefence ,  &  me  fit  di.' 
vertes  queftions  fur  les  pais  ou  i»avois  étiï 
Je  demeurai  à  Molcow  pour  les  affaires  de 
la  Compagnie  julqu'aù  17.  de  Février.  Elle 
m  exculera  fi  |e  Pai  ennuyée  par  cette  kH 
tton  qoe  ie  n»ai  pu  faire  plus  coune. 
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I }  t  f^^y^g*  a^Anuim  îenkinÇênl 
Rcmirques  faites  par  Richard  iohnfon  {tm] 
é(Oii  à  Boghar  avec  Anioiuc  leulcin, 
fou  )  Tur  le  rapport  des  Moicovitesôc  au, 
très  étrangers,  des  chemins  de  Mofco. 
vie  au  Catay ,  où  il  eft  fait  mention  de  di, 
vers  peuples  qui  n»ont  point  éii  encorç 
connut. 

Route  dontièt  par  an  Tartare  nommé  SarnU 
cbokejujtt  du  Prinee  dt  Bogbar. 

D*Aftracan  à  Serachick  par  terre,  en 
lailant  petites  journées  comme  l'omccl. 
les  des  Caravannes ,  lo.  des  ces  journées. 

De  Serachic  à  une  ville  nommée  Urgcn» 
ce,  15-.  iournées. 
D'Urgence  à  boghar,  ij-.  Journées. 
De  Boghar  à  Cafcar ,  30.  journées. 
Pe  Caicar  au  Cathaya ,  30.  journées 

Autre  rOute  donnée  par  la  même  ferftmA 
fu'elle  dijoit  être  la  plus  feure. 

D*Aftracan  au  pays  des  Turkcmens  par 
la  mer  Cafpienne  ,  ro.  joqrnées. 

Des  Turkëmens  avec  des  Chameaux  qui 
portent  cinq  cens  de  charge,  lo.  journéej 
ïufques  à  Urgence.  ' 

D'Urgence  à  Boghar,  if.  journées.     , 

Nota.  La  ville  de  Boghar  eft  (e  lieu  où 
les  Tartares  traitent  avec  les  Cathayens  & 
autres  Nations  de  ces  quartiers  là.  L'od| 
y  paye  deux  ^  demi  pour  cent  des  Alar- 
chandife^. 


DcUàCalcar,  ville  de  la  frontière  du 
Grand  Chan  un  mois  de  chemin  j  il  diloit  Qu»il 
y  a  plufieurs  places  enrrc  deux. 

De  Cafar  au  Caray  un  autre  moisdeche- 
min  llaioutoit  qu»il  a  voir  entendu  dire  (cair  il 
n'y avoit  pai.  éié)  que  Pon  pouvoit  pafler dt  II 
par  mer  aux  Indes,  mais  il  ne  lavoii  uai 
comment  giioit  la  côte. 

Relation  H'nn  autre  Tart/ire,  Marcb/ind  de 
la  ville  de  Bogh^r ,  félon  fu'il  avoit  été 
informé  par  un  homme  defonpaisqui  Mvi$ 
été  âu  Catay, 

D»Aflracanparmerù  Serachik,  i  j.  jour- 
néeii  il  confirme  que  l»on  pouvoit  iâirc  \% 
chtmiii  par  terre,  marqué  ci  deflus     f 

DcSerachick  à  Urgence,  if.  journées. 

D  Urgence  à  Boghar,  ly  autres  journées. 

iVof4i.  \[  nous  failoit  remarquer  que  dans 
ces  ij-.  lournées  de  chemin  on  ne  trouvoil 
point  d'habitation  i  mais  feulement  des  puics 
de  journée  en  journée 

De  Boghar  à  Taskent  beau  jchemin  m. 

journées.  ' 

De  Taskent  à  Oskient,  7.  journées. 

D'OskientàCaicar,  20.  tournées.  Cafcar 
cft  la  ville  principale  d'un  Royaumequieft 
entre  Boghar  &  le  Catay ,  dont  le  Pi^ce  fe 
nomme  Reshit-can.  f  !^ 

t  Ce  Resbitcttn  efl peut-être  le  Prêtre  feam 
pe  l'on  a  placé  en  ces  quartiers  ;  «b*  cQm . 
mi  U  ÊiQfdt  Itrifl  cba9  à  fui$  n^mmtr  l'Em. 


■*^:'-' 
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tî4      ^f^X'  d'AntMné  fiukinfm. 

DcCafcarà  Sowchick,  ^ajournées de 
cbemia  Sowchick  eft  la  première  pfe'ce^ 
la  (romiére  du  Catay. 

Oe  Sowchick  à  Camchick  auCataydem 
mois  de  chémk  au  travers  d'un  pays  fort 
peuplé,  fort  tcïi>peré,  abondant  en  toutes 
iortes  de  fruits,  dont  la  Ville  principale  fe 
nomme  Cambalu,  &  eft  à  dix  journées  du 
Catai.  ^ 

Ces  gens  nous  aflèorentqu*au  delà  da  Q, 

t^  gu^'iis  ditewt  être  un  Pays  fort  poli  & 

plus  ricbe  qu'on  ne  le  fauroit  croire,  il  y^ 

un  autre   Pays  nommé  en  langue  Tartare, 

Cani  calinack ,  habité  par  des  Nègres  :  car 

pour  le  Catay ,  comme  il  rire  vers  POrient 

i  les  peuples  font  blancs,  &  bien- faits  de  leurs 

perlonnes;  leur  Religion,  felcrt  le  rapport 

de  ce  Tartarcleft  celle  des  Chrétiens,  ou  en 

approche  beaucoup    ^  leur  larigue  fortdif- 

ferenre  de  !a  langue  Tartare. 

Om  ne  n'ouue  point  d*Ours  dans  cette  rou- 
te, J^ais des  loups  blancs  &  de?  noirs,  ce 
qui  vient  peut  être  de  ce  que  les  bois  du  pays 
ne  font  point  fi  forts  que  ceuv  de  Molcovic 
quî  en  nourrirent  beaucoup.     L'on  y  troo- 
?ï  V'^^"  '«or  rapporr^  un  animal  qtie  les 
Mdcovites  nommer- Darfe.  Aiitam  que  j'en 
puiî  juger  par  la  jwau  quils  me  montrèrent, 
îlcft  4||5i  grand  qu'un  Lion,  la  peau  tache- 
tee ,  &  je  croi  que  c'eft  un  Tigre  ou  Léo- 
iwrt.  Vous 

ftretir  des  Ahyfins\  Prêtre  fe  an  \  lerifi  can 
fui  m  langue  Perfannefignifie  l'Envoyé  ,  e»- 
frtme   biftf  ii   $i^t  i^Afam  fus  ^tiHl  €t 


— «JRÎfàt»!.' 


Vous  remarquerez  encore  ou'à  ao.  iiw,3 

ou  fe  trouve  l'aoim.»  ^  porte  le  meC 
œufc.  La  pJusgninde partie  fc  ,ire  de" k* 
opui  du  mâle.  !e  peuple  eftCMJvaftre  &  àda 
Mcon  q«tle»hciinie, ne portem wri^dL 
barbe,  &qu'il,fomdo  refteffiSÎ 

portent  lur  leurs  épaules  un  fia-  rond     &  le» 
«re.    IIS  le  nourriflent  de  chair  crue  aulH 

loorent  le  teu ,  &  (ont  à  34.  ioornëes  A» 
«WDdCatai.  EDtre  le  Titay^,^  ll^*  tav  S 
trouve  de.  peuplés  de  booL  mianqilfefe^ 
vent  de  couteaux  d'or:  on  appeKs  peu- 
ples Comorom  IlîfcK,  (èlaOeurraS 
plusprèS^de  Mofcovie  ^edu  Caav!'^'^' 

Extrait  ^J^  Uttrn  i^^,  àt^nfiu^^ 
Voyage,.  ^'"/««f»  «/««r/yî,  rf,»;, 

Jint      ^Ehphant  qu'il  dit  tvohtcheùtZY 


î  j6      f^vjèi^i  iAnttànt  Unkinfm. 

£«i  tfi  a»  dtlè  de  la  rivitre  d^Oby  &  celle  du 
Tas,  Leur  pays  VétendUlonc  de  la  rivière  h^ 
mi  fat ,  rivière  fort  grande  &  qui  tanthe  dans 
iu:  Hier  Natonzre  :  Jljemhle  que  ce  Pays  ne 
éaif  pas  eftre  fort  éloigné  de  la  Chine  ;  é* 
que  l*on  pourra  par  là  en  découvrir  le  cbe* 
minfi  on  s*y  prend  de  bonne  manière. 

Autre  Lettre  de  Petfchora  du  16.  Août  16... 

ÏLérenthi  deux  ou  trois  mille  Samoyedes 
qui  y  apportent  diverfesfourrures ,  des  SU 
hetins ,  des  peaux  de  Caflors^  des  Renards  noirs , 
des  EJiureuiis ,  des  Loups  ^  des  Rofomacsà' 
des  Hermines,  On  y  trouve,  au  mois  de  Sep» 
>i  te  vibre  beaucoup  de   Saumons^  d*btti!e   d'un 
grand  poiffon  nommé  Bealouga  ,  d* huile  de 
Mfii'Jfes^  ^  en  été  de  l* huile  de  Baleine  avec 
des  peaux  de  Renard  blanc  ^  des  plumes, 
JUii  eu' quelque  conférence  avec  un  Mofcovitt ^ 
qui  ni" a  StquHl  avait  appris  des  Samoiedes 
qu*i/s  avaient  trouvé  fur  lenrs  frontières  des 
tombe f/ux  de  Minchins ,  c^eft  à  dire  d'étran- 
gers  qui  avaient  été  enterrés  là  dans  des  bières 
les  bras  croifez  Jur  leur  poitrine   Ils  ajoL 
t  oient  (a)  qu'il  pouvait  bien  y  avoir  foi  xante 
uns  quUls  àisoient  été  enterrés  y  qu*  ils  avaient 

trou* 

(a)  Martinîus  dit  que  les  Tartarcs  appel- 
lent Minchin  les  étrangers^  &  que  cVftdelà 
que  vient  Mangi ,  &  le  nom  que  les  Tartares 
et  Marc  Polo  donnent  à  la  Chine:  ce  qui  e(l 
ici  trè»remarquabie,  auili -bien  que  les  bière 
iont  parle  cette  lettre* 


t  Voy^t  d'Anthoim  fenkinfin.      i  j  7 

trouvé  dans  ces  hieres  des  tablettes  écrites  ^ 

d'autres  bûgttteîhs ,  que  le  pajp4ge  du  IVaei' 

'  ^atz  efl  quelquefois  fermé  par  les  glaces  ^ 

(laelquefois  ouvert  :  que  là  proche  il  y  a  du 

crifal  de  montagnes  j  que  les  Mofcovites  é* 

ht  Permaques  trafiquent  tous  les  ans  fur  la 

rivière  dVèy  &  en  deçà  j  qu'ils  vont  quel'-> 

quefoispar  Mer  dans  un  grand  Golpbe  qutefl  en 

deçade\Petchora,  Ils  t*apellenten  leur  langue 

Vowgorskyshar  :  Ils  difoient  encore^quUly  a  4. 

rivières  qui  s'y  rendent;,  que  celle  qui  efl  plus 

vers  l'Orient  s'appelle  Car  a  reca ,  ou  la  ri* 

viere  noire  ,1  qu'il  y  en  a  une  autre  nommée 

Moetnnya  Reca  ;   que  de  là  ils  trouvent  un 

Volock  ou  nez  de  terre ,  {ils,  entendent  unpro* 

mnioire)  qui  s'étend  en  Mer  Vefpace  de  trois 

Verjiesiqu'ils  le  traversent  à*  tranfportem par 
terre  leurs  marchandifes  €>•  bateaux ,  &qu'ilg 
trouvent  après  cela  une  autre  rivière  nommée 
Zelana  reca ,  c'efi  à  dire^  la  rivière  Verte\qu'en 
\fuivant  cette  rivière  ils  defcendentdans  l'Obyi 
que  la  rivière  du  Tas  y  entre  du  côié  del'Eft  Ù* 
I  \e  rend  avec  l\Oby  dans  la  Mer,  Ces  deusa 
rivières  n'ayant  qu'une  même  emboucbeure  ^ 
qu'il  y  a  beaucMp  d'Iles  à  l'embouchure  ^ 
que  d'un  bord  on  peut  voir  l'autre, 

II  nous  parla  auffi  d'une  autre  rivière  nom^ 

mie  Yenejfy  au  deç  à  du  £as  plus  graude  i^plus 

profonde  que  l'Oby ,  qu'elle  entre  bien  avant 

\  dans  les  terres ,  que  perfonne  d'entr'eûx  ne 

I  connaît  fa  four  ce  ,  qu'ils  l'uvoient  remontée 

a  la  ra  me  l'efpave  de  quatorze  journées.     Lc9 

lifigo'èffy  qui  demeurent  le  long  de  fes  bords 

\nt  leur  peurent  dire  jufqu'çè  elle    s'étend, 

il 
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ys  la  remontèrent  juMà    uue  ■«SU.  j  J 
l"  murai  leé>-  lé!  «,;;//  "'  *«' 

chet  r.r',       J  """foittleurparurent U,J 

pCrelTe    f,  ^'  ""'"  1"''"^ 'toit  bâ     ]. 

grand  hr/itJ.,'L  ^"''i  ^  "'Rendirent  W 
?«'•  «  wl  /•  '*5' '  t  "''■'"t  det  bêu> 
£lans     rTJ""'  '''  '"ff"»^tançe  à  k„, 

*oieu,.ils     montent  r      ,".    ^!?^'"'  "i'*' 

is-   nt   ..'  ""!'*"'*  J»"  te  das  de  ces  bêt„ 

^   ne  tUn  fervent  point  h  fair-e  tiret  L 

»"  forte  lue  ni  ï'  -T"  *^'" '  ''""  *'''". 
tav,  Z  "  Po«rrù,ent  conqnerir  tomlim 
^rt/t  VOUS  nvêir  révélé  un  ir*-^^j  r        *      • 
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RELATION 

DU    SIEUR 

FERR  AND, 

Médecin  du  Kan  des  Tartares  , 

■JoHchâut  la  Krime'K)  les  T  art  ares 
NogaÏs  ,  &  ce  quifs  pajjè  an  SerrAil 
dndit  Kan. 

ON  regarde  le  Kan  des  Tartares  comh 
me  le  premier  Sujet  de  l'Empire  Turc^ 
devant  ibcceder  à  la  Couronne  fi  la  Mailon 
Othomane  venoit  à  manquer.  Les  Tarta- 
res qu'il  commandô*(bnt  ceux  de  Krimée  , 
&  les  Nogaïs.  Ces  derniers  habitent  le» 
Terres  qui  font  entre  les  fleuves  Volga  & 
Tanaïs.  Il  y  a  danfj  la  Krimée  trois  Places 
flui  font  gardées  par  les  Turcs ,  la  première 
re  nomme  Caffa ,  Ville  fort  ancienne ,  au- 
trefois occupée  par  les  Génois.  Les  Kara- 
Nogaïs  l'ayant  prife,  la  rerrrirent  au  Grand 
Seigneur  pour  afTurance  de  ralliance  de  Had- 
gyMehemed  Guiray  Kan  , avec  U  Hauteffe. 
La  féconde  eft  Orkapv*  ou  la  porte  d'or. 


^4<5       Relation  J$i  Sieur  Fmànd, 

qui  eft  à  ITfthme  de  la  Krim^tf    juL.,4  . 
où  l'on  paye  les  DoBaS/ ^|'„e*S*° 

«non     r.  f .-.  *""'?  ^eox  cens  pièces  d 
«non,     Ce  qu'il  y  a  de  flngalicr    rVftn,,. 

Ltï  L£  "H'''u'",',P°'iP  '*«  "no"  da  vingt, 
quatre  )  vres_de  balle  dans  une  de  ces  nilr 

«s  .  qu.  ne  fit  qu'un  trou  à  pato  h  ^kt 

nuit,  les  autres  portent  p  us  de  deux  ren. 
«ivres  de  balle  j  mais  les  boulet!  nVfomnue 
de  pierre .  &  ce  canon  eft  po'é  fur  le  b??d 
de-l»  mer  commecelui  desDardameL  lï 


Rflaikn  in  Sieur  Ferrmd.       t^ 

Gouverneur  de  cette  Place  prend  ia  quali- 
té de  JaniiTaiire  Aga.  On'  y  a  voit  envoyé 
on  Vifir;  mais  il  s'eftreriré  après  avoir 
écabli  le  bon  ordre  parmi  la  Milice» Savoir 
pourvu  la  Place  de  toute  forte  de  muni- 
tions. 

Cette  Fortereffe  a  été  bâtie  en  quatre 
ans.  Le  Qrand  Seigneur  y  envoyoit  Tes 
Galères  &  une  partie  de  fes  Vaiffeaux  fous 
îe  Commandement  dujPapitan  Pacha.  Le 
premier  -qui  y /m  s»appelloit  Acfehy  Mehe- 
med.  Il  n'en  fit  que  les  fondemens,  &  au 
retour  de  la  Campagne  il  fut  dépofé 

Le  fécond  Capitan  Pacha  fut  bfman 
Pacha  Beau-frere  du  Grand  Seigneur  II 
avança  fort  les  travaux  ;  mais  fa  Hau'teflè 
ayant  delaprouvé  l'ouvrage .  fur  le  deflèin 
qui  lui  fut  envoyé,  ordonna  qu'on  détruifit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  du  côté  d'Orienr 
&  qu'on  le  refit  (ur  le  nouveau  plan  qu'elle 
envoya  i  ce  'qm  fut  exécuté.    Olman  Pa. 

5L?/frP"*^^  "^"^  Galères,  fut  eucorc 
depole  a  ion  retour.  *  .- T 

Le  troifiéme  Ctpitan  Pacha  s'appelïcÀ 
Abduram.  Il  étoit  François  de  Nation:  Il 
mit  la  Place  dans  fa  perfeâion.  A  (on  rr 
tour  ilnelaiffii  pas  d'être  étranglé  par  un 
wdre  fort,  de  la  bouche da  Grand- S^gne™ 
&  prelqu'a  fes  yeux.  La  malicedefeei" 
nemis  (ut  grande;  car  ils  firent  mettre  le 
feu  à  un  Magazin  de  l'Arfenal  pour  le  re.^ 
dre  lulpea  au  Grand-Seigneur,  &  pour  te 
perdre  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  ni  le  me- 
nte m  la  faveur  de  cet  Etranger- 

Le 
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Le  Quatrième  Capitan  Pacha  fît  reulemenj 
paiiirader  tous  les  dehors,  &  quelque  cite 
nés  dans  la  Place:  il  s'appelloit  VilyPicha 
ce  fut  en  1706.  La  Garniloneftdecinqcen 
Janiflaires  &  d'autres  ^Ecpupes  iulqn», 
nombre  de  trois  mille.  ' 

L»Adda  ou  petite  Circafïïe  eft  fous  la  do- 
nimation  du  Kan  des  Tartares.  Il  y  a  unel 
Ville  qu^on  appelle  Taman,  où  l»on  voit 
encore  des  débris  du  rems  des  Génois,   a 
<lix  lieues  de  Taman  il  y  à  »ine  autre  ped 
te  Ville  nommée  Temeroufc,  où  l»on  trou 
ve  beaucoup  de  Chrétiens  à  de  Juifs,  qui 
payent  le  Carach   au  Tartar  Kan ,  &  la 
Douane.    Mais  il  faut  en  payer  unelecon- 
de  au  Grand  Seigneur,  pour  l'entretien  d'un 
Château  qui  défend  le  Païs  des  courfes  des 
Mofcovites  &  de  Cofaques-    Les  Doila- 
nés  lont  de  trois  pour  cent.    Tous  ceux 
qui  amènent  des  Efclaves  de  Circaflie  en 
Krimée,  font  obligez  de  prendre  un  Pen- 
gikt  dans  ce  lieu-là  :  autrement  ils  feroienc 
regardez  comme  des  voleurs.    Chaque  Pen- 
gikt  coûte  trois  piaftres. 

La  Province  de  PAdda  s'étend  jufqu'ii 
«ne  ri vierc  qu'on  appelle  Karakoban.  Après 
lavoir  paiTée,  on  fe  trouve  dans  le  Pays 
que  le  Grand-Seigneur  a  aOîgné  aux  Tar- 
tares  noirs.  Ils  ont  effeaivement  une  mi- 
ne affreufe.  Ils  font  fujets  du  Kan,  &  ne 
laifTent  pas  de  faire  fouvent  des  courfes  en 
Mofcovie,  &  dans  la  Ruffie noire,  (contre 
les  ordres,)  où  ils  font  des  Eclaves  en  grand 
nombre.    Il  n'y  a  pas  long-tems  que  30. 

mille 
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bille  de  c«  Tartares  firent  une  courfe  e» 

Itaine    d'Où  ils  ramenèrent  fix  ce  ,s  Ef" 

çUves,  &  environ  millebœufs  ou  chevaux 

Le  Czar  en  fit  tes  plai„t«  au  Kan  des  Tar  • 

«res,  lequel  pour  fatisfairele  Czar  envoya 

rode  fes  Agas  dans  lePaysdesNocaïs  mlr 

ft,re  rendre  lefdits  Efclaves  &  Kft;^^' 

Les  Nogais  répondirent  qu'ils  étÔient  fidj^l 

esluietsdukan,  maisqu'ils  n'avoientDofnt 

d'amre  mener  nue  celui  de  la  Gue? ré    & 

hu Ils  Aoient  hors  d'état  de  fubfifter.  fi'on 

kurretranchoit  les  courfes;  que  par  confé- 

quentils  ne  pouvoient  pas  remettre  kld.^; 

r^T'À  1''"^  '"."  Alofcovites  pouS 

is  toi  ce.  Le  Kan  ayant  reçu  cette  reoon- 
e,  ordonna  dan,  toutes  les  Echelle?  & 
dans  les  Terres  de  Ta  dépendancede  n  W 
ter  aucun  deldits  Eclave^fous  peine  de  chfo 

açnetez,  &  de  la  perte  de  leur  argent.  Les 
Nogais  ayant  apris  l'ordredu  Kanportérem 
leurs  Eiclaves  en  Perfe,  où  ils  les  S 
rem  avec  avantage.  '"  venai- 

Les  Nogaïs  vouloient  paflèr  en  Honsrie 

eu  aucune  de  fes  nouvelles,  iisfe  détermi- 
rent  a  la  courfe  dont  je  viens  de  S 

'  iv°fi''.T  '^'"- 'og^-^^nt  une  maifonpo^l 
tauve  a  la  façon  d'un  moulin  qu'ils  fontav/r 
fe««nds  cercles.    Ils  la  couvrent  de  feu^ 

resMedeDuseftuneefpecedeparavantqu'Hs 

pa'umee  ne  les  incommode,  quand  ils  y  font 

an 
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du  feu.    On  diftingue  la  Mailbn  d'unGen- 
ïilhomme  Nogaïs ,  aucremenc  Mourza ,  par 
la  figure  d'un  labre  qui  le  voit  par  dehors 
Fur  le  paravanc    Leur  nourriture  ordinaire 
eft  de  millet  qu'ils  font  bqjiillir  avec  de  l'eau- 1 
ils  l'appellent  Chorba,    Lorfqu'îls  veulent 
ftire  un  feflin  pour  quelque  mariage,  on 
autre  réjotiilTance ,  ils  coupent  la  iSe  d'un 
Cheval  ^  la  font  bouillir ,  âc  la  mettent  en 
hachis.    Ils  préfèrent  ce  mets  au  bœuf , 
au  mouton,  &  à  toute  forte  de  volaille;  d 
lorlqu'ils  veulent  diUinguer  quelou'un  de  la 
compagnie  ils  lui  prélèntent  le  boyau  gras 
du  cheval  qu'ils  eftiment  le  meilleur  nior. 
ceau.    Ils  en  portent  même  qui  ont  été 
fumez  quand  ils  vont  en  courfe:  U  lorf- 
qu'ils  ont  fait  une  bonne  prife,  ils  les  man- 
gent avec  leurs  Amis. 

Les  Nogaïs  peuvent  demeurer  dix  'm. 
jours  fans  manger, leurs  chevaux  de  mêmcj 
&  fouvent  ils  tbnt  des  courtes  au  plus  fort 
de  l'hyver  de  deux  &  trois  mois  fanspor- 
ter  aucune  provilîon ,  ne  mangeant  que  ce 
que  la  fortune  leur  prefente. 

Un  jour  me  trouvant  dans  le  pays  des  No- 
gaïs  avec  Sultan  Galga  qui  commandoit 
trente  mille  hommes ,  il  m'ordonna  d'aller 
voir  un  Mourza  malade  qui  écoit  à  deux 
lieues  de  là:  il  medonnauneefcortedetren» 
te  Cavaliers  de  fa  garde.  Nous  partîmes  avec 
un  domeftique  du  Mourza ,  pour  nous  fer- 
vir  de  guide.  Quand  nous  eûmes  marché 
une  heure,  nous  rencontrâmes  environ  deux 
cens  hommes  ie  i'abre  à  la  main  partagez  en 

deux 
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efcadrons ,  au  devant  dcfquels  marchoient 
^ux  chariots  couverts.  Ils  paroiflbient  (e  bac- 
ht'  Je  confultois  en  moi  même  fi  je  de- 
■vois  pafler,  lorlque  l»Officicr  qui  comman- 
doii  mon  efcorte  voyant  l'incertitude  où  j'é- 
jois,  me  ^ic  de  ne  rien  craindre ,  &  que 
ûm  l'un  des  deux  chariots  il  y  avoit  une 
iiancée  qu'on  menoit  d'un  village  à  l'au- 
|tre,  &  que  ces  gens  là  ne  combatroienc 
jpas  pour  Te  tuer  ,  mais  feulement  pour  fe 
tfaire  quelques  légères  bleffures  d'où  il  pût 
Hbrtirdufang,  pour  pronoftiquer  aux  En- 
jfans  mâles  qui  viendraient  de  ce  mariage» 
[qu'ils  feroicnt  un  jour  de  braves  Guer- 
Iriers.  Ils  ont  encore  une  maxime,  que  lors 
Iqu'il  nait  un  Garçon,  tout  le  monde  va  à 
m  porte  de  la  majifon  avec  des  marmites. 
■lis  font  un  çrand  bruit  diiant,  que  c'eft 
jpour  faire  fuir  le  Diable»  &  qu'il  n'aura 
hlus  aucun  pouvoir  fur  l'efprit  de  cet  £n- 
liant.  V. 

Ces  Tartares  donnent  par  an  2000  mou- 
Itons  au  Kan  qu'ils  envoyent  à  trois]  reprî- 
Ifes  différentes.  Les  prenaiers  Mourzas  font 
lencore  obligez  de  venir^fouhaiter  lesbonnes 
Fêtes  au  Kan  dans  le  temps  du  Baïram,  & 
ils  lui  amènent  quelques  chevaux  &  des  qI- 
féaux  de  proye  des  meilleurs.  Le  Kanleur 
fait  donner  un  habit  complet  à  chacun. 

Four  la  Juftice ,  lorfqu'un  homme  a  été 
battu,  tous  les parens&fesvoifiusvpnt avec 
un  fouet  à  la  main  battre  i'Aggrefleur ,  U 
fou  vent  ils  battent  à  la  mort.  Si  l'on  tue 
quelqu'un,  il  faut  que  le  Criminel  meure 
'    Tçmg  IK  Partie  L  g  g 
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à  coups  de  Tabre  fur  le  tombeau  du  Mort 

Ce  n»cft  nas  comme  en  Turquie  où  fouvcni 

on  le  racheite  pour  de  l'arjç*»nt ,  &  où  il  n'y 

a  que  les  pauvres  qui  foient  condamnez.  S'ils 

le  battent  en  duel,  &  fans  avantage,  quieft 

mort  eft  mort:  on  n^enfait  point  de  itcherclw 

Un  lie  trouve  dans  leur  pays  ni  pain ,  ni  vin 

m  lel,  m  poivre,  ni  huile,  ni  vinaigre.  En 

hiver  ils  ne  vivent  que  de  millet ,  &  en  été 

ils  boivent  le  lait  de  leurs  jumeiis.    Ils  ne 

lailleni  pas  d'à  voir  des  bœufs ,  des  moutoni 

&  de  l«  volaiBc  en  quantité,  mais  ils  l'cfti,! 

m  beaucoup  moins  que  la  chair  de  ch^ 

*ai.    Ils  font  bouillir  du  lait  quj  devient  dur 

comme  iune  pierre  j  Jls  le  font  encore  fcch« 

aujoleri,  &  le  mettent  en  pelotes  '  ^  peut 

fe  dcfalterer  en  Eté  ils  pHent  une  peloVc  1 

&  la  mêlent  avec  un  potd'eau  qu'ils  boivent: 
Voila  kur  (brbek.  \ 

Les  Femmes.de  ce  païslà  fomtomeslai. 
ces  &  noires ,  au  contraire  de  celles  de  la 
g-andeCircaffie,  &  je  n'y  ai  vu  qu'une  feu- 

!5i/r5f  "^Ïm^T'"  ^"'  fût  belles  mai, 
«le  I  étoit  à  Pexcés.  > 

j^les Nqgâïs  ne  ciîltivent  aucun  fruit,  & 
4Jh  ii]en  trouve  dans  le  pays  quedefeuvagej 
qui  font  fort  mauvais.  On  voit  des  plaines 
^X^nç^  dé  vûë  quî  font  de  bonne  terre,  maij 
^ns  lemence.  lis  mettent  leur;  Tijlîetsau- 
présides  rivières ,  &  quand  il  arn  dé- 
^rdement  d'eau ,  ils  iè  trouvu.t  .an^  re- 
«MIC.  Coinme  il  n'ont  point  ^e  demeure 
me,  on  vpit  un  jour  ^t%  villages  dans  un 
tiKJfoit,  ^  lé  tendemaiti  pn  n'y  trouve  plm 

•      rien. 
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rien.  Ils  ne  s'arrêtent  gucrcs  plus  de  deux 
mois  dans  un  même  licur  ils  en  pafleni  uti 
àfemerlemillcc,  &  l'autre  aie  reclieillir. 
Quand  on  à  palTé  les  Nogaïs,  on  entre 
dans  la  Circaflie  qu'on  apelle  Cabartha  du 
nom  de  la  Capitale.    Elle  dépend  du  Kan: 
k  c'eft  là  fon  trefor  par  les  belles  Efclavei 
qu'il  en  tire:  le  Sexe  y  cft  gcneraicmenc 
beau.    Le  6.m  envoyé  Ibuvent  de  ces  Fil- 
jlesau  Grand  Seigneur,  U  plufieurs  ont  été 
aifez  hcurf  ifes  pour  changer  leur  condition 
|d"^  ilaves  en  celle  de  Sultanes.    Il  y  a  un 
Bwg  dans  cette  Province  qui  prend  la  qua- 
lue  de  Gouverneur  General,  &  qui  traite 
tous  les  Habitans  du  nom  d'Efclaves.    Il  a 
d'autres  Gouverneurs  fous  lui:  ils  font  tous 
obligez  d'envoyer  pour  tribut  annuel  au  Kan 
trois  cens  Efclaves,  fçavoir  deux  cens  Fil- 
les &  cent  Garçons,  qui  ne  paflenr  pas  Pa- 
ge de  Vingt  ans:  &  s'il  arrive  parmy  les  Beiffs 
quelque  différend ,  qui  les  obUge  de  prier 
le  Kan  de  leur  envoyer  un  Officier  decon- 
fidcration  pour  les  mettre  d*accord,  cet  Offi- 
cier  prend  pour  fes  peines  une  certaine  quan- 
tité de  Filles,  les  plus  belles  qu»ilpeut  iroa- 
ver  dans  le  Pays--   .. 

La  nourriture  de  ces  Cîrcaffes  eft  à-peu- 
près  de  même  que  celle  des  Nogais ,  ils  ai- 
ment  fort  îe  laitage:  pour  leur  pain  ils  font 
bouillir  un  peu  de  farine  de  millet  avec  de 
reau  fans  fel,  &  ils  ne  le  font  cuire  qu»à 
demi:  enfuite  ils  le  laiflent  fecher. 

Le  pays  eft  rempli  de  beaux  arbres  de 
toutes  les  efpeces  &  de  très-belles  fontamwi 

S  2  oi| 
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prétend  que  Peau  de  ces  fontaines ,  le  lai- 
tage ,  &  l'âbftineiKC  du  fèl ,  contribuent  à 
la  beauté  des  Femmes€irca(neajies.  L^peu, 
ple.refpeae  les  Chrétiens,  principale\cnt 
les  Génois ,  dont  ils  fe  difent  defcendus. 

J'avois  un  habit  à  la  Françoiiè:  Ce  Kan 
m'ordonna  de  le  mettre  avec  ma  perruque 
&  mon  chapeau  :  je  fus  avec  cet  équipage 
dans  une  Ville  ancienne,  où  il  y  a  encore 
plufîeurs  vefligesdu  temsdes  Génois:  tout 
le  monde  couroit  après  moi ,  &  on  me  re- 
gardoit  comme  un  Homme  miraculeux icha- 
cun  vouloit  me  mener  dans  fa  maifon ,  &on 
me  prioit  pour  recevoir  des  prefens.  Quand 
on  fçut  que  j'étois  le  Médecin  du  Kan,  on 
m'eftima  encore  davantage.  Je  me  difois 
Ger-ois.  Le  Beig  me  propofa  fa  Nièce  en 
JYÏarwge,  à  condition  que  je  ne  la  mené- 
rois  pas  plus  loin  que  la  KrJmée,  &  il  juj 
.faifoit  une  dot  de  vingt  Filles  efdaves.  La 
Nièce  du  Beig  éfoit  fort  belle:  je  crûs  lui 
reconnoître  quelque  dirpofitioii  à  me  vouloir 
du  bien,  quoique  je  ne  pufTelui  parler  que 
par  lignes:  elle  pleura  quand  je  partis,  ou 
du  moins  elle  en  ût  le  femblant  ;  elle  repro- 
choit  à  (on  Père  la  contrainte  q.u'il  lui  faifoit 
de  Pempecher  de  me  fuivre,  difantquec'é- 
toit  le  Ciel  qui  m'avoit  envoyé  là  pour  ie 
bonheur  de  fa  vîe.  Je  lui  donnai  une  Croix 
&  une  Irnage.,  &  je  la  baptizai  en  lui  re  1 
commandant  de  baiferla  Croix  tous  les  jours. 
Je  baptizai  auffi  le  Père  &  une  partie  defej 
Parens  Pour  le  Beig  il  panchoic  un  peu 
au  Mahometifme.  ' 
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Un  Mifïïonnaire  qui  fcuroît  la  langue  fe- 
roit  de  grand  progrès  en  Gircaffie  :  les  Peu- 
ples n'ont  ni  Livres  ni' Religion:  ilsadorenc 
dent  i  des  arbres;  il  ne  hifTpn?"  ""  'V'*^"- 
(le  la  vénération  pourlLfc  ^V  ^''^°'^ 
tombent  en  EfcIavaffeilVnil^  *  '^^fsqu'iïs 
Religion  de  leurs  fie,  ^"^^'"^^^^joursla 

Qu^nd  le  Kan  a  befoin  de  trouoes    H  np„* 
,  en  tirer  du  pavs  des  r*>î«c    •  r   P    '  "Peut 

le  furplus  à  ufl  siiiMn     ?  "^°"*^»  donnant 

ELe    onn'r^^^  «necoutumeaflezpar- 
"cuuere.  quoiqu^s  mènent  leurs  EnLis 

*  ^3 
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de  bonne  heure  à  la  guerre,  ils  les  laiffen, 

*^«  eux <bns leur  trefeiéme  année:  ilÏÏ, 

Campagne  à  la  39.  à  la  5*2.  &  ainfi  de  trei- 
ze en  treize  ans  lufqu'à  La  fin  de  leur  vie.   Ils 
|)e  portent  même  cette  année  là  ni  fable  ni 
autres  armes:  Ils  difent  quec*e(l  une  année 
infortunét  pour  les  Guerriers.    Ils  ne  fe  ma- 
rient pas  non  plus,  &  ils  fe  tiennent  prefque 
toujours  en  prières,  pour  éviter  le  malheur 
de  cette  année.    Le  premier  jour  de  la  qua- 
torzième ils  font  un  grand  feftin  à  leurs  Amis, 
où  ils  boivent  une  certaine  liqueur  appellée 
boza ,  faite  avec  la  farine  de  millet  qu'on  laif- 
fe  fermenter:  elle  ne laifle  pas d'enyvrer.  J'ai 
vu  des  Tartares  en  boire  trente  ocques  dans 
une  heure:  Tocque  pefe  deux  livrés  de  de- 
ini  poids  de  marc.    Ils  ne  m;;nquentja|iiai$j 
de  tuer  un  cheyal  pour  le  feftin,  quelqps 
fois  deux,  fuivant  la  faculté  de  celui  qui  rcl 
donne.    J'en  a)  vu  tuer  jufqu'â  fept  parun 
Mirza  qui  fe  piquoit  de  magnificence.   Ily 
avoit  plus  de  trois  cens  Tartares  invitezau 
repas.    Quand  ils  ont  bien  mangé  &  bien 
bû,  ils  fe  couchent  furie  dos,  le vifage 62. 
pofé  aux  ardeursdu  Soleil.    Après  avoir  dor* 
mi,  s'ils  fe  réveillent  avec  un  grand  ma! 
de  tête,  ils  s'en  rejouiflènt,  difant  qu'ils  fe 
font  bien  enyvrez,  &  fe  remettent  à  boire. 
Les  Tartares  Calmouks  ibni  en  partiefu- 
jets  du  Kan  des  Tartares,  &  en  partie  fous 
la  domination  du  Czar.    Ils  font  tous  obli- 
gez de  venir  féliciter  le  Kan  aux  fêtes  du 
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Ba'irain;  &  ils  loi  apportent  un  prefentci^uh 
caroiTe  aflez  propre  tiré  par  quatre  chevaux, 
éc  d'un  autre  petit  chariot  attelé  de  deux 
chamaux,  dans  lequel  il  y  a  deux  pdiKiès 
Je  martes  zibelines  pour  le  Kan ,  une  pour 
]a  Snltane  Mère ,  ou  pour  la  Sultane  favo* 
rire,  &  quelques  autres  pour  Sultan  Galba» 
Sultan  Nuradin ,  wSulian  Orbey,  pourlepre- 
mier  Vilîr,  &  pour  le  Moutcy. 

C'eft  un  des  Calmouks  le  plus  qualifié 
qui  vient  pour  ce  fujet  avec  une  fuite  de  tren- 
te hommes  qui  font  peur  à  voir  par  leur  mi- 
ne afFreufe.  Quand  ils  arrivent  à  la  Porte 
d'or,  ils  font  obligez,  avant  d'entrer  en  Krî- 
mée,  de  faire  avertir  lel  Khan  de  leur 
arrivée.  Il  leur  envoyé  un  Chiaoux  avec 
ordre  de  leur  fournir  tou^  leurs  befbins 
pendant  quatre  jours ,  qui  eft  If  tetnps 
neceflaire  pour  venir  à  la  Capitale/Le  len- 
demain de  leur  arrivée ,  ils  font  avenir  le 
Vifir  du  Kan  pour  a'voir  audîance,  laquel- 
le étant  accordée,  le  Vifir  envoyé  fon  Kia- 
ya  avec  deux  Chiaoux  pour  les  accompagner 
au  Divan  avec  leurs  préfens.  Dès  quel' Am- 
baffadeur  eft  arrive  à  la  porte  du  Divan 
avec  fon  Cortège ,  deux  Capigy-Bachys  vien- 
nent le  prendre  fous  les  bras  ;  lU  il  eft  conduk 
enpréfenceduKan.Pour  lors  il  fe  pnofteme 
jufqu'à  terre  ,  &  baifelebout  delà  veftede 
Kan ,  qui  lui  dit ,  qu'il  eft  le  bien  venu  II 
fe  tient  debout  pendant  les  interrogations  que 
le  Vifir  du  Kan  lui  fait.  Il  âlTÛre  enfuite  le 
Kan  de  la  fidélité  de  tous  les  Calmouks,  & 
lui  offre  fcs  préfens.  On  lui  donne  le  Caf- 
tan. &  on  le  fait  paiTer  dans  un  autre  ap- 

g  4  parlement 
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partement,  où  leerand  Ecuyer  du  Kan  J 
regale  avec  ducaffé .  duforbek ,  &  des! 

ne  pendant  Ton  fejour  un  taynen  pain.vian 
de ,  beurre  ,  ris ,  &  fourrage  pour  fes  che 
vaux  On  le  loge  dansunem^ailoncommo  e 
«  on  lui  fournit  Pammeublememld'une  K\ml\ 

ai  les  Chrétiens  font  chargez  de  ces  dépen. 
les,  Ils  ont  auffi  la  douceur  de  ne  payer  qu'uJ 
ne  piaftre  &  un  tiers  de  Karafch.  ' 

"  Les  Bcys  de  Valachie  &  de  Moldavie  en- 1 
voyent  auffi  un  prélent  tous  les  ans  au  Kan 
oeia  valeur  d*environ  vingt  mille  écus. 

Le  Kan  a  toujours  cinq  à  fix  mille  HomJ 
mes  de  Troupes  réglées  (eus  lecommande- 
nient  d'un  Aga,  pour  aller  par  tout  où  le 
bcloin  Je  demande  ;  &  cet  Aga  prend  furie 
rays  une  efpece  de  dixme  pour  l'entretien  ' 
de  cette  Milice,  fur  tout  dans  la  kriméequi 
ell  fort  peuplée.  Son  revenu  peur  aller  â 
faT'   T         ^'^^  *^  meilleuremploy  de 

Le  Gzar  envoyé  tous  ks  ans dcuxoifeaux 
de  proye  qu'on  appelle  fungurs  au  Kan  é^i 
Aartares.    Ils  font  eftimez  mille  fequinspié- 
içeb   Autrefois  le  Czar  donnait  la  valeur  de 
deux  cens  mille  écus  au  Kan  en  pelifles 
®"  ^"  ^^g^"f  •  niais  depuis  le  dernier  Trai' 
'^.' ,Sa  Hauteflè  pria  Adgy  Sultan  SelinGui- 
rai  de  ^  contenter  de  deux  oiieaux,  avec 
proînefTes  qu'if  lui  tiendroic  compte  du  réf. 
tes  ac  ce  fût  un  des  articles  du  Traité  en- 
tre le  Grand  Seigneur  &  le  Czar.    Il  y  a 

pour 
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Tordinaire  un  Envoyé  du  Czar  en  Krîmée. 
Ce  Prince  dit  un  jour  à  unTartare,  qudc 
Czar  lui  avoît  envoyé  dire,qu'il  vouloit  éprou- 
ver fes  forces  avec  le  Kan,  que  pourcetef- 
fet  il  avoit  ordonné  qu'on  choisit  dix  mille 
Hommes  de  Tes  Troupes  qu'il  faifoit  difci- 
pliner  avec  foin  ;  que  le  Kan  pouvoir  en 
faire  de  même:  que  fi  les  Mofcovites  étoient 
viàorieux ,  le  Kan  n'auroit  plus  d'oifeaux, 
&  que  s'ils  étoient  batus  on  lui  donneroit  le 
même  tribut  qu'avant  le  Traité  de  Paix.  Le 
Kan  fit  répondre  au  Czar  qu'il  accepioic  le 
le  défi ,  à  condition  qu'ils  commanderoient 
tous  deux  leurs  Troupes ,  s'ilsn'aimoit  mieux 
terminer  ce  difièrend  par  nn  combat  parti- 
culier. Le  Czar  ne  s'eft  pas  déclaré,  &  Ga- 
ry Guiray  Khan  a  été  depofé  par  la  Porte. 


£f 
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VOYAGE 

D'  U  N 

AMBASSADEUR 

Que  le  Czarde  Mofcovie  envoya 
parterreà  la  Chine  l'année  1653. 

G^l  AmlM/Tadeur  partit  de  la  ville  de 
1  obol  en  Sibérie  au  mois  de  Mars  i6« 
«pi^  quatre  fetnaines  &  trois  joo«  de  navl" 
mon  fur  la  rivière  tlrtis.  qui^rendZ 
JObi ,  Il  arriva  à  l.a  Ville  de  Tara  le  vinT 
fcpt.éme  Juillet  :  Il  en  partit  le  premier  Aou^ft 
&  arriva  le  dix  Septembre  à  Éeioa  Voday 
J?eft  a  dire  aux  Eaus  blanches 5  il  y  futqnj.' 
fre  femames  pour  prendre  des  Guides*  d« 

avec  cinquante  Chevaux  &  quarante  Ck. 
meaux  que  ce  Prince  lui  a  voit  envoyé  *Anrè 

Z'I-°T  ^^  '"'"'^^  »  arriva  à  un  IfeunSm 
méCalbafin;  il  n'y  trouva  qu'une  S 
maifon  prefque  ruinée:  de  là  il  futlSf 

ITJî  T  Vî^  *  deu'f  journées  il  Sa 
après  les  bords  de  la  petite  rivière  HenS 
QH'  eft  a  une  ^urnée  de  Loukara^y ,  ^S 

T  Elle  efi  mal  placée  dam  quelques  Cartel . 
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vient  d'entre  des  Rochers,  &  fe  va  perdre 
dans  l'Irtis.  A  mam  droite  en  remontant  la 
rivière  frtisi  eft  rhabitation  d'un  ♦  Làba  , 
ou  Preftrc  Kalmuck,qui  a  quelques  mailbns 
de  pierre  fur  l'autre  rive  de  ririis.  Ce  Laba 
vit  de  la  culture  de  la  terre,  H  a  à  fon  fervî- 
cedes  Buchares:  l'on  cultive  en  cet  en  droit 
du  bled,  de  l'orge,  du  millet  &  d'autres  grains. 
Le  22 1  Novembre  l'Ambafladeur  arriva  à 
laréfidence  du  Prince  Ablay.  SesSujets^e- 
meurent  fous  des  huttes  bâties  de  briqde,ilsonc 
foutes  fottes  de  beftiaux  &  de  grains.  ^Ce 
Prince  ^aifoit  donner  tous  les  mois  à  l'Am- 
bafladeur ,  &  à  ceux  de  fa  fuite ,  pendant^u'ils 
furent  là,  trente,  :t:Kaepen  de  bled  &  d'orge, 
cinq  ^aepen  de  farine  de  froment,  vin£^ 
moutons  &  dix  chevreaux. 

Le  27  le  Prince  envoya  fon  Frère  vers 
l'Ambafladeur  pour  voiries  prefens  duTzaac 
ou  Grand  Duc  de  Môfcoviç.^^^ -^  M  ' 

Le  27  Décembre  l'Ambafladeur  fut  porter 
au  Prince  Ablai  les  preiens  de  Sa  Majefté 
Tzaarienne  j  il  demeura  deux  jours  à  fa  Cour, 
&  après  avoir  pafl'é  quatre  mois  &  dix  jours 
dans  fes  Etats,  il  prit  avec  lui  fon  Ambafiadeur 
&  ils  arrivèrent  enfemble  b  troifîéme  Avril, 
après  douze  jours  de  marche,  à  une  petite 
rivière  notpmée  3elka ,  qui  pred  fa  foqrce 
entre  desrochers  &  va  fe  perdre  dans  l'Irtis-L^e 
Prince  Ablai  fait  cultiver  la  terre!  proche  de 
cette  rivière,  &ilya  même  fait  bâtir  quelques 

'  g  à  tÊhaifpni 

\  m  Décembre,  filon  les  Ruffes. 
i  Kaep  tfiunfoîdsdiqtf&runPîlhrisi 
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C^JfTr^  P'I"'^  P"""  *'«  Ouvriers  que  u 
^randCham  lu.  a  envoyez  du  Catha? 

,u^epSïïSi;r^2é£ 

nées  de  làefttrS^'^'inetSTcr 
ou  11  ne  remarqua  que  deuxmailons  bâtiesd; 
brique  habitées  par  del  Preftre  K  iSs 

art^l^  '°"'""^^'  ^^  »"  Ville  de  Kol  eft^ 
Rrand  Lac,  nommé  en  langue  Kalmunuel  K 

feteurS'^!St£s 

t  iraeKulu ,  qui  demeure  avec  fes  Sn^ttrô 
des  tentes  dreffées  le  long  dflKs'^Sï 

ihern'et"'^''^!  '4oursVn™-delË 

îk  DrenH  ?^^  Suruljtakon  ^ ,  où  la  rivière  t 

«■fonii^^  ^r^'"^'  ^unlieunommèBui- 
^n,qui  eftla  réfidenee  de  ce  Taitfa  De  là^  « 

Terres  du  Taitfa  Sudbiligenia  Mogd     I  v 
vingtdeuxjournées  de  c&mi„quffe  fakol 
desmonMgnesforthautesXePayrqofffl 
du  TaitfaSemfi,  auffiMogoI,  en  eiU  hJk 

■     Le  Pays  porte  du  hled,  dHfeiele    dèf^î, 
é- antres  légumes.  "■'"S",  les  pus 

S'aiparlé  à  Mofco  à  unPrmcÎElST- 

l^'">fl'Pri£it,alMofcoviteyerdakula. 
i  ^rauhudansl'çriei„alMorctvhe 


î 
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journées  de  chemins  il  y  a  trois  autres  journées 
de  là  julques  aux  Terres  du  dernier  TairraMo- 
^ol,  nommé  Dobrona  :  car  du  Pays  que  pof- 
,edcce  Prince,  jufquesauxfromieresduCa- 
thay ,  il  nere(lequei5'  journées  de  chemin. 

Tous  ces  Princes  Kalmucks  &  Mo^rols  ha- 
bitent (bus  des  tentes  qu'ils  tranfportent  ça  & 
là  quand  ils  veulent  changer  de  demeure. 

L'Ambaiïadeur  employa  deux  mois  à  aller 
depuis  les  frontières  du  Cathay  jufques  à  la 
ville  de  KGkotam,quieft  la  première  des  Vil- 
lesqui  fe  rencontre  de  ce  côté  là.Il  foufFrit  dans 
ce  chemin  de  montagnes  très  hautes, tenuè's 
par  les  Mogols  &  par  les  Kalmucks,  de  gran- 
des incommoditez  s  il  fut  même  contraint  de 
s'arrêter  des  deux  ou  trois  femaines  en  quel- 
ques endroits  faute  de  vivres  &  d'eau  qu'il  falr 
lok  porter  pendant  le  voyage.  Comme  l'Am- 
bafladeur  fut  à  dix  journées  au  deçà  de  Kq. 
kotam,  il  fit  fçavoir  fon  arrivée  au  Gou- 
verneur,afin  qu'il  lui  envoya  II  des  vivres  &  des 
chevsiux,ruiva^t  la  coutume  de  la^hinesmaîs 
3-  ^  Gouverneur  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  n'en 
i  .  :a  ordre  du  ♦  Grand  Cham  fon  Maî- 

tre. /  *>â(radeur  ne  laifla  pas  de  paflTer  ou- 
ire,a^.  avoir  demeuré  huit  jours  à  Kokotam» 
il  en  partit  le  z  \  Janvier  avec  deux  Mandarin» 
que  le  Gouverneur  lui  donna  pour  le  conduire 
à  la  Ville  Capitale  du  Cathay  nonoméeCam- 
bala. 

g  7  ^^ 

♦  Le  Prince  Aîâadoîs  m'a  dit ,  qtu  le  Grand 

Cham ,  qui  efl  maintenant  Maître  de  la  Chine, 

ffl appelle Mugaî^  par  tous  lesTartares^  & 
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jy^T^^^^^  ^oî^owmeft  fermée  d'Une  mu 
raille  faii^  de  terre  &  flanquée  de  toursl'' 
brique,  il  y  en  a  frx  plus  grofles  que  les  au 
très ,  dans  lefquelles  font  percées  les  porte,* 
de  la  Ville   fermées  chacune  dedeux  battam 

L'Kn- 'î""''  couvertsdeplacquesdefer 
LAmbafladeur  ne  remarqua  aucune  pièce 
d»artillene  forces  tours  ny  aux  coilezdes  S 
portes  de  la  Ville.II  vit  dehors  &  dedans  Ta  vl 
lelpïufieursPagodes  baflis  de  briques  vernie 
comme  aufli  quantité  de  boutiques  baHiesde 

pierre,furlederrierederquelleslesrnarchand 
font  logez.  Tout  le  trafic  fe  fiiit  en  Lalas T au 

valent  un  peu  plus detroisoncesd'argen  fin' 
ks  petites  denrées  fe  troquent  contrele  tabac 
&  lethé.  Ces  boutiques eftoient fournies  de 
toutes  fortesd'étofFes  de  (bye, de  Damas, de 
Satms,  detaffetas,  de  toiles  de  cotonteintes 
de  diverlcs  couleurs,  ^c. 

\  V  ^^^f  y  Pro?««  toute  forte  de  grains. 

&  /es  Forêts  les  fourniflènt  de  bois.   ^       ' 
L'Ambafladeur  partit  de  Kokoiam  le  21 

Janvier  pour  aller  à  la  VilledeKaptyquieneft 

a  douze  journées,  c'eft  la  féconde  Ville  du 
Cathay  qu'il  rencontra  furfa  route.  Plufieurs 
Prince  Mogols  qui  ont  fecoué  le  joug  d'au- 
très  Princes  de  leur  Nation,  &  qui  fe  font  en- 
gagez  au  fervicedu  Grand  Chatn,  campent 
dans  I  efpacc  du  pays  qui  eft  entre  ces  deux 
Villes.Iis  n'ont  point  de  demeure  arreAée  non 
Çlus^que  les  autres  Princes  de  leur  Nation. 

L  Ambafladeur  eftant  donc  arrivé  le  dix 
Février  prochede la  Villed^Kapty,  H  fitfa^ 
îoir  au  Gouvçrneiîrfavenuë&luijStdeman- 
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dcr  des  vivres  &  des  befies  de  fomme.  Il  s'ex- 
cufa  <ur  ce  qu*il  n'en  avoit  point  d'ordre  da 
Grand  Chamjbn  Maiftre  »  &  qu'il  en  ecriroic 

I  la  Cour. 

La  Ville  de  Kapty  cft  entre  ces  hautes  ro* 
ches  fur  lefquélles  la  muraille  de  la  Chine  eft 
élevée.  Cette  muraille  eft  bâtie  de  pierre ,  el- 
le a  trois  *  brades  de  haut  ^  la  moitié  autant  de 
large 5  elle  eft  défendue  &  ftanauée  paiK  des 
tours  de  brique  éloignées  de  plus  de  cent  braf- 
fesles  unes  des  autres.  En  quelque  endroits  tes 
tours  font  fur  la  muraille,en  d'autresil  s'en  faut 
dix  bra (Tes  qu'elle  ne  touchent  à  la  muraille. 
Elle  s'étend  depuis  la  ville  de  Suktfey  où  croît 
la  Rhubarbe ,  jufques  fur  le  bord  de  la  Mer, 
à  ce  que  me  dirent  les  s;atayens,  les  Bûcha* 
res,  &les  Kalmueks. 

Dix  jours  après  que  le  Gouverneur  eut  écrit 
au  GrandCham  fur  le  fujet  de  i'Ambaftàdeur. 
Tordre  vint  de  luy  donner  les  chofes  dont  il 
auroit  befoin.  Il  partit  de  Kapty  le  2 1  Février 
avec  deux  Mandarins  envoyez  par  le  Grand 
Cham  pour  te  conduire  à  f  Cambalu ,  où  il 
arriva  après  fept  jours  de  marche.  Dans  cette 
marche  il  paftà  par  dix- huit  Villes  bafties  de 
pierre  ou  de  bricque;  il  y  v  it  peu  d'armes  à  feu^ 
mai^  t'eulemenc  quelques  petits  canons  defer, 
quelq'ues  tbldats  avec  des  fuzils  U  des  picques. 

II  y  remarqua  des  ponts  de  pierre  bâtis  fort^ 
proprement. 

Les  gens  de  quelque  condderatîon  ontUH 
OU  deux  valets  qui  lesTuiventéc  qui  leur  por< 

tent^ 
•  Dam  U  Buffi  Qmtnat, 


tS6     yoU^i  ttuH  jimtaféuUfir  (i'c. 

ttm  un  parafol  ou  un  barton  doré,  n,,;,,^ 
Gouverneurs ,  les Prince»& les GensdemI 
que  vont  en  litières  portées  parquatreoum; 
huit  porteurs.  L'on  crie  devanfeu»  n,m,^, 
c  eft  a  dire ,  Attendez  un  peu.  ' 

»  Le  }  Mars  1 6y6.!l' Amba  (fadeur  étant  irri 
vé  à:une  Wurft  ou  demie  Wurft  de  la  V^^ 
de  CambaluCapitaleduCathay.  deux  Ma» 

dannsl'yvinrentrecevoir.L'nneftoitTartare 

& I  autreChinois,  tousdeux  Prefidensdup  e 

nuer  I  r.bunal  de  la  Chine.  Ils  conduifirent  d^. 

bord  l'Ambaflàdeur  dans  un  Pagode,  où  ils  loi 

firent  fervir  du  Café  &  du  Thé.  Ceurs  Paéode 

font  bâtis  è  l'honneur  &  à  la  mémoire dlieur 

1  alemana,  qui  vivoit  anciennement  dans  ce 

Pagode,  &  qui  parte  auprès  d'eux  pour  |m 

Dieu.  Apres  ce  regale  les  z  Mandarinscom 

^«'"••iT^ 'A™?*ffideurdefemettreà  g" 

noux.&  d'incliner  la  tefte  devamie  PagodeJui 

difant,  inclinez- voosidevant  nôtre  Roi  VkZ 

bafladeur  refufa  de  le  faire,  &  leur  dit  que 

ce  n'eftoit  pas  la  coutume  en  fon  paysdes-^^n! 

çliner  de  la  forte  &  de  (e  mettre  l  genoux 

*y«"'. 'ebonnet  furlatefte.  Ils prefenterentà 

PAmba ffadeurda  Thé  bouilli  avec  duS 

&  du  laïade  vache.lui  difant  que  cette  Son 

luiétoitenvoyéedela  partdufeoi:  L'Amffi 

Et  (•,»'■*••''?.'"  "^''^  Carefme,&  qS^ 

r"A    u""}^  ''  "*  P»""»»  P»  en  boire. 
L  Ambifladeur  remarqua  fous  la  nremiérp^ 

S«  r ''  V"!? «!? Camlâlu,oàHSa  tSs 
pents  Canons  de  fonte  longs  d'une  aune  & 
*enue:  Il  en  vu  encore  deux  autresdemef. 
me  longueur  unpfliplus  avant  d«nsla  Ville. 


i 


roÎÂ^e  à^un  Ambâfiâàeur  &c.     Tfj 

I  Après  avoir  marchd  plusde trois  W'Jift dans 
la  Ville,  il  arriva  à  la  maiibn  qu'on  luyavoit 
préparée  ;  elle  iravoit  que  deux  chambres, 
clksétoient  tendues  âe  rjinis  fajcsderacineç 
''  'pendant  que  l' AmbafTadeur  fm  ^'vJrmnV*; 
par  l'ordtedu  g""<î  ^ham,  pour  a  nourri- 
!ure.  un  mouton,  deux  poiflons,  "«'^"^ 

detis,  &  environ  une  pinte  ^""."îuf^hacurj 

fcsgens,ils  avoiem  de  la  chair  de  bœut,cnacun 

H,  ris    &  deux  tâffes  d'eau  de  vie. 

■""l  quatt^mc  MarsleConeil  envoya  que^ 

,irlesprcfensdurzaar,l'Ambaflàdeurrefuft 

d   es  donner.  &  dit  que  l'on  "'en  »  o  t  P« 
ainfidansfaCour.quel'onn'ydonnoitlesLet 

res  ni  les  prefens  qu'au  P"n«„3^^^ 
emps  de  l' Audiance .  &  que  le  gnd^^jm 

ne  la  luy  pouvoit  f^'f^L^eLStl 
en  celle  duCathay  s  q»'""^^'"^'"^,^"^^^; 

la  Lettre  du  Tzaar.  S^"^  5"^l  Jfl^jeur  pour 
ce  qu'a  refu&  encore  i  il  ajouta,  q»"  e^^« 


1  r  8  Foi  Age  d'un  AmbafiddcHr  &n 
tmoyé  au  Grand  Cham ,  &  non  à  fon  Confeï 
'  L'onmitaprès  cela  l'Ambafladeur  dans  un»' 
f??L."î^.'^°fî  '  9?  ^'  y  a  voit  quatre  chambrti 
"es  de  fon  premier  logement, 
ïdeur  pour  alIërVi;r?>dm 


après  l'on  rapporta  à  i'A»«k";^*V'*^"*^*i^'Jrs 

Pf  voulu  metwàérnoul'  ''"''  "«  «'efloi 
É«  voulu Prefentff  f u  Con/pf'.*''"'  "'"'»« 

1  Empereur  «fc  la  rhë-,    "^  .'"'yo'ent  point 

teaeat'Saf^'«''"™e„tlaVi|. 
«»uspermitp.i5.dfSf«fce  que  l'on  m 

«e  qne  m'en^T  iLiM  "•,•'"  "''^"  laïque 

*  «fe  toute  rorteS±°,^"^ '"'*''?'''« 
«•««on,.  rerpe„s,&  afe-pr^^S 


■oei  fatins,  des  veloux ,  des  tapis  &  d'autres 
l^es  de  Soye  ;  L'argent ,  les  pierreries  &  les 

Smoiscfe chemin.  Ilsdifentqu'  \  eftbien 
is  «and  que  le  nouveaux  Cathai,  &  que 
fonvttouve  beaucoup  de  fourrures  de  Mar- 
ie" Zibelines,  de  Renards,  de  aftors  «c 

i  Leurfmaifons  font  bâties  de  pierie&cpa- 
I  vertes  de  tuiles  colorées  j  (on  petites  &  fort 
balTes:  fi  ce  iVeft  le  Palais  du  Grand  ChanU 
Il  eft  fort  élevé ,  fpaeieux ,  &  peint  de  divers 
fes  couleurs ,  le  haut  du  toia  eft  doré;  ce 
Palais  eft  fermé  d'une  muraille  de  bn<iue,  oa 
font  percées  cinq  portes  qui  ne  s'ouvrent  qj^ 
trèsraremeniAquifonïtoûioursbiengardécs 

par  des  fddatî.  Il  eft  fermé  d'un  fofléplem 
Jeau,revcftu  de  groflçs  pierres,  avec  unpoti| 
aulfi  de  pierre  àçhaqueporte.  Proche  de  cht# 
cun  decespoms  eft  drelTée  une  haute  colon, 
ne  de  pierre  blanche,  haute  de  fix  brafles  fur 
laquelle  fontgravezdcs  caraderes  Chmois.ll 
vauneerandeplacedevantle Palais ,  oule« 
courtifans  s'aflèmblent  trois  fois  tous  les  mois 
pour  faire  la  révérence  au  Prince.  'j 

Les  Cathayens  fefteht  toutes  les  nouvellel 
lunes,  &  arborent  ce  jour  là  dans  les  ru^ 
plufieurs  étendards  &  Banderolles.Cc  jour-là 
tous  les  grands  Seigneurs  &  Officiers  de  PEtn- 
pire  viennent  richement  vêtus  daiw  4a  plac« 
oui  eft  devant  le  Palais  i  où  ils  s'afleient  chtt^ 


%.,„.^ 


■■i^v 


he.?Il°"'°".""2-Après  avoir  éfté  aflisniJ 

éwientparezÂ  /vn,^  ™gnifiques  dont  ils 

habits,  farlS^ff^'"'*' •"«''«  f«leun 
Pagodes.  &ÎK  'eiRr^airons ,  f„r|eu" 

«n  vfa  point.-  LesUrdSvïsdu  S'''?'' 
pavées  de  in-andes  ™^«.l,  i        ^  t-atliay  font 

«tes  maifom  "'*'""  '««  W"nondic« 


Toiage  tun  AmbaJJadesér  &c,     i6i 

Iquelcette  rivière  ne  pafleipas  loin  de  la  ville  de 
ICambalu,  que  lesHoUandois  remontent  de  la 
meravec leurs  vaifleaux cette  rivière,  écque 
fan  embouchure  eft  fort  dangcreufe  pour  les 
vaiiTeaux.  Les  gens  du  pais  nous  dirent  auffi 
qu'il  V  a  voit  à  Cambalu  unjétang  dont  l'eau  eft 
rouge,  &  que  l'on  y  pefche  du  poiflbn  qui  pa- 
roitde  la  même  couIcur,mais  que  la  chair  n'en 
|eftpasrouge.Sur  lefujetduGrandCham  qui 
i|Touvernoit|x>ur,lorsla  Chine,  ils  me  dirent 
qu'il  étoitTartare  de  Nation  ,  qu'ancienne- 
menclaChine  étoit  gouvernée  par  un  RoijChî- 
I  noisjque  depuis  tre^ite  ans  les  Tartares  a  voient 
conquis  la  Chine  j  que  Dai.<îegham  y  regnoti 
lorsque  lesTartaces  s'en  rendirent  les  maîtres 
qu'il  ie  pendit  de  deferpoîr;que  Ton  petit-fils  lui 
iurvécut,&  qu'il  fut^tranfpbrtépar  ksconfidés 
I  du  Roi  Ion  Igrand-pere dans  l'ancien  Cathai, 
i  Le  pays  ainfi  abandonné  demeura  en  proye 
aux  Tartares  qui  l'ont  toujours  gouverné  de- 
puis. Il  eft  refté  fort  peudeCathayensnatu- 
rcis  en  la  Ville  de  Cambalu,  &ceuxquiy  de- 
meurent font  tenusdans  un  grand  efcla  vage. 

Tous  les  Officiers  du  Cham  font  Tartares 
de  Nation,  &  tous  bien  armez.  Lesarmesau 
contraire  font  défendues  aux  Cathayens.fous 
de  grandes  peines. 

LesCathayens,  auffi-bien  les  hommes  uue 
les  femmes ,  font  d'une  ftature  &  d'une  beauté 
mediocres.Celle  des  femmes  confifteà  avoir  le 
pied  petit.  Elles  fe  le  forment  delalbrte  dés 
leur  jcune(re,clles  portent  des  habits  courts  a- 
vec  des  manchesfort  lar^es.Ils  o  t  lescheveux 
épais.  L'habit  des  hommes  ef  une  veftefort 
bngue .  ils  la  fermenr  mr/ipfTnnc  1<>  Kr«<.  » 


i6i     Volage  inn  Ambâ^adcHr&c, 

che|avec  deux  boutons.Les  habits  du  commun 

peuple  lont  de  couleur  obfciire ,  mais  les  p«r. 

tonnes  de  qualité  en  ont  de  diverfcs  couleun 

très  vives.I  Is  fe  couvrent  la  tête  d'un  petit  bon. 

net  à  l'extrémité  duquel  e  X  une  houpe  de  foye  | 

mais  en  été  ils  ont  de  petits  chapeaux.  Les  fijoi. 

mes  Cathayennes  portent  leurs  cheveux  com. 

me  lesfrartares.  Les  Cathayens  adorent  des  | 

Idoles  faites  de  terre ,  de  bois  &  d'autres  ma. 

tieres,  les  unes  dorées,  les  autres  argentées,! 

ou  peintes  de  diverfcs  couleurs  ;  ils  les  gardent  | 

dans  leurs  Pagodes ,  où  ils  vont  la  nuit  lesado-  j 

rer,  &  font  brûler  devant  elles  des  chi   delbl 

de  cire  ou  dt.  luif.  Leurs  cloches  dont  ils  ont 

très- peu,  ibntdefonte&defer. 

Ils  ma  ?  5ent,dit  on>de  tout  indifféremment,  1 
aesgrenouilles,des  tortuè's&  des  €hiens,dcntla 
chair  fe  vend  publiquement  dans  lesboutiques. 
Les Tartares font  belles, ont  lepleddela( 
grandeur  ordinaire,  &  font  ha  iillées  de  même 
que  les  femmes  Kalmuques.     Leur  habiti 
traiine  jufqu'à  terre ,  les  hommes  y  font  enge- 
neral  vêtus  de  noir  ou  de  quelque  autre  cou- 
leur  brune.  Ils  ont  la  même  croyance  &  la 
même  Religion  que  les  Cathayens 
Les  grands  Seigneurs.quand  ils  marchent  par  | 
iesruës/e  font  porter  un  paralol.  On  les  voiia- 
compagnez  de  plufieurs  valets  qui  ont  chacun 
à  la  mam  un  bâton  doré  par  le  bout.  Une  i  oo.  j 
d'autres,  plusj  ou  Imoins  félon  la  qualité  de  la 
perfonne,le  fuivent,  &  quand  il  pafle  dans  une 
ruè*,tousceux  qui  s'y  rencontrent  achevai  doi- 
vent mettre  pied  à  terre ,  &  ne  remonter  que 
quand  ils  l'ont  perdu  de  veuë. 
Le  bois  tM\  rareauCathayi  quMl  enfaatj 

pouri 


ipoar  neuf  ou  dix  fols  toutes  les  fois  que  l'on 
Iveiitfairecuirelàlmanger.  i  **>un 

Il  vient  en  ce  pays-là  diverfes  Nations  étran- 
gères q;:e  le  trafic  y  attire ,  François ,  HoUan- 
do/$,E(pasnol5,  Italiens  &  autres.  Elles  vont 

taeracedeleurReligionlibrejje  vis  mêmes 
Jèns^iaifonsde quelques  unsde  ceséïrTn!" 

MesimagesdeN  S.J.C.de  la  Vierge  & 

desSjints.  Cesgens-làontconvertS,dit-lnun 
pnd  nombre  deCa.hayensà  la  Foi  Cathlls 
lom  établis  dans  eCathay  depuis  plufieorsan- 
nees,  mais  les  Cathayens  ne  lavent  murtanî 
pas  quand  ,1s  y  ont  entrez  &  d'où  iIsZuv™ 
nus.  Il  y  a  au«i  au  Cath.iy  plufie„rs  pérfafts 

pyexercent  librememl/l!oiM:.hometane  * 

Oa  nent  qu'ils  y  tontentrez  avecTamerian 

comtneon  le  voit  par  leurs  livres.       ^™"» 

Du  tetnps  que  nous  étions  là.legrandCham 

ftifoit  la  *  guerre  au  fils  de  ITmoerenr^ïï 

Cathay    dernier  morti  mais,  ou^nLl" 

làvoir  s',1  gouvernoitpevieux  Cathây  oSl? 

Iques-unsendo-uent.  ^'    *^"* 

\  L'annéei65'fle7.Tu'|etilarriw4ir'     t    . 

■«uneTroup^^e/siltiÏÏrq;  Jsôîf 
par  is,  à  ce  que  l'on  nous  dit.'de  leur  Davla  w 
kors  vaiflèauxfur  chacun  defqûek  ^  1"^^?" 
centperfonnes.  L'on  adjoûtoit  qu'il^en  efto . 
perdu  deuï  en  chemin,  &  quecle  t^u!,  °" 

hommes  quieftoientfurcesvai^auXf!"* 
te  iauyé  que  foixante  &  S  dôn?« 

rSri'^""'"'r""'^"  A^mbTlfadeve  fil 
G  nd  Cham;  que  les  autres  étoientdemeurM 

|toleva,fleau.L'onneleur  permit  pasdeS 

,   *,^ota.  hcrotquecUnpht6tT««...^.   * 


t6^     PoUge  JCun  AmbaJ]adef$r  &c, 

de  leur  logis  pendant  qu'ils  furent  ï  Cambalu; 
c'eft  pourquoi  nous  ne  leur  pûmes  parjer.  Cçj' 
Hollandois  envoyèrent  àl*  Ambaflàdeur,com« 
meil  étdt  fur  le  point  de  fonretour ,  deux  k{, 
très  pour  Molcou,*  l'une  cachetée,|*autre ou. 
uerte. 

•  Enfin  nous  partifmes  de  la  Ville  de  Camba- 
lu  pour  retourne'-  ?î*  ^/lofc'^vic,  le  quatrMme 
Septembre  165't.^     'us  allâmes  d'abord  à  ia 
Ville  de  Kapty  &  ...>  js  eulhr es  encores  plusà 
fouiFrir  au  retour  qu'en  venant,parce  que  i'hy- 
verapprochoit  &  que  nous  trouvions  fort  peu 
deviwes&  de  fourrages  fur  les  chemins.  La 
plupart  de  nos  chameaux  &  de  nos  chevaux 
moururent  de  faim  &  de  foif,  ou  demeurèrent 
enfevelisdanslâneigej  de  forte  que  nousfu* 
fnes|contraints}d'en  achepter  d'autres  fi^rt  chè- 
rement. Les  Gatayens  nous ja voient  marqué 
un  autre  cheminique  celui  que  nous  avions  lui- 
^îen  venant ,  entre  le  paysde  Mogols  dt  celui 
clés  Buchares  :  Enfin  après  avoir  fouffert  mille 
incommoditez,  nous  arrivâmes  au  pays  du 
Prince  Ablay après fixjmois  démarche, le 31. 
Juin  de  l'année  1656. '&  de  là  à  la  Ville  de 
Tobpl.Nous lavons    mplpyé  trçJs  ans  &  cinq 
mois  dans  nôtre  voyage. 

FI    N. 


n^Nieuhoff en  parle  dans  fa  Relation  dePAni' 
hajfade  des  Hollandois  à  la  Chine ^  qui  eflinfém 
dans  latroifiéme  Partie  du  RecueU  4e  Vqyagti 
curiemc  en  4.  Vol,  folio  à  Paris» 

*  l'année  chez  lés  Ruffes  commence  au  mm 
de  SeptembreJ}ans  la  Traduâion  Latine  de  cet 
écrit  il  y  a  lôsJ, 

PRE. 
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edeCamba- 
e  quatrMme 
d*abord  à  la 
icores  plusà 
rcequei'hy. 
3ns  fort  peu 
hemins.  La 
los  chevaux 
emeurerent 
lie  nousfu- 
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DE  L'AUTEUR. 


jlmcrét  00  plutôt  Tavaricc 
,&  la  curiofîté  des  hommes 
^croifTant  tous  les  jours  de 
I  «r«r«^w<uplus  enpkis  :  Ces  deux  paf- 
\  fions  les  engagent  &  les  forcent,  pour 
Uinfi  dire  ,  à  entreprendre  des  Voya- 
ges &  à  faire  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  paas  étrangers^    C'cft  aujour* 
d'hui  en  cela  que  les  Nations  qui  fré- 
quentent la  nier,  tachent  de  fe  fur- 
paflcr  les  unçs  les  autres.  Les   Efpa- 
gnols  &  particuherement  les  Portugais 
lont  les  premiers  qui  fe  foient  vérita- 
blement diftinguez  en  cette  occafion, 
kuffi  ont-ils  trouvé  de  grandsavantagcç 
[dans  Texécution  de  leurs  entrepri&y.: 
jLes  Anglois  fuivant  leurs  traces  n'ont 
[pas    tardé  à  faire  ufage  de  la  Na- 
vigation &  à  rechercher  les  grands 

/A  bicn$ 


y 


PREFACE. 

bicn$     qu'elle    peut    produire.     U 
Voyages  de    Dr^mk.^  &    après    Uh 

Fêrhfcher  ,  ces  habiles  hommes  quiont 
couru  \c  Nord  &  le  Sud,  font  publia 
«  connus  de  tout  le  monde.  Ce«  Na- 
vigations  ont  été  fuivies  de  pluficurs 
auires  de  la  même  nation  &  leurs  heu- 
reux  progrès,  la  grande  réputation  des 
Royaume  de  la  Chine  &  de  Cathay ,  dti 
Provmccs  &  des  païs  voifins  j  les  ri. 
cheflcs  de  ces  païs ,  que  les  Efpagnols 
vantent  &  élèvent  jufqu'aux  nues,  la 
puiflance  que  cette  nation  s*eft  acquifc 
paries  Voyages,  &  par  (es  Conquêtes 
dans  le  V ieux  &  dans  le  Nouveau  Mon- 
de;  Tout  cela  dis  je,  a  commencé  de 
touchernôtre  Nation.  Nousavons  ou. 
vert  les  yeux,  &  dcCré  denavigcr,  foit 
pour  aller  tout  droit  auxfources&évi. 
ter  de  paflèr  par  les  mains  .de  ceux  ' 
qui  négocient  direétem^tdaiW  les  In- 
des,  foit,  pour  dire  la  vérité,  afin  de  fa. 
dsfaire  au  defir  de  gagner  fi  naturel  à  àt^ 
marchands.    Les  particuliers  ont  com- 
mencé à  fouhaiter  les  grands  projSts&  il 
xCctï  a  pas  fallu  davantage  pour  Y  enga- 
ger tout  le  monde.    De  forte  que  cc« 
premières  démarches  Ôc  cespréliminai- 
rcs  de  gain,  pour  parler  ainfi,  aianr  eu  un 

heu» 
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heureux  iueces;  îecommon  du  peuple  «m 
aététoUGhé  ftu(fi,&rlè^charesD'e»font 
point  demeurées  là  j  ce  dcfir  &  cette 
paffion  s^indriuant  de  plus  en  plus  dans 
ïém  ceux  qui  gouvernent  la  Republî*. 
que  &  qui  adminiftrent  les  affaires  do 
l'Etat  ert  ont  fenciIèpou?oirâc  remar- 
quant que  ks  Voyages  dans  les  paï» 
étrangers  enrichifl'ent  en  effet  &  font 
flcurirpluficurs  Nations ,  ils  ont  pris  h 
Navigation    à  coeur.  C'efl  ainfi  que 
pluficu! s  particuliers,  de  foibtes  qu'ils 
font  deviennent  très^puiffans  par    le 
comrtiércè.   lis  ont  âothc  refolu  enfin 
d'entreprendre  quelque  chofe  de  cun- 
fidérable  qui  foit  à  l'avantage ,  non  fcq^ 
Icment  des   particuliers  mais  auflî  de 

toute  la  patrie:  ils  oht  rcfoliiàrexcmptc 
dcsagtrcs  nations^  de  pouffer  la  Naviga* 
tion,  de  rcncôUrager ,  de  la  maintenir. 
La  fituâtion  de  ce  pais  &  nôtre  génie  y 
font  plus  propres ,  je  Pofedire,  fans  vou- 
loir oflfenccr  pèrfonnc,  qu'aucune  autre 
nation  au  monde.  Après  donc  avoir 
agité  long  tems  &  fort  iouvcnt  déf  rojcc 
de  Navigation ,  Sequekchôfeeut  Côu- 
vé5pourainfi  dire,  plufieurs années, oa  ^ 
communiqua  le  projet,  fur  les  preflintes 
follicitations  des  Marchands ,  6c  lachofe 
k  fcroit  cxécuicc  fous  l'autorité  deMon- 

fcigOêUÇ 
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IcigAcur  le  Prince  d'Orange  dcglorfea- 
re  mémoire  ,  Gouverneur  &  Sttd- 
hoHdtr  de  CCS  Provinces,  qui  l'a  voit 
agréée,  mais  les  longues  ôc  continuel, 
les  guerres,  les  troiAles  Ôclcsdangcn 
en  empêchèrent  rcxecution.  Lachofe 
ctoïc  comme  cte^iffée ,  &  ce  fut  un  feu 

qui  fc  conferva  fous  la  cendre,  jufqu!àxc 

Îu'il  ait  plu  à  Dieu  de  nous  en voicr  Son 
ixcellcncc  le  Comte  M^ttrice  de  JSlaf. 
f^   qui    a  fuccedé  à  fon  père  en  h 
Charge  de  Stadhoud^r.  Alors  on  reprit 
h  rciolution  de  poufler  ^a  Navigation 
&le  Commerce.  Et  cette  refolution 
fut    foutcnuc    par  la  follicitation  de 
quelques  Marchands  ('qui  en  attcm 
doient  depuis  long  temps  raccafion,) 
p^r  Jcs  foins  des  adminiftrateurs  de 
l'Etat ,  &  àla  faveur  de  1^  lionne  onioa 
On  refolut  d'envoyer  quelques  Vaif. 
féaux  vers  le  Nord,  pour  chercher  un 
paflàge  qui  pût  conduire  aux  Royau- 
«es  de  Catay  &  de  la  Chine ^^mx  Indes 
&c.puifqu€  vu  la  fituation  des  terres, 
&  la  raifon  naturelle  prife  de  cette  fr 
tuation  ;  le  chemin  ^  fuppofë  qu'il  foii 
poffiblejdoit  être  cinq  ou  fixfois  plus 
;Court  que  celui  que  tiennent  les  Portu- 

fais  &  les  Efpagnols  aujourd'hui.    Or 
Piea  permctcoit  qu'on  put  décou- 

vrit 
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vrir  &  pratiquer  enfuite  cette  route  , 
ii  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  conçoive  leï 
profits  immenfca  qu'on  en  tireroit  non 
feulement  pour  cepaïs,  mais  auffi  pour 
DOS  voifins.    Sur    cette    rc(bluluiion 
prifc  on  fe  mit  à  faire  fans  aucun  dclay 
toutes  les  informations  poffiWes  pour 
pouvoir  découvrir  ccuc  route  >  &  on 
p^nfa  à  tout  ce  qui  pourroit  y  concri* 
bucr,  mais  cependant  ce  qu'on  décou- 
vrit jufques-là  n'étoic  rien  oucen*étoit 
que  très- peu  de  chofc.  On  équipa  donc 
des  Vai(reaux,fic  Ton  prit  comme  nous  le 
dirons  iput  à  l'heure ,  .des  gens  habiles 
expcrs  &  capables  de  faire  le  Voyage. 
Il  s'en  prélenta.  d 'expérimentez  dan^ 
a  Navigation  ,  qjui  a  voient    à  cœur 
Phonneur  &  le  bien  dupais,  &  qui 
de  plus  etoiçnî  aflez  génereu» ,   pour 
ne  pomc  faire  difficulté  de  s'expofer 
volontairement  çn  de  femblables  oc- 
cafîons.    J^JuschoiG  .  (moi  indigne 
«  bien  que   je  ne  méritaffe  pas  cet 
honneur,  ;  pour  être  un  de  ces  Navi- 
gateurs ,  quoique  cependant  il  n^yeut 
pas  long  temps  que  j'étoisde  retour  de». 
Indes  Onçnçales  &  que  j'curTe  à  peine; 
achevé  k.  Relation  de  mon  vovaee.. 
Nouveau  venuquej'étoisenmon  paisi 
ce  ne  commençant  qu'àjouïrdclcntrc.. 

A  - 
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lien  de  mes  amis  ,  je  me  rendis  auffi, 
totylepfiofct  erott  de  mon  goût .  & 
|ût«0il«e  à  «OU  hcUrtmùn  :  ûhû  hns 
mpè  ment'm  mptfû  auqqel  on  s'cx- 
1^  dam^cette  Navigation  parmi  te 
gi«ccsMe  rentrepMs  pour  le  bien  de  h 
f  atfK  v8t  p0ûr  ma  pfdpi-e  fatk^fadion. 
^  Mal»  )*cnoiî^  la  eboife  p|«s  haut  & 
à  fon-  prkiiwpe  j  afin  da^^ppot ter  eoùi- 

par  ce  moieti  mieux  cèmpi^ndre  j  H 

fera  même  nécel&ife  que  je  m^étendc 

m  peu  for  ce  peint*    Notos  avcMis  dit 

que  ^Iques^  perfeftnes ,  >  Mafèhjifîds 

«  ftuires  avopcflt  eheriîhé  â  métti-è  fur 

te^  tàpîs  fa  Navigations  p^r  le  Nord  ^ 

Mais  il  aufoît  été  fbit  difficile  que  des 

Marchands  ceffent  feir  grand  ehofe, 

fans  le  fecours  &  fin*  l^àlBôance  dej 

grands,  &  particulièrémm,  ftnslfau* 

toHtc  do  pm  AinfiTàn^ redire  tout  ee 

fti  dît ,  la  chofe^cn  demeumïà  jufqucà 

que  rannéc  if  93.  que  B^hM,i»Mmht. 

rm^  Marchand  habitué  à  Midelboura 

Scquclques  »icre$  qui  re|<>îgtMrcnt  à  lui 

firent  toute  l'attentidn  pbflible  Jpdif 

s^informer  t^chîant ^tîe-Nà vibrion, 

eWAngleterre^  en  Rufie;,  cAez  lei  Mt>!^ 

covites  voifins  de  Ja  TarHrie  ,  enfin 

dans  tous  les  lieux  on  il«  «t^trmVnr  «^f-aKi; 

*        '    '  des 
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dcsFaôeurs,  Ils  n'en  demeurèrent  p^à 
aux  recherches;  ikavoicntTroJ)  d'ardeur 
pour  découvrir  cette  route  par  le  Nordy, 
&  pour  en  venir  à  bout  de  quelque 
manière  que  ce  pût  «être ,  ils  «^épar- 
gnèrent ni  foTTO  ni  dépehfc».  Ils  re* 
damèrent  l'autoHeé  &  l'affiflaocc  -da 
Pais  qui  leur  étoient  nèèeflaires  pour 
rnic  entreprifc  de  cette  importance.  Ib 
foJlicitérent  fortement  &  avec  des  înf 
tances  redoublées  auprès  de  Son  Excel- 
lence &  de  Nos  Scigneure  les  Etats,  ih 
rachètent  de  lespcifuaderparplufieur* 
Requétcsf  &  p^r  des  raifons  naturelles  ^ 
ris  leur  firc?nt  voir  cette  que  afeiremcri^ 
toit  d'être  entreprifc  ,  fans  oublier  les 
grands  avantages  qu'on  en  dcvoitatten-. 
ûre ,  s  il  dlaifoit  àDieoqu Vn  en  pà%  venir 
a  bout.  Comme  CCS  Marchans  confcnti- 
rcnt  volontaîremcnt  d'eltrrepréoér  ce 
voyagea  leurs  dépens  &  fuivant  leurs 
forces  &  9LIC  l'affiiire  foi  enSn  mifc  en 
délibération  &  examinée  mû  rement  par 
|on  Excellence  &  par  Nos  Setgcieur» 
les  Etats  ,  qui  rapp-oûvcr^tt  & 
promirent  d'y  tenir  la  tnain.  Or> 
prit  d  abord  là  refolution  d'équiper 
deux  Fhbots  d'environ  fo.  ou  60. 
Uftes  qui  furent  avitaillez  pour  huit 
snoîs.    wn  de  ces  deux  Fiibots  fut 

A  4  équipé 
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cqmpe  en  Zge/ande  par  AiottchcrmMTtt. 
hncTf4çobralck?i  l'Amirauté  de  kVrl 
vjiîcc  ;  1  autre  le  fut  à  Enchuyfe  çn  m», 
^ifi  par  feu  le  Confeiller  &  Doûcur 

-      f'^'T'  ^""'^P^  *  (  un  de  ceux  qui  ont 

ie^pius  travaillé  à  encourager  Ja  Navi. 

garion ,  )  conjointement  avec  J'Amirau- 

led^cediftrit.  Cependant  ccuKd'^mfi 

terdam ,  a  la  follicitation  du  célèbre  Cof. 

mograpbe  yi>rrr7>iifi;«i*i,  entreprirent 

ci  équiper  un   VaiOèau  fous  la  même 

f  roteûion,  pour  faire  auffi  quelques  dé- 

couvertes  au  Nord,  mais  ce  Bariment 

1    Gevojt  prendre  une  autre  route  que  les 

flibots  dont  j'ai  parlé.  Ceux-  ci  dévoient 

navjguer  entre  la  NonveUe  ZsmhU  &  U 

ïerre  ferme  de  la  Tm^rU  &  voir  fi  on  ne 

pourroit  pas  découvrir  un  paflàge  ^  ou 

«n  Dctrojt,  pour  aller  à  la  Chine,  Plancm 

«ecroyok  pas,  qu'il  y  eut  un  paflW 

par  cette  route  :'    Mais  il  croyoit  au 

contraire  ,  qu'au  deflus  de  la  IShHvel^ 

le  Z^yie  ,  favoir  fous  le  Foie  ArUi^ 

S^ff  f  il  y   a  iinc   route  pratîqùable, 

ce  (^il  prouvoit  par  mille  raifons,  à 

tout  le  monde  ,  &  même  à  Son  Ex- 

ceJience,   rejettant    au  contraire    Je 

pairage  par  mji^ats  entre  la  Muveiie 

Zambie  &  hTartarie  comme  tout  à  fait 

impratiquable  -,  au  lieu  que  la  route  fous 

le 
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le  Pôle,  au  deiïqs  de  la  JSloHvelU  Zemble^ 
étoit  félon  Igi  certaine  ,  naaispcrfoqnc 
n'ignore  Icsjuires  de  cette  opinion ,  ni 
rcxperience  fâcheufe  àt  guilkuw  Ba^ 
rentz,  en  ce  malheureux  ,  &  ti-acique 
voyage  qu'il  entreprit  à  la  perfuafion 
dePiancàfés  cornoïe  on  le  voit  dans  la 
Relation  iujprimée  de  ce  Voyage.  Quoi 
qu'il  en  foit,  nos  Seigneurs  confenti* 
rent  alors  à  cette  recherche  conforme 
a    opinion  de  Pia^iius ,    fe  Vaiflcau 
d  Amfterdam  fut  équipé  &  Ton  ne  fit  en 
tout  ceci  aucune  attention  à  la  dcpenfe, 
non  plus  qu'en  plufieursautres  occafiont* 
qui  regardoicnt  l'avancement  de  la  Na- 
vigation -,  &  là-deffus  nous  nous  rcn- 
dîmes  tous  à  bord  pour  y  fairechacun 
ion  emploi  ,  fuivanc  rinftruéHon  I  de 
Son  Excellence  8c  de  nos  Seigneurs  les 
mm.  Ma  fonûion  étoit  de  tenir  refii. 
tre  &  Journaldè  tout,  dont  je  me 
fuis  aquite  auffi    exaûement  qu'il  fc 
puifJe,  écrivant  jour  par  jour  &  heu- 
re par  heure  ,  tout  ce  qui  nous  ar- 
rivoit  &  totJt  ce  qui  s'eft  paPi  dans  le 
voyage,  fans  prendre  parti  pour  ni  con- 
tre.  j  efpereque  mes  compagnonsde  vo- 
yage, rendront  témoignage  à  la  vérité  & 
que  leur  raportféra  conforme  au  nôtre 
Upendant  j'ofe  dire  que  les  deux 
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pas  a  être  utiles  pour  ûctfè&iisr,^^  i 
Navigations  du  mr/a^^""^'^' 
n'en  firc  pav  aul^  avînSg'^  f  ?» 

gïb?Tàfe"r'°"^^Sé  cette  NÏÏ 

di^r.  .!>!-*,  "  <*«°"vertes  qu'on  fe^ 
de  ce  cote  Ja  ,  au  cas  qu'on  mee  à  ni 
posd  enrenouvelierl'entrepr^f  c?o: 

"  f  '  T  'î"?  je  'a  maintiens  poffibt 
mftne  a  en  juger  par  les  ancienr  ï? 
mi  Jefquels  o.wA*,  ^pos,  ml  &  " 
fcmblcnt  junifier  ce  que  j'avînce'  tS" 
chant  cette  poflîbiJitedeiS'Ur fc 

^^'H-    I  s  parlent  de  que  aie?  In 

fure"nt'  tr  "''"'  '"f  ''  ^^rtV] 
Côtes  de'  ^^  '""■  '"  ''^'P^"'  fi"-  '« 

Se  ±"c"  VlV''  '"'  '  «  "« 
ber  nln,    ».     »§^'  '*  "^  purent  tom, 

&  ce  a  sSo'h*'^'^"^  P»r  ]eW«^;, 
«ccouvcrt,  ou  il  nous  aparuquel'é. 

i.L^'^  *«  «W  5J*1*^P'-W  JWdivaioir.  d/S: 
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tendue  de  la  Mcrprès  du  M^ajn^aiic,  n'cd 
Jpas  un  golfe  comme  bien  des  gens 
[le  croycnt ,  mais  une  partie  de  r<5^ 
Iccan  qui  fe  communique  par  le  détroit 
fufdit  avec  la  Mer  de  h  Chine.  Que 
h  quelqu'un  me  demande  pourquoi  ce 
paffage  cft  donc  fi  difficile  à  trouver  ^ 
je  lui  répondrai 'que  cela  ne  doit  pas^ 
paroître  étrange  y  les  grandes  Navi* 
gâtions  &  toutes  les  grandes  entre- 
prifes  ont  toujours  dans  leurs  com- 
Imencemens  ijuclquc  chofe  de  dou- 
ircux  &  quidfraye.  Cch  ne  fe  dif- 
lîpc  qu'avec  le  tems  :  &  d'ailleurs  Ici- 
découvertes  ne  font  jamais  par&îtcs^ 
dans  leur  naiflànce.  Comparons  les 
Navigjï lions  du  Nord  aux  Naviga* 
lions  des  Anciens  Tyriens  8c  à  celles  def 
Modernes  à  l*Efl:  &  au  Sud.  D'a- 
bord les  ityiens  T\t  navigcreiît  que 
jufqu'au  Detroir  de  ^Cadix  ,  ou  de 
<jiîbrartar\  car  ils  n*ofoient  pafler  en- 
core delà  Mzï  Méditerranée  damX^Oc^ 
tm.  Peu  à  peu  ils  fe  familkriferent 
avec  cette  Mer,  allèrent  en  France^ 
en  AngUum ,  &  vinrent  nigocier  ici 
fiir  nos  Côtes  ;  ils  allèrent  trafiquer 
aux  Canaries  6c  doublèrent  enFuite  le 
Çafde  Bonne  efperance^  Il  en  eft  de  même 
ix%P9rtftgm%cj^\  d'abord  n'enireprirent 

A  6  gag' 
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Fs  de  jDaffcr  C^^*^*  i?^4j»r  en  tA{,u  I 

r-  ^ft"  ^i  P'"^  d'un  VoyageX 
T  f  ?r",doubler  cette  pointc7& 

qu  iJs  regardoicnt  comme  une  boJ 

que  I^eu  aVoit  mifc  entre  deux  K 
des    &  qu'ils  nommèrent  CpHesT^. 

n,%  •  ^'^""'^  ^^^  fréquens  oraec, 
gujsy  efluyerentiquanddiï-ieilf 
rcnt  parvenijs  à  ce  Cap  ,  il,  regard  . 
«nt  encore  long  tems  k  Mer  d«  I,' 
oes.xomme  une  mer  très- difficiles 
,^J^^?;''»?gcrcufe.  Les  Efpagnols  ont 

MagttUn  :  Mais  pour  ne  pas  fortir  Z 

cher  nous  ;ce„x*d'entreLgei"qî 
ont  Jcs  premiers  navigue  fur  k  Z 
Mla,ch,  regardèrent  ^abord  uhetî 

deXsT?'"r'î"P"^'^'*'"^»S 
ocsgiaces  &  des.  fnmats  àe  cette  Mer 

/^"^VreSLTrSar^T 
prévenir,  à  les  éviter  ^f^?' '•^" 

thofe,  3 l'égard  du  meifatz.,  n  anrfnn 

:   A»«Hc<,ui.çd«cp<,to,s-œeâr,i 
""  trou. 
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trouver  dans  ce  difcours  aucune  éfo* 
quence.  Les  orncmcnsdu  langage  font 
au-deffus  de  mon  génie  .  on  trouvera 
donc  ICI  la  vente  toute  fimple  &  fans  dé- 
guifcment,  une  narration  fincérafic  fidé- 
le.t>cttc  Relation,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  a  ete  écrite  |our  pour  jour,  &  dans  le 
tems  que  toues  ces  chofes-cijfc  font 
E»"f  »•    On  n»a  point  attendu  à  la- 

ol„  Z^^T  ^'  'a'^ompoler,  &  afin 
quon  ny  foupçonne  aucun  change- 
ment  &  qu'on  n'ait  aucun  doatede  ce 
que  1  avance  $  j'ai  JaifTé  ma  Relation 
dans  la  même  forme  &  dans  la  même 
manière  de  Journal  qu'elle  a  été  écrite, 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  Ré- 
iation  tombera  pourront  peut-être 
convenir  en  la  lifant,  que  l'efpéranee 
d'Une bonnejéuffitea  é?éfondée,cor 
me  ,e  l?ai  cru,  Wfquei'ai  écrit  ces  cha. 


û. 
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JEAN  HUY 

LIN  se  H  OT  EnI 

jifi»  1  Pembonclmn  du  jUm^  QhZ 

c  "         .  - 

LEï  troij  Vaifleaa»,  éont  nom  avons 
parlé  dans  la  Preftce,  favoiïle  cj!' 

nverent  au T^eA  Son  E«sèljence& j£ 
dBDn&ent.nommérem  Am«l  decetteSe 
Viiffeau  de  2rrf*»*^  &  q^  Sm  m 

9^ 
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qutique  temps  en  Mofcovie ,  (comme  Moif 
cheron  le  raporte)  en  qualité  de  Piiotc, 
avoh  aqtils,  par  l'expérience  une  parfaite 
connoiflance  de  la  Ni^vigation  da  Nort  et 
des  eûtes  Septentrionales. 

Le  fécond  Pilote  étok  un  nommé  Pierre 
Dirckfz  StrickboUe   Bourgeois   ^Enchufes 
avec    une   paye    honorable    &   promeflè 
d*ilil  pofte  plus  uvattoé  /  après  le  voyage. 
Ofi^)oijs;r%'^ux.'(QrditS:!4)n  hftbile  homme 
nommé  François  dt  la  Dah  ,  qui  outre 
le  loin  du  Commerce  5  devoitfervirdetru- 
.    chement  pour  la  Langue  Rudiene  ,  qu'il 
favoiC'  parfaitement  »  aiant  demeuré  long- 
temps'en  Ruffle.  '-  Et^afin  que  riei>  ne  nnan< 
^uât,  on  emmena  un  nommé  Maître  CbriJ» 
tophie  Splinder^  (Efclavon  de  Naiflance  & 
qui  avoic  fait  les  études  à  PUniverficé  de 
Leyden,)  dans  le  deflèin,  de  s*en  fervm, 
t)0ur  interprète  de  la'  Langue  Efclavonue, 
fur  les  côtes  de  Tartaricy  &c. 
^    Le  Capitaine  du  V^fleau  ^Enchtif^^ 
étoit'  un  nommé  Br^ndt  y^hrandfz^   ou 
Brandt  Tetgales ,  très  habile  &  très  expéri- 
menté Pilote,  qui  avoit  fous  lui  pour  fé- 
cond Pilote  Nicolas  Cornelifz  d'Enchure. 
Jétois  aufli  (ur  ce  Navire  en  qualité  de  Coffi. 
mis.     7" 

'     Guillaume  Barefjtfk,  de  Ter^Schellings , 
Bourgeois  d*Amfterdam  étoic  Capitaine  da 
''Vâï^mà^AmfterdafrK  G*étoit aufli  onhom*- 
•irtC'  très  entendu  &  d'une  grande  expérien- 
ce dans   la  Navigation.     Ce   Guillaume 

Sarentfz  avoit  omk  ion  vai^u  une  Barque 
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de  Peciturs  de  ScheUing ,  pour  raccompa- 
gner pendant  ce  voiage,  lorlqu'il  le  fepare- 
roitde  nous. 

C'étoit  en  cet  état  que  nous  attendions 
un  temps  propre  &  un   vent  favorable. 
Le  4.  de  Juin  de  Pan  1^94,  étant  5  Hms^ 
yn,  nous  timmes  le  Conleil  de  Marine  . 
&  nous  nous  engageâmes  d'aller  de  con- 
iervc  pendant  toute  la  route,  autant  qu'il 
nous  feroit  poffible  &  que  le  temps  leper- 
mettroit,  jufqu'à  l'Ifle  de  Kilduyntn  Lap. 
ponie;  &  que  sll  arrivoit  que  la  tempête  en 
détachât  quelqu'un,  ou  nous  feparât,  nous 
nous  attendrions  &  nous  nous  irions  re- 
joindre  à  la  dite  Ifle  de  Kilduyn.    Cette 
relohiuon  prife  ^  tout  étant  prêt,  le  jour 
luivant  l'Amiral  fît  voile  par  un  bon  veut 
&  nous  ordonna  de  le  fuivre  :  Sur  quoi 
nous  Jui  reprefentames  qu'il  falloit  attendre 
ceux  &AtfiJlerdam  ^  fuivant  notre  engage- 
ment, &  qu^ils  avoient  encore  des  marchin- 
difes  &  autre  efets  à  charger.  Mais  l'Amiral 
nous  réitéra  ,    que  nous  n'avions  qu^à  le 
luiyrec  &  qu'il  prenoit  fur  Ton  compte,  ce 
qu'il  y  auroit  a  redire  en  cette  conduite. 
Nous  nous  mimes  en  devoir  d'obéir  &  fîmes 
voiles ,   laiflànt  encore  ceux  &Awficrdam 
muxei^  comme  nous  venons  de  le  dire 

Départ  du  Texel.  le  Dimanche  «.  de 
I  Juin  nous  partîmes  du  Texel  &  mimes  à  la 
Mer,  à  midi  ou  environ,  avec  un  ventd'eft 
périt  frais.  Etant  hors  des  Dunes  nous  pri- 
mes notre  route  Nord .  Nord  -  Oueft  & 
Nord  quart  à  TOuefl.  Il  failbitbeau  tenips, 

i'aîr 
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rair  éîoit  clair  5c  cfrâud  6é  le  foleii  hciB 
A  quatre  heure ,  après  midi  nous  eûmes 
calme;  peu  de  temps  après  il  fe  ft  un  veni 
Nord  Eft  &  Nord-Nokj.Eft  avec  unbo^ 
^aijî  vers  le  nuit  le  vent  fauta  au  Sud-Ell 
-«  dura  ainfi  toute  la  nuit. 
'  h^°^!^  ^'  "^5  cornes  encore  on 
^veiK  frais  Sud- Elt,  avec  un  temps  très 
^clâïT ,  nous  courûmes  ce  Jour  là  Nord-Nord- 
•Oueft  ^  NoiHJ  cçiart  à  I^Oucft,  de  même 
fue  toute  la  nuit  d'après. 

Le  Marcti  7,  à  midi  vent  de  Sud-Oucft, 
ffl"  «Je  Nord-Nofxi-Oueft  &  NordqusrJ 

L  r  .  ./  w  °".  ^''^"  '  ^^P*  ^^  clair  ii 
toeau  fojeri.  Lcfoir,  le  vent  femitàrOuell 
«  tint  àiaû  tooce  la  nuit,  pendant  la  queltei 
•^Bous  eûmes  de  cootinucllei  bourafques  qui 
nous  obligèrent  ^'tmenoc  nos  voHes  &  de 
«es  lerrer. 

Le  Mercredi  8.  vent  dO«eft  avec  on  1 
temps  couvert  qui  noiM  cachoit  lu  lumière 
eu  iQieil.  Le  vent  «deviiit  <brt  &  le  temps 
tacheox,  fliais  fur  le  fbir  ^  l'enrréî  de  lanuit 
le  vent  tomba ,  le  temps  s'édaircit  ^  nouj 
prîmes  nôn-e  route  Nord  &  Nord  quart  Û 
lUueft.  Nous  eûmes  calme  pendant  la 
nuit.  . 

Le  Jeudi  9.  petit  vem  Eft-Nord-Eftavcc 
im  rcmps  favorable,  mais  le  fefeil  ne  pa- 
foifloit  point.  Nous  étions  félon  nôtre  M 
me  à  60.  Degrés  de  ha^uteur.  NouscouruJ 
mes  au  Nord.  Quand  le  jour  fut  venu,  kl 
vent  fraîchit  &  fe  mit  quelquefois  à  l'Elf. 
te  temps  étoit  clair. 

fil 
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Le  Vendredi  lo.  veut  E(VNord-Eil, 
bon  frais  &  temps  très  lèrain,  cours  Nord 
&  Nord  qiwrt  à  l'Oueft.  A  Midi  hauteur 
dé  6a.  Degrés  &  dehii  :  Le  môme  temps 
&  lemême  vêtit  continuant.  L*aprèsmi^Ie 
vent  força  hous  ne  portâmes  que  la  grande 
voile,  L«  vem  s^étok  mis  alors  un  peli 
au  Nord.''   *^    ^  > 

Le  Samedi  i*i  «jéme  temps  fâcheux 
kirïènré  ve^h  NouJ  continuâmes  nètw 
•foute'  Nord-  Nord -Ouéft  &  Nord  quart  à 
rOueft  conrme  auparavant.  A  midi  hau- 
teur de  64.  Degrcz  &  demi ,  le  vent  fe 
fit  NQrd-JLft.    Nous  courûmes   Eft-Sud- 

Lfe  Dîhianche  11.  mabvaîs  lemps,'  on 
ne  porta  que  la  grande  voile.  Kous  ^yksip 
beaucou^i  ôè  mer  &  le  vent  fJof d  ,  nù&a 
primes  nôtre  cours  Nord-Eft.  Sur  le  foir 
le  vent  s'apaifa^  devint  variaWc  êccond- 
çwa  ^e  h  nuit  de  la  fortç.  ;  .-^ -1- 

•  'Lt^  Lundi  13 .  vem  foible  &  variable  t^- 
ire  le  ,Nord  &  TOueft,  quelquefois  cahrie 
avéëiih%iean  temps.  Il  n*y  aYoit  point  de 
mer.  Le  loir  Vent  d'Oueft^^ar  caprice,  hors 
décela  temps  fort  calme»  qui  durademéme 
toute  la  nuit.    * 

Le  Mardi  14.  même  tempsavec  un  grand 
calme  &  oudqite  ^s  un  vent  qui  ne  chan- 
geoit  |>as  beaucoup.  Nous  ^i^tnes  éc  jour 
là  quantité  de  Baleines,'  qui  le  joiioiem  & 
nageoîent  fur  l'eau.  Le  même  temps,  dura 
tour  le  jour  &  toute  la  nuit  :  quoiqu'il  n'y 
eut  proprement  point  de  nuit,  mais  uniîm- 
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pie  crepufcule  le  foleiiçi'émntabfemquninc 

'.'-fît  \*  \^ "■-.*"?••'* 

\  Hi^^''^'*^^*  '^  au  poiM  dtt  jour  vent 
aod-Oueft  &  cetnps  très  clair ,  nous  primes 
nôtre  cours  Nord-Nord-Eft.  Nous  eumej 
de  groffes  houlles  venant  du  Nord  Eft 
Hauteur  6s  Degrés,  à  ladiftance  dW 
ron  ^o  lieiies  des  CAtes  de  Dronten,  k 
midi  hauteur  66.  degrés  &  demi,  môme  vent, 
foqte  Nort  Eft  .^uart  au  Nord.  Npqs  con 
tinuames  aînfi  tout  le  jour  &  toute  la  nuit, 
aiant  quelquefois  du  oalme  &  quelcuefob 
Bn  vent  foible  &  variable  entre  le  5ud  & 
lOueft. 

if  Jeudi  i6.  vent  foible  de  Sud-Oneft 
&  de  iMid-Sud-Oueft.,,  nous  prinrc^  nôtre 
cours.  Nord.Nord-EiV&  Nord-Eft  quartau 
Word.  -^A  Midi  hauteur  de  67  JÛegrés  & 
demi ,  fur  le  foir,  bon  traix  de  Sud-Queft, 
quelquefois  un  peu  à  l»Oueft  ,  qui  dura 
toute  la  nuit  de  la  forte..  Nôtre  cours  étoit 
Nord- Eft  au  Nord  &  quelquefois.  Nori 

f-e  Vendredi  17.  Nous  primes  hauteur 
quf  écoit  de  69  Degrés ,  hiiême  vent  cours 
Nord-Ell&Nofd.EftquartàPEft.  Nous 
eûmes  enluite  u»  brouillard  qui  dura  juf- 
ques  fur  le  foir  que  le  temps  commença  à 
s  elaircir,  1«  foleil  étant  à  l'Oueft.  Nous 
commençantes  à  voir  une  terre  qui  étoit 
luivant  nôtre  eftime  l'Ifle  de  Lo/voit^  Cet- 
te Terre  étoit  couverte  de  Montagnes  &de 
Kochers,  gi faut  par  raport  à  nous  Sud-Eft, 
5>ud-Eft  quart  i  l'Eft ,  ^  Sud-Eft  quart  au 

Sud,! 
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Sud.à  (fix  ou  onze  lieues  de  nous.    Naas 

fluam^oute  la  nuit  de  même. 

*lvf„r  "•'""  '''•  Nous  eûmes  le  même  vent 
ttï^l'-'î""^  couvert,  fort  obfS"' 

ïrim...  ^a'^"'"*'"'  ''O'''  '«  'êtres.    N6u» 
fÈat  te'Sî'".''"  Nord  fift  quart  à 

Le  Dimartché  au  matin  lo  Au  lever  i?« 
fole.l  «Ousdeccuvrim.es  à  l'arriefe  «^r  Je 

S  e  r™f  ""^ ''"^S^-  NousavkLeï 
S»  'l^^K'nps  couvert,  obfcur  ^ 
Jwmde,  nôtre  route  étoitElî-Sud-Eft&SuS^ 
Eft  quart  à  l'Eft.  UfefitenCteunŒ 
lardfuivjd'un  calme,  après  lequel  le  tem» 
commensa  j  s'éclaircir.  Alors  ious  dS 
vnmes  la  terre  &  nous  reconnumt  wé 
nous  étions  entre  J'ifle  de  S/«;.*,,\^j| 
•WC^  ,    n'en  étant  éloignez  que  d^en! 

S  eÎ"^  p'^"^'-  Nous  WeT  nôtre 
cours  Eft  &  ElJ  quart  au  Sudf,  à  Midi  &  le 
ioleil  étant  Sud  quart  à  l'Eft.  Le  pais  oa! 
rat.  tout  couvert  de  Neige.    Ouanï  „o™ 

voues  5iid  hft.  Nous  eûmes  &  bur  & 
l"0  ef  i^°f'^*  &  des  giboulée"  d1 

d-Ontrt'Q   f?^"^"^5  ^  »"  vent  variable 
dOueft-Sud-Oueft.  Nous  avançâmes  beau- 
œup  &  nous  ne  nous  trouvâmes  Snô 
te  Côtes  que  de  deux  lieues  ou  env  ro„ 
quoique  le  temps  fût  prelgue  toâjows  œS-* 

yen 
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vert  de  bf0Hilla^ds  &  que  la  terre  fftt  pleine 
de  neige.  Au  delà  du  Nordhin  ,  ^ui  git 
^tcXtbfofdcop  &  \eStappen  Eft  k  Oueft, 
la  côte  s*étend  au  Sud  Eft  &  au  Nord- 
Oueft,  à  l'Eft  &  ï^  l'Oueft.  Elle  eft  fort  fai- 
lîe  par  tout  &  fans  inégalité,  le  pais  eft  élevé, 
&  uni.  Le  Soir  le  foleil  écanc  Nord-Nord- 
Oucft  ,  nous  nous  irouvâmcs ,  devant  la 
Rivière  âs  Ttwehûy ,  qv\\  s'étend  Sud-Oueft 
&  Nbrd-Eft;  Cette  Rivière  a  bien  trois 
•  lieues ,  de  largeur  à  ion  embouchure  & 
^'étend  àintî  quatriè  lieues  de  chemin:  après 
quoi  il  y  a  au  niilku  de  Teau ,  une  îile  que 
Tdn  peut,  voir  diftinûement  de  loin.  La  Ki- 
vîérç  cflr  fort  profonde  par  tdtit,  de  ibrte 
que  le  mouillage  y  eft  difîcile ,  fitu)n  m  côté 
gauche  de  l»Mfei  en  dedans  &  vers  les  terres 
6u  l*oo  peut  mouiller  fur  40  à  5*0  braftèsde 
bon  fond ,  félon  le  rapport  de  ceux  qui  y  ont 
motiillé; 

^*Le  Lundi  20.  Calme  &  beau  temps  j 
nous  étîàirts  à  la  vûë  de  l»Ifle  de  Wardhuys, 

3ui  étoît  à  peu  près  à  deux  ou  trois  lieiies 
é  nous.  Des  Pécheurs  Anglois  vinrent  à 
nôtre  bord  &  nous  aporterent  delà f  Morue 
fraîche-  A  deux  heures  après  midi  nous 
çumcs  unbeau  fraix  du  Nord.  Nôtre  route 
fut  Sud  •  Sud  -  Eft.  Sur  le  foir  nous  decou- 
vrimes  la  terre  de  Kegor  \  ou  Jp  des  Pecbears, 
Cinq  ou  fix  lieiies  plus  bas ,  nous  eûmes  de 
temps  en  tems  du  calme,  ce  qui  dura  toute 

la  nuit. 

•    Le 
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&  lud^Eft  à  quart  PEft.  Nousiouv^mes 
iinfi  jafqu'à  ce  que  le  SoleHfut  au  Nwd 
Mfmte  nous  vînmes  à  la  Rade  de  AtŒ' 
où  nous  trouvâmes  un  VaifFeau  Danrts  ' 
chargé  de  poiflbn  ,  dont  le  Maître  vùTi' 
«ôtre  bord  ,  &  nous  demancb  Xe  Paflê* 

irer.  _ii  M  dit  Officier  du  Gouverneur  rf» 
Wardhuys  ;  mais  ne  pouvant  tirer  dl  tous 
ce  qu^l  fouhaittoit  il  retourna  à  fon  h^ 
ians  nous  inquiéter  davamaS!  **  ' 

t'tL^^"^'  ^\  l^  ^°'«'  ^«"t  Nord-Ooeft 

ÂTAè'^  ^''"^^  vinrentnous  jS 
rn„t     V     V    '^  ^'"  nons;rAonït  beau- 

«ji»  i-^anoiie ,  de  iorrc  que  rtous  nnnc  v 
trouyâmes  au  nombre  de  fix  Vaiffiau"  Les 
Danois  beaucoup  forpris  &  mêmeSvaS 
tes  de;  nous  trou  ver-là  firehf  l«7,!\^  • 
»ux  Lappons  &  au^Rno^  feSam  «e 

RÏKqi^^nSrs 

rierfe;  f  '"«3"'']"enous  n'achetions 
nen  •  de  lorte  que  nous  leui  donmons  allez 
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à  penfen    Ils  en  firent  leur  plaintes  au 
Boyars  premier  Officier  de  la  Douane  pour 
leGrand-Duc,  .&  ce  Boiar  fc  fâcha  de  ce  que 
J10US  allions  tpus  les  jours  à  ia  pêche  fans 
lui  demander  permiffion  ,  croyant  que  nous 
lui  ferions  quelque  prefenc.    Nous  nous  en 
mimes  peu  en  peine  ,  &  ne  fîmes  fembiant 
de  rien  ,  nous  contentant  de  ne  faire  tort  ï 
perfonne  ,  &  de  ne  donner  aucun  fujet  vé- 
ritable de  fe  méfier  de  nous.    Le    Boyar 
tint  confeil  à  nôtre  occafion  &  Ton  rélb- 
lut  de  nous  enlever  le  canot  &  le  poilîon 
lors  qu'on  l  envoieroit  à  la  pêche  ,  ce  qui 
venoit  d'être  exécuté.  Ils  refolurent  doiic 
de  faire  cette  capture  dans  le  temps  qu'on 
dormiroit   &    lorfque    le  Soleil  feroit  au 
Nord  ,  pour  nous  ôter  ainfi  la  feculté  de 
retourner  à  la  pêche.  L'entreprife  fut  con- 
duite avec  tant  d'adrefle ,  qu'ayant  enlevé 
la  barque  &  le  poiflbn  ,  ils  l'amenoient  ï 
terre  croyant  la  tenir ,  lorfqu'un  des  nô- 
tres qui  failbit  le  quart  fe  promenant  fur 
le  tilhc,  c'en  aperçût,  &  éveilla  au  pluiùt 
quatre  ou  cinq  de  nos  gens.    Ils  fe  jette- 
rent  tous  cnfemble  dans  une  chaloupe  à 
pourfuivirent  les  Rufliens  qui  voyant  leur 
entreprife  découverte  fe  fauverent  à  terre  au 
plus   vite  laiflant  leur  *  Sol  pour  gage  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  pris.    Nonobflant 
cela  les  nôtres  les  pourfuivirent  de  fi  près , 
qu'ils  en  attrapèrent  quelques-uns,  quoi- 
qu'ils eufTent  quitté  leurs  habits  pour  mieux 

courir. 

«  F«ût  Bâtiment  Hudîen. 
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0odr.    CeR  vqleprs  furent  l^nm  comme 

I  toc,  ^im  quoi  on  les  laifla  aller  ^  1*ûii 
liiitim  iQ  Sol  avec  fepc  ou  hait  habits  quty 

Ufioieim  On  aueiKkiic  awic  impatience ,  ce 
^j  eo  pourroit  artiver  •  tors  que  le  Soyard 
l^int  le  lendentôin  à  Sord  avec  beaucoup 
^^on^fté  ^  cem^am  qu'il  4fMc  fâché 
de  ce  que  ces  I^udîetii  avglem  f^ifc,  &  qtfU 
m  mtiqyerQic  potni  de  les  punir  ^11  les  p^Af- 
voie  hm  arrêter;  :  Maïs  quils  s'^oient  cH- 
m(s  dans  les  montagnes.  Il  nous  pria  ci  vi- 
lement de  loi  rendre  ïqSoI^  les  habits, 
promettant  de  mettre  tel  ordre  ,  qqe  nous 
p'iurions  point  fiïjet  de  nous  plaindre.  Sur 
cela  nous  lui  rendîmes  le  Sol  &  les  habit$. 

II  D0U&  en  remercia  honnêtement  éi  s'en 
I retourna  fort  content  ^  terre,  fans  qi|e  de- 

2uis  nous  oiions  revu  les  Rufliens  ni  enten- 

I  parler  d'eux.    Nous  aprimcs  qu'ils  s'ea 

Ment  retournés  à  Co/a  ,  où  ils  fe  plaigni- 

nt  que  nous  les  avions  battu  &  chaula  ^ 

^s  en  dire  lefuiec.  Cepcnd^t^ilsnous  laiir 

sm  en  repos  ,    mais  ils  ne  nous  rçg%XT 

snt  ^intijde  bon  oeil.  :  tC 

.e  Vendreé»4.  Nous  primes  hauteur  à 

[Rade  de  Mild^y»  où  nous  étions  ancrés,, 

nouslarepitees  àterre.  Nous  trouvâmes 

degrés  ^  Minutes  à  peu  près. 

iPj^fcfîp^n  de  Iflc  dé  KildHyn. 

'Ifle  de  Kilduyn  a  environ  deux  lieufe 
^de  longueur  plus  ou  moins  &  unelieuë 
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4t  largeur ,  elle  s'étend  Eft^Sudeft  &  Owf, 
Nord  Oaefi.      Il  y  a  an  beau  Ctnal  emnl 
•cette  lue  &  h  terre  ferme  ,  qui  peatM 
a  !ieuë'delarprear,6cquiapartOQt 

\ù  :  »      e  profondeur.)  On  t  au'fnilieu  Qoej 
-belle  rade ,  entre  deux poinces^ xeire,  oq] 
^  mouilleà  côté  de  rifle,  prài  delà  Tore 
au  bas  delà  pointe  de  l*£(t ,  a  14.  d(  tf. 
braiFesfend  iff'  ^  M»    &  on  y  cft  a  couvcn 
des  vents,  auffî  bien  que  dans  le  meilleur 
fort  de  Ville  qu'il  y  ait  A  une  demie  Keul 
jAc  l'extrémité  de  cette  Ifle  vers  l*Oueft ,  eft 
•ta  Rivière  de  CoU,    La  côte  du  coiitiiieRt 
ell  élevée  ^  pleine  de  rochers  &  fterik, 
fans  qu'il  y  paroiffe  aucune  verdure.  L'lfle| 
^e  Kliduyti  cfï  auflî  fort  élevée  4c  elcar- 
pée  ,  elle  paroit  eg^e  en  haut,  mais  lacô'l 
le  intérieure  va  en  pente.    41  n^y  a  dans 
cette  lile  ni  arbre ,  ni  verdure,  excepté  feu* 
lement  qu'on  voit  en  quelques  endroits  de| 
petites  herbes  &  de  lamOu(lë&  g(5nérale*j 
tnent  il  n'y  a^ue  de  la  moufle*    Xe  Riva* 
'ge  (kia  plusgrandepartie  del*lile,mênielei| 
endroits  le  plus  hauts  font  pleins  de  beat 
cailloux  ronds  Ô4  de  couleur  marbrée.   Hi 
y  a  une  lieue  de  chemin  à  mdnter  juf4 
qu*âu  plus  haut;  quelques?  unes  de  ces  pier^ 
res  là  Ibnt  d'une  grandeur  luiprenante 
fendues  par  le  vem  en  tables  aulli  mincej] 
43ue  des  ardoiies  ôc  audî  bien  que  fi  on  le( 
avoit  coupées  avec  un  couteau.     Il  n'y 
que  peu  de  bêtes  dans  l'Ifle ,  quoi  qu'c 
adure  qu'il  y  a  des  ours  &des  loups:  m:^ 
21OUS  n*y  en  avon^  point  vu  :  -  On  dit  ai 
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qo*iifade/?rmr#/.  Ces  Animiux  ontlelxÀ 
à  peu  prés  comme  étz  ossh  U  ils  font  de  te 
groffeard'an  Bélier,  ma:s  bien  plus  hauts  de 
jambes  &  ont  lenmfeauplustong.  Ils  n*ont 
point  de  queue.  htiLepfîms  U  tes  Finlandm^ 
fluffi  bien  que  les  Ruttiens  s'en  Àrvent  d^at« 
telage  à  leurs  traîneaux  >  &  traverfent  ainfi 
en  hy  ver  les  Montagnes  les  Vallées  ^  les 
neiges,  dans  des  traineauz  tirés  par  des  Rc- 
ncs.  Pour  revenir  a  Kildma  ,  cette  likn'eft 
habitée  qu'en  été,  c'eft-à  dire,  aux  mois  de 
}uin,de  Juiller,&  d' Aoufi.II  y  vient  en  ce  temoi 
là  quelques  Lappons  &  FiaUndoh  qui  fel^tip 
lent  des  logettcs  avec  des  perches  fichées  en 
terre,  liées  enfemble  &  enduites  de  bouè'éc 
déterre.  Ces  loges  font  fi  ba(fes que c'eft  tout 
es  qu'on  peut  faire  que  d'y  être  affis.  Ils 
s'ygîiflent,  car  l'entrée eft fort  ba (Te, &  s'y 
mettent  les  uns  fur  les  autres  ,  pour  ainfi 
dire ,  comme  des  cachons.  Ils  y  vivent  de 
pdflbn ,  que  les  Rufliens  leur  vendent  ou  leut 
donnent  en  échange  d'autres  chofes^  Ces 
Rufliens  fe  logent  là  avec  une  pareille  ma* 

gnificence  &  font  fecher  leur  poiflon  de  la  mê- 
me manière,  pour  le  veodrè,  quand  il  s'en 
prefente  quelque  occafîon.  lis  épuiff  m  &  ex- 
(ordonnent  lesLappons  &  lesFinlandois  Çtft^ 
valant  de  leurs  befoins  :  aufîi  ces  p«:uples  font 
ils  fort  pauvres  &  errans,avec  cela  ils  font  mal- 
âits ,  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  petis 
camus  &  u:ès  laids.  Ils  ont  les  jambes  courtes» 
&  font  naturelleiTient  fales  k  mal-propres. 
Leurs  habits,  léui^ chaufliires  &  leurs  fou« 
liers ,  font  faits  de  paux  de  Rennes  &  ils 
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%e(Temblent  en  cetétat  à  des  bêteâ  fauvages. 
Les  femmes  au(îi  lilen  que piufieurs  hommes 
portent  des  robes  de  gros  vilain  drap  que  j 
les  Rodiens  leur  aportent  &  leur  font. palet 
bien  chèrement ,  ne  leur  enooupant  qu'autant  j 
qu'il  leur  plaît,  pour  l'argent  de  ces  pauvres] 
gens.     Ils  ne  mangent  que  du  poiffon  &  i 
6i  n'ont  de  pain  que  celui  que  les  mêmes 
Rudiens  leur  fournilTent  de  la  même  maniè- 
re.   Leur  meilleure^  boifTon  eA  de  l'eau  è 
neige  qu'ils  ont  en  abondance  ,  celle  qui 
'«omlte  des  montagnes  eft  fort  claire  &  fon 
bonne.  Pendant  î'hy  ver  ils  fe  retirent  ailleurs | 
dans  les  forêts,  où  ils  ont  du  bois  pour  fe  chauf- 
fer &  y  demeurent  ju  fqu'fi  ce  que  l'été  revien- 1 
ne:pour  lesRulIiens  ils  s'en  retournent  do  ( 
coté  de  la  Mer  blémcba ,  par  où  ils  ont  ac  cou- 
tume de  venir.     Il  y  a  dans  cette  îfle  del 
Kiiduin  quelques  petits  Lacs  ou  eaux  dor* 
maîites,qui  viennent  s'écouler  desMontagnes 
^  s'ama  fient  dans  les  Vallées  fans  y  caufer  au- 
cun  débordement*     Lorfque  nous  y  arri-i 
,vames,  ces  Lhcs  étoîenr  encore  tout  glacà 
'&  pleins  de  neiges ,   nous  y  allâmes  quatre 
enfemble  éemefurames  la  glace,  qui  a  voit 
encore  une  demie  aune  d'épaiffeur  :  Mais 
deux  jours  après/il  fit  un  grand  vemquifon- 
"dit  entièrement  cette  glace  ,  de  forte  qu'il 
n^en  reftoit  point.  vSuivant  ce  que  j'ai  pure» 
marquer,  cette  Ifle  eit  par  tout  rempli^  ik 
cailloux  &  il  paroit  que  le  fond  ell  une  ter- 
re blanche  &  légère  qui  ne  produit  que  t^uei- 
ques  lierbes  ,   &  de  la  moi^fTe  ,   où  il  s'a* 
mafle  de  la  fàleté  ^  de  la  pouffiere,,  cej 
#  «  quel 


^jmsamiitttm^é,  '  mt  toi»  eù^ 

Renards  ,  des  OyeS  .' rt«  Gali*ià  fc***? 
«s  oifeaux  a't„u,mk  M  petite  q^^. 

ç«  qui  l'ai  à  ^«{{^^  tt,  ;;  «i  ™, 

Septembre,  o^ét  Wéi^rwnsenremf,^ 

àl"  S*      "^^  Pt«»  S'en  «Wbntttfe 

Le  Simédi  ».  de  Mlltt  nous  fctramés  à 
l«  voile  éwc  deux  ète  no?  VaiflèamT^LÎ 

ayant  m  Ven:  Oue(f  &  Sud-Owft^e^ 

?yant  prisnôtreco,r„Eftqumt«  Sud!"S 
Btttames  la  Suude  &  ironvsmes  60.  hfHf^ 
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^  fond  Nous  étions  à  peu  prés  à  douze  lieiies 
XNordEft-quart  à  l'EftdesSfp^  Ifles  &  nous 
curaesalofsunVemd'Eft,  de  forte  que  noiij 
pouvions  faire  le  fillage  plus  hautnueNord- 
Aord  Eft  ^x,  Nordfiftquartau  Nord.  Nous 
n  eun^s  prefque  point  de  Mer  tout  ce  jour 
Ji^içals  le  teim  feaflèz beau  quoique  leSc 
101  teantçai5lj^.pp08vinie$bca 'côupdeBa: 
Ifiujes.Atroif  iîeulîsdelànouftjctiamcsenco. 
re  la  Sonde  &  trouvâmes  66.  l^raOès  de  foiuL 
pmm  nous  fimcsvoiles  Noi^d  Nord  Eft  & 
londamcs  encore  ftnstrauver  de  ftmd.  Aiz. 
lieues  de  là  1  e  vent  étdt  variable. 

l4  4*  n<?os  euiiîes  un  Vent  Sud-Efl  ^ 
fiwes  voiles  Efi^NordEfi  &  enfuite  Èû  & 
J0  mm  au  Sud  *  Eft. Sud- Eft.  Nous 
fvj^  un  beaiH  jfrais  &  «n  temps  très  clair. 
»^indm  primes  hautei^r  &^puvam€s  71. 
1/.  «  ly.  mîn*  te  mêii^  jour  nous  eûmes  de 

rips  eu  jemp»  des  brouillards  qui  s'élevoient 
Jœ  t0m|wfent  m  pe^  après. 
^  %e  j;  dgine  vent  avec  un  beau  fraîs. 
çmï^jçlaj^  &  beap  SoM.  Il  «^  eut pointde 
^ercejour  là.  News  vîmes  quantfté  de  Blon- 
geon^aiitourdenôir^vaîfreau.  fsfôtre Cours 
i^Pii  Eft  quart  au^Sud^  EftSud-Eft.te  Soleil 
#ani  prefque  au  Sud,  nôtre  eftime  ftit  que 
npns  étions  |^io.  IJeaës  m  deftw  de  l'Ifle 
de  C;o/^^^.  Nord^p^eft  quart^^  î^fcrd  &à 
4j''lieuèsde  fa  I^ouvei/e  Zémbh.mqum 
au  Nord  Nous  avions  devant  nous  la  Mer 
couverte  de  giace  desdeux  cotez  ^auffi  loin 
que  la  vue  pouvoits'àendre  :  audelàiiavoit 
t#iwrenceduneïÇ£Te,ma^^jtl'€feade 
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la  bf  um«  qui  cft  ordinaire  eu  ce  parage ,  fe  So- 
!  lefl  nous  eftoît  au  Sud-Sud-Oueft,  av^im  que 
d'être  à  là  pl«s  grande  hauteur  fur  i*hcfilorî 
&  la  nôtre  étoit  71 .  degrez  &  f    Avant  midt 
Dousiettames  la^^  Sonde  mais  nousneirouva- 
mes  poinide  fond.  Après  midi  nous  jéttamcs 
encore  laSonde  auprès  des  glaces  &  trouva- 
mcffo.braflès  fond  de  coquillages.  Demi- 
beuepîus  loin  nous  trouvâmes  ^o  braflesfond 
tfe  Vare.  Au  bout  d'un  hordoge  nousirou- 
vames  foixante  cinq  brafles  pareil  fond,  de 
même  qu'auprès  de  lagiace,  &nousreroar- 
caaiïws  qu'en  plufieors  endroits  la  glace  étoit 
fendoô  &  Notante ,   en  d'autres  ferme  & 
«nm^ile.  II  y  avoit  des  glaçons  flottansqui 
paroïfrojcnt  de.troisou  quatrebralTes  de  hau- 
teur fur  t'eau.  Nous  fiHamcs  à  peu  iwès  line 
iicue  entre  cet  çlacet  &  nous  -  im  en  trouva- 
mes  bicmôt environnez  detootes  parts,  faoy» 
pouvoir  en  vofr  i^iflue  excepté  par  6Ô  mm 
^uons  venus.    Il  eô  vrai  qu'on  vouit  l'eau  ei> 
quelques  endroits  à  tra  vers  les  places  ;  Maisil 
ny  avoïc  pas  d'apparence  de  terre  exc^^é 
qu'il  s'élevoit  des  vapeurs  qui  nous  ftitoient 
prendre  !e  change.     Ces  Vapeurs  difparoj^ 
wient  eniuite  en  un  moment  &  changeoient 
en  milie  manières.    Il  eft  pourtant  à  croire 
que  la  terre  n'étoit  pas  loin  &  que  peut  être 
les  gfocesy  flotoient  autour.  Nous  vîmes id 
quantité  de  Rf,èh  ou  chiens  mafins  nageam 
&  lautant  fiw  ks  glacpns ,  &  *s  oyes  oui 
voltigeoiem  tcnr  autour  de  là.  Èn€n  voyaiis 
que  nous  m  ISf^nons  rien  là ,  nous  nous  tirâ- 
mes de  çfs  gia<%,s  ^  remimes  à  la  Mer,  pre- 
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mm  nôtre  cours  Oueft  SinJ-Oueft  &  la  n»;. 

Z£-  ^-  ^'^:    à  midi  haureyr  70^ 

J'Ooeft.   Non»  jettamn  b  fonde  &  troo». 
•nesjct^es  fond  de  «fe     Le '&W 

à^Oaeft  &  SudvSod  Oaefc  ^^ 

,r«A   a  c'  f^'  *cOHi*imes  unetct»«  à 

^^^^w  proifibit  S'étendre  N«d-Noi* 
©ueft&S«d-Sud^ft.  C>eftoit«,pïsS 
WMJtépI».  in«i»iicouwtde  broStedsS 

OTB»ames«6  braffes  fbndi de wfe.  p?ï! 
fiews  er^its  de  ce  paw  éreient  tout  coa- 
ma  de  iieigt».  A  ircis  Ikiks  de  terre  uZ 
«t««M,es  30.  braflè»  &  enfuice  ."  td 

celle  de  Ç»«^tTO»» ,  dont  la  poiMeàcewil 
«P"«  '^«î^oit  ftoit  à  nôtre  égard  Nwd. 
Oueft  :  Mais  enfoiteon  decoB^itdnŒ 
^aft  de  îiuneqaec^toft  %w  ou  l'I&dM 

te  Soif  11  é*  alors  Eft  Sud  M&  nous  fima 

««îlv  ^L^U^^'^  '^"  n'Aant  qu'à  deuï 
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fond  de  Mik  noir  fl;  rouge ,  one  liéuè  pîut ^ 
lolii  noas  eiiéJtncs  ïf.  &  16.1&  aune  demi^l 
lieoè  piul^loin  encore  (^biaifes  fond  delable 
noir.  Enfuîte  nous  miaiesle  Cap  à  la  Mer,  le 
Sdeil  étant  EftSud  Eft ,  &  viniires  dfliis  une 
anfeprès  de  terre,  Ily  a  un  «oliticule  au  bord 
da  rivage  &  au  deffm  une  croix.  Cette  hau-, 
téUf  forme  comme  deux  petites  vaHées  cm 
vont  fe  rendre  à  la  Merg  aprèsquoi  0»  trou* 
I  ve  encore  deux  autres  élévations.   Le  pa% 
|au  delà  de  ce  Monticule  nous  parut  afTe» 
j agréable, quoique  couvert encoi^  de  neige 
I  en  plufieurs  endroits.    Cependant  nous  n'y 
I  decouvrimes  ni  arbres  ni  Qtbéûeam,  Nôtre 
Amîfal  qui  étc^  le  plus  proche  delà  côte, 
ditqu'ii  aToit  vu  deux  croix  &  une  Egliie  tout 
auprès ,  comme  il  cfoiok:  mafe  nous  ne  vi- 
mes  rien  autre  queTce  que  je  viens  de  rap- 
j  porter.     Nous  remarquâmes  auffi  un  baffin 
1  de  très  belle  eau ,  qui  te  forme  d^on  ruifleau 
delcendantde  la  montagne  &  coulant  enfoitc 
dam  la  Mer.  Nous  jugeâmes  que c*étoît  de 
'(ao  fondue  des  neiges.  Après  ceJafnousiBiïRcs 
le  Cap  a u  Nord-Eft,ftirant  volfe  fur  cette  poin- 
tegufqu^a  ceîque  nous  euîTio^is  le  &kM 
au Sud-Oueft  quart  â:l»Oueft,  en?kon  4.  op 
cmq  heuè's  de  chemin.  Nôtre  hauteur  étoit 
alors  de  68.  degtés  40.  minutes.     Nous 
tournâmes  enluite  fe  Gap  vem  la  côte  pre- 
nant nôtre  cours  Sud-Oueft  quart  âl'Oitéft. 
I  Le  boleiî  étant  Ouefl^Ndrc^Oucîl  nous  vin- 
mes  a  une  demie  lieuè'  de  l*  terre  furiij.braf- 

excepté  qu'il  y  à  deux  ou  troisCoilines.  4vec 
'      *  Bs        '       cela 
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cfela  %c(^  dépouillé  de  toute  verdure  ^  fin» 
attcori  arbre.    La  côte  s'étend  Mefqtie  toute 

ientimes  an  aor  atiflî  chaûd,que  ftnous  enflions 
étéàla  gueule  d'un  fojir ,  ce  qui  nous  panit 
d  amnt  plus  étrange  qu»en  mer  nous  fen. 
tions  un  très  grand  frdd.  Nous  tournâmes  en- 
^^T*1.^^P^*^  ^^  feifani  route  Eftquait 
«I  NoRl  &  Eft-NoidEft.  A4a  nuitlevent 
te  raprocha  &  nous  fîmes  voiles  Eft  &  Eft 
^(tiart  au  Sud.  " 

.  5*5  ^  î"^'"®  ^^^^'  nous  trouvâmes  quan- 
tité  de  glaçons  ,  dont  quelques  uns  étoieni 
aulh  hauts  qu»an  navire  à  demi- voile,  & 
BOUS  eûmes  alors  une  forte  brume  avec  tin 
temps  humide  &  pluvieux  &  un  Vent  Sud 
erSud-Sud  Oucft.  Nous  ne  favions  prefque 
où  nous  étions  :  nous  nous  eftimions  à  dix 
lieues  de  terre.  Nous  jugeâmes  à  propos 
de  jetrer  l'ancre  en  attendant  que  le  temps 
s  éclairât.  Après  cela  nous  amarrâmes  nô- 1 
tre  vaiffeau  à  celui  de  TAmiral  &  nousame- 
nanies  toutes  nos  voiles.  Nous  étions  à  32 1 
brafles  fond  de  vafe  mêlée  de  Sable  :  le| 
Courant  portoit  au  Sud-Sud- Eft  ,  mais  Iij 
marée  étoit  foible.Nous  reflames  làjufqu»ke 
Ic^Soleil  fut  à  l'Oueft  auquel  temps  l'ait! 
s'^Iaircit  &  nous  eûmes  un  vent  foibie  & 
changeant  de  Sud  Oueft  ^  enfuite  d'Oueft. 
L»eau  étoit  toujours  caîme.  Après  cela  nous  le^ 
vàmes  l'ancre  &  fîmes  voiles  prenant  nôtre! 

^rl^'^H'M  ?  ^"^"«^  Su/.Eft  cjuanà 
r£ft  &  Ell-Sod-eft  5   nous  avions  devant 

»®W5  *  de  tous  côtés  des  montagnes  A 

ghçm 
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if 


glaces  &  de  faufles  apparences  de  teri;cs 
qui  paroidoientrof»  mille  afptôsdi^rcntsôe 
changeoiem   à  tout    moment.     Au  refte 
CCS  glaces  font  afreu(es  à  voir ,  il  y,  en  a  quît 
ont  des  cavernes  comme  les  rochers  ,   les, 
eaux  s»y  brifent  &  y  font  un  bruit  fembla. 
ble  à  celui  des  flots  qui  brifent  concre  une 
côte.    Nous  vîmes  ici  nager  fur  ^eau  des 
pièces  de  bois ,  des  racines  ,  des  écorces 
d'arbres,  des  branches,  des  herbes  &  des  plu- 
mes d*Oifeâux.    Nous  vîmes  encore  divers 
petits  chardonnets,  qui  paroi flbient  chercher 
terre ,  &  deux  gros  oifèaux  volant  vers  le 
Nord-Eft  aflez  femblables  à  des  Cignes.  Ces 
marques,  &  fur  tout  la  dernière  me  hrent  croi- 
re que  rifle  de  Çpigoy  étmi  nôtre  Nord- 
Eft,  ou  Eft-Nord-Eft:  bienqu»ainfîque  Je 
l'ai  dit  nous  ne  puflîons  poiiit  en  être  aflTu- • 
rez,  à  caufe  des  brouillards  &  des  vapeurs! 
&  parce  que  nous  ne  découvrions  point)  cb 
terre  encore.    Nous  fîmes  donc  eflimelque 
nous  édons  auprès  de  Colgoyd^  vis  à  vis, de 
l'Anfe,  qui  eft  près  deVmdt  Morfottovkf, 
Noutjettames  trois  ou  quatre  fois  la  fonfc 
en  dinêrens  endroits  éloignez  l'uiî  de  l'autre 
d'environ  une  lieuë,  &  trouvâmes  34.  à  35-. 
brafles  fond  de  Sable  Noir  &  Rouge  mêlé 
de  coquillage  &  de  petit  gravier  :  enfuite  nous 
nous  engageâmes  fi  bien  dans  (es  |laces ,  que 
nous  y  étions  comme  bloqués.  Par  bonheur 
elles  étoient  flotantes.  Cela  paroit  épouvan* 
table:  il  y  a  des  glaces  comme  des  rochers» 
des  montagnes  &  des  Ifles  &  nous  fumes 
lignhf  ttregx  d'avoir  alors  un  temps  calme 
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&  fiivorable.    C 

'»ge  pendant  la  nuit  ju 

Oue  nous  nous  tirâmes  „.      , ....       ,^,-„ 

Efl-S^d  Fr^°"/*'J«'  «^  "*»»  «mes  route 
ttl  ^nd- EftaïaiJtdes  glaces  à  d->it  &  à  ean! 

le  Vem    evft  *  ^"SO"*  qm  flottoia.t  fou 
^f.^*^ '  'î  Pf°ches  les  uns  des  autres,  qu'il 

rfe^^f-  ?-'*  brafles  fond  de  vale  tndée 
«Je  SâWe.  Cependant  fe  Vent  força  de  fer 
te  mie  irons  courûmes  Eft  &  Eft  ™a«  ,n 
Sad ,  rai^eant  les  glaces  an  Nor^  Eft  ^ 

&  ™?mi"  a^*'^"'"'  "°°'  ^^rnes  de  bord 

de«B    Simm,!  «^*  '''""^'^  ^fO"  63. 
^rnU^^S,*!''.''  "^'  noustrouvions 

imyanc  nôtre  eftime  à  neuf  «n  «b  liifies  •: 

*  AJi//to,  *  "       t 
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AV    WVEIOATZ.  ^ 

à^ÉÉde  Svettnoes  ,  fans  pourtant  d  couvrir* 
fncoreïa  moindre  terre,  quoique  le  temps  flit 
auez  clair.    La'  Mer  étoit  fort  calme ,  nou^ 
tons  beau  temps ,  ^  plus  chaud  même  Hic 
jours  p'-éeedeiis.    ^ifoQs  aperço-ws  piu- 
iieurs  Chien  s  yc  q    'qn^ .  um  de  ces  oilëa  ux 
lemblablesàdesc  ^  nés  Ai    oat d'une heu- 
^oiM  nomretfouv^mespre.  desltace^au 
nox^-m  ^'  de  ws1»Eft    Certeç^eroient 
aolli  rortt    ^.  aucune  ar  re  &  f  nblabftH 
une  terre  ftrme ,  al^  cda  d*une  ^  erande 
érenduè*  que  nous  rt»cn  pcmviofts  voiTla  fin 
Nous  découvrîmes  i près  cela  au  Sod  une 
étendue  d'eau  &  d     ^laces  qui  floètoien.  ài 
qui  prenoiem  leur  cours  Sod-FJI  ôc  Sud 
Ouçih  ce  qui  tK)i|s-domîa  ham^  c.berai** 
ce.    Nous  évitâmes  ces  i^Iaces  &  mîmçs 
le  Cap  Sud  &J^d  quart  à  I  Eft,  pÉ^q^ 
Je  Vent  éUM  Eft  avec  tm  beau  h-afs    m^ 
fimes.cettetxMite  pendâtit  éem  heures,  ap^ès 
quoi  nous  vîmes  une térrè  au  Siid-f  fl ,  cftî 
nous  parut bàflfe»*  unie,  '^sjnt  EflWi*' 
m  &  Oueft-Sud  Chieft.  Ko«5  efllmaihey 
que  eetojt fa  terre  de Swetgnèes.h  quatre  otT 
cinqjîcuesdeiiousjlêiun nôtre eftime  Nour 
ne  pûmes  pourtant  pas  reconnoître  cetie Ter- 
re comme  il  faut ,  à  catife  des  vapeurs  &  âcf 
bromllards  ,  qui  regncm  cominuclîemènt^  - 
et)  ces  parages  &  qui  reprefentcnt  fouvem 
les  objets  tout  autrement  qu'iîs  ne  fotjt.  Nous 
jettames  la  Sonde  &  trouvâmes  21.  brafles 
foiid  de  CaiHou.   Le  Vent  étcât  Sod venant' 
de  Terre  ^Jk  pr^fqne  auflî  chaud  que  s»fl  étdt' 
loru  d'un  fçvir,  ce^  qiû  certainement  eftft»^ 
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}8  .  L      V  O  I  A  G  B 

extraordinaire.  Nous  toarnames  le  Cao  & 
nous^fimes  voile  Éft  <^art  au  Sud,  ^  Ëft- 
Sud-Eft,  entre  des  glaçons  flottans,  mais 
av|^  moins  de  danger,  parce  que  la  côte 
nous  parpifloit  neiie  &  ^egag^r  Les  gla! 

^S.^'ï!f'''^f"^  venirpourlapl^del'Anfe 
entre  ^^nimoet  &  Swetmes ,   qui  forme 

Jgces  rtawnt  imit  d'ifluë  l>re,   vont 

2lf^  '«^^  ^^  i*^^  ^  ^^  ^^^^^  côté 
?L  *2:  ^^*  #âcçs  jointes  les  unes  aux 
autres  tormei»  une  pointe  ou  cap  U  ileft 
âj^eiuimr  qu'elles  ne  fortent  jamais  de  W 
^^rtêlMquefeitrarement:  carellesfont 
m  %c«  ^  très  ^^iKes.  Au  bout  d»un 
Wfl^  1;$.  braflès  fond 

|^r3  Hiôié^de  Sable.    l,e  y^it  fhiichii: 
^^ît  Tfm  mimei  le  <:ap  ^id-tr.vers  la 
mt  &  vînmes    fur  cinq  braflês  de  fond 
5J*£l^i"'  ^  *  ^  'î'^rre ,  qui  nous  pa- 
rut  Eft.|ÎQrd.;Eft  ôtOueft-Sud-dueft,  ccSn. 
^^l^mmmM^  dit^  Noosdeœuvrimes 
Ijyjm»  comnaeil  noos  parut,  un^jointe 
qui  *c|iii€  au  Sud ,  re  qui  nous  &  croire 
que  ^étoit  une  pointe  de  Sweunoes.  Le  pais 
wroifloit  çr  tout  bas  &  plat  avec  de  petites 
élevauons  éc  du  Sable  blanc  fur  le  ri  vage  élevé 
en  torme  de  petites  Dunes.  Nous  érions  alors 
iuivanî  nôtreeljîmeà  quatreoucinq  lieues  de 
cette  pcMntc  de  5»frwoM,  prenant  nôtre  cour» 

mM  *  *c0tt5jmf8  pn  p«ii  plusioia 


t       ^^ 
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Au  Waeigatz.  »^ 

ter  "^'SUS  "^    '^."*     ""«««    Ûblo- 

iwnt.  A_<l^,  laquelle  nous  parw  être 

WJ  le  isicht  peur  (ànder  IpQ  '  &  on^w 

bwftï  de  fond,  àdem  li^e  de We^  iof- 

jv^leva  on  brouillard  .^Tkjbs  fit  écmnl 
d«x  ou  w»lieae,detaî:0,e,  J.cufequ'él- 
i„i^!L"'*Pl«9"'^«'H«n?-  Nous 
«Ï2  ÎJ'SSf**  «^  on  »n*  glaçons  fort 
ff»  m¥§imm  comme  des  lochers .  &~ 
»«  «*«W«*.!à  qu«Jpt  bwflh^fonZ; 
m»  éwonvrmjes  «rff^des  glaces  de  c^ 
&  d^Mtres  OUI  flotioient ,  &  nous  iettama. 
1  anae ,  pendant  une  b«areoB  environ  inrqu'à 
ce  que  le  fenis  jfe  fut  edairci  :  alors T» 

&  àl;Eft,quamité  de  «laces  ,ilqw  une  partie 
vT^  p«"?*  •  *  '•«'«pgtic  couroit  I^d?' 
M&Eft  dewm^nous.   Tout  éfoit  rempU 

f^i™'  ^'T  '  *.  '°"«  *»"«  "O"»  fi"nes  con- 
traints de  lever  l'ancre  &  de  nous  ralliera 

fo àfri'îîffS^  ^^ ''"'*'. *W  voile '^t 
iix à  fepi bwflès  &  à  une demi-ljaj«  delà 

5?«  /F  .4  0»  f.  braflès  de  fond  ,   tantôt 

de  fable  «t  twôt  de  vafe.  RaftmiaX 

MUS  eûmes  à  l'Eft  une  pointe  de  terre  oÛ 

»e ffVtJge  çftjç  fiWç «{  derrierç laquelle; 
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40'  I;    V  o  I  A  G  B 

pareifioit  une  ouverture  oo  le  lît  d'une  Ri- 
vieie  ^tiènour«ftiiiiî0iti pouv^i^ %e%  RL 
vié*  de  P«P«4ww.    €ie^ii»i(^oi^^^ 
tadiame*  le  ITkrhtv  |K^^ 
rions  Dôufj  tmmm^cêê^  èë  câ^ 
ces  que  te  Vent  porto*  mmtâ^mm^ 
Le  la  le^l^chi  fWor.  a|)rèt  àvmma. 

avec  uiieb6âiie^ntiée%  Nous  ^fgtiii^^i^ 
a  propos  d^  ïfler  ^  ce  cm  la^  àur  vërfr- 
nous  y  pot#f!on$ii^»x  éviter  r®gfê^:estic# 
la  Mer  étoit  toutô  couverte,    ^faut  vers  ce 
navre  nous  découvrîmes  à  l'arma  du  cô- 
té de  ip.u€ft  ,  ttii  v^te  quj  t^cBoifcâ  nous 
&  rangeait  là#|c,    G¥lôir  m  mmng  (fe 
RWtey  qui  ^nét  ^UMet  méh0%pm 
î(Mfc  le  pp  (ur  Pi^Éairt  î  nous  €^»^uaiTi# 
nôtre  cours  vers  te  havpl^,  Sud^Oueft  *  Sud. 
Gudl  quart  a  TOucft  A  fjlîaitoes  relomrde 
la  côte  duieft  à  Î^Eft.  EaRivîereK  une  fon- 
ne  entrée  &  une  largeur  raiforiable  de  ir 


12,  1 


.  3,«^f  pieds  d'eau,  du  côtédel'Oùel! 
on  trouve  (f  abord  un  ilauc  o8  il  nV  a^'u- 
nebi^fled'^u,  tïNHI  pourquoi  nous  pr^es 
notre  cours  dërierela  pointedel'Ooeftlmaîs 
pourtant  plus  près  ^e  la  côte  de  PEft    & 
BOUS  n'avions  là  que  deux  braflès  Ik  demi 
°,?*'     te  X«^^«fg:  s'en  vende  dé  même 
aiir  htvrç  â  eôufe  du  calme  6«  pour  y  attendre 
u^tem^^^tm  vew  Javorabîeafti  éecoS^ 
«uerefiluitefaroote.jLesRu(5cns<fecè\raif 
iw^™;S-**  tiôtrebordèt  mws  allâmes 
T&  ^'*^"o«5  tempérèrent  beaucoup 
««Mtie,   ?^W5iîD>«5|u%ffiamç5ii'feox  tou- 
chant 


B 


lit  d'une  Ri* 


pour  v(^fr  « 
'ram  vers  ce 
rnoif  I  nous 


î  Je  long  (^ 
S  une  bon- 
Ne  de  ir, 
del'OHel!, 
i*yaqu'u- 
3US  primes 
>oeft,inais 
PEft,  & 
s  i  demi 
dé  même 
y  attendre 
1  de  contî-^ 

t  allâmes 
beaucoup 

J'feOXtOU'' 

€hant 
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ne  hfiiuaiion  du  paï&âjdô  bcôte^par 
«DUS-  pûmes  reitiii^tteiF  que  noui  nous 
ins  tronH»és^  car  iiot cartes^  nos  itthru* 
-1  ne  9^*Jt€Cùr^iliifimpoukt  avec  leur  fa-* 

Seioneuxil  Jl  th)uiO!t«|ee  RousaVîbftf 
ivigué  aiftour  de^ik  de  C^t^  ,  au  mé 
ae  nous  croïootiAelintcie  \*îm  ôi  le  c%i^^ 
jient,  dci»atiilQs  gliocs  (pieoisu^eroiQlis 
teaidà  cette  I^  ac  vrjar  de  lliÉiMencîaiî 
DOfltraii»  de  i»  ha«ie^Mir;,  *lonfe|;lte^ 
^' Çf  flûiPiRMifcildtoiiÉt  pitti  13^ 
,  /lisdifoiôiic  a^^mfMiifléia  j^itpEecedeâ' 
teiout  auprès  dfe  VUhr  iâhs;  yifôira^eetr^ 
wui^iii^I]pi»wi  firenr  iuA  ^Cof^^ 
eft^^e^||^dbr^iMmn99#  v««  iè  Nord  à 
pcèt^^4ilieum  âi  que  %  lunrin  I0tl 
10.  iieiia^q^  la  Rivie»  ci  4*i^iét 

de  €$iwê9smvm  hmtm^Oéd 

™^de  ^^r  laquent  fë^  éeurbd  en 

nns^tMCÔté  ib  «♦Eô  (xMMe  tiôull'a^ei^ 

Ceft  dam  Kme  eoiÉbffipfi  «^  noÉi  ' 

tois  vcw  ancrer.  Le  mm^ikiUmm 

isfif  a  ta  manière  us  .pteiiltelj^c6le^^ 

lis  la  MerB^éii\vi&im  ^fM-a.  Etfmi 

lae  ce  pk}iittt4$3ttà^^lt,  0«y  i||tit  lu 

ia^defff(«i»es^  Hli^«lt^Ues«ec*quî 

âoieiitipcto  avte  le uis  ^ëÊ^lés^mmi 

is  iieiiout^icairtei  dto  Wi^m^  mcki 

mis  avoitnt  ^mmâÊ^Èm^^  éeÇ^tn^pt^ 

W  ftMtcitroit  «ito^rs  fei#é  par  lesglfc- 

=^,  avec  cela  peu  profiMad;  qu'à  la  vérité 

y  a  audeii  une  Mer  qu'ils  mmimoient 

la 


m 


*MA  *  r»  Jtf?'"  ^'  "«»  irions  coi-  ISTnA 
'^¥»nire.  On  noos  db  àaffi on^T*M«n  «I^*** * 
K  j^««  A  RocherrdrBE&  de  fe"  «^ 

^?9»«  II!»  4«ltt«^^ 
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ICDCj 

«I 

ItlMH 


« 

0 
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«■Client  toute» 
fmUe ,    ^  - 

queceaRof. 

y  ponem  ici  è 


^Wcoiivrimei 
«B  l'Oueft  & 

uflî-tôt  no8f 
té-là  &  noBs^ 

3iis  nous  iQ« 
imckin  de  li 
Isipnoasdi^ 
V'^fitapprii 
^{çroirequei 
iK^prdoieQ; 


ttunelîgram 
tievaax  Ma- 
pcuvent  ap" 
ocrions  con- 
fï'y  en  avoir! 
îlTalàiin  fi 
^n^ans  &  de 
?  d'y  palîèfJ 

fogsrpcude 
yi'sVtoieut 
rtie  de  reûn<| 
fchapé  qaej 
I  nouvelle, 
t^u'ànousl 
faire 


Au  Waeigjitz.  41 

Ilire  peur  ou  put-étrc  le  croioîent  Hs  aînà . 

^ooiine  il  amve  communément  que  parant 
peuple  l'on  fait  des  fables  fur  les  rou-. 
inconnues  &  difficiles.  Quoiqu'U  ea 
pok ,  notie  efperance  étoit  que  nous  trou- 
vons mieux  en  allant  nous  mêmes  à  la 
dtouvme.  Le  Soleil  étai^t  au  Sud-Sui- 
WW ,  jjp»  primes  hauteur  à  la  Ride  dei 
|l^ie  Clrkmiae  de  T<MP4r  ^  nrouvamcs 
m;^ft  &  demi^  I!  y  a  ici  bute  marée 
1«|ueJa^l4ine  eft  au  Nord-ïtod-Eft  U, 

Jîud-Sud-Oueft.  La  fonde-eilde  13.  pieds 
kiique  l'eau  eift  haute. 

J-e  I*.  «i^sviintt  un  autre  Loddhg  vt-'x 
\màt  Wiucft ,  quimit  le  long  des  côte». 

*T^,  ^^  4e  l'Eft ,  fans  que  nous  puf- 

"*""''"^"  '      '   tefnpvaprêsnotw 

:nt  lares  premiers 
mm  euilons  vu.  Nous  tes 
|pin4*4%UDu$dir<?|U  qu'llslvc- 
flwcnf  ^haftrBhncbe  &  que  leLodding 
*nt  tiow^ofe^parlé  les  ti^m  roî§| Terre 
cçrespouriwus^abordcr»  &  pd«(f''aiercn- 
fere  parTffTc  luf^'àlaftwieredcCo/rfl- 
/^tf  .^oSilsdeifOKiàfèffer  l'été  à  la  chaife  & 
à  la  pêcto  Car  félon  leur  rapporç  il  y  a 
,8  Çwattti^ jte  Jêtei  Sauvagfs,con[it«e|des 
(m$/m  2&%,  ^iSms  ,Tes  Re- 
nards, ^  wtreç*  NtHj^!teim|lei^uiNraes  s'il 
n»y avoTt point  d^hàhitài^  &ns les j^is, par- 
ce que  noui  avions  remarqué  delà  fumée: 
ils  nons  rq)oiM|irent  qùll  y  a  voit  bien  quel- 
ques çhafleiiiâ^àngèrs  ^qui  y  paffiûeht  corn* 

me 


WtK■."•''^^^,.■ 


"^■^^ 
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riil7eu«^'^^!?!!^?*  POnvotertt  alimenté 

il  y  à  une  (S  MaS«ïï?^F  Wlteura 

llard ,  ihr 

Ifavoir  la^ 


harpon, 
[l'avoir  le 

[deba^e 
[de  Quan 
toute  ro( 


#àbllï 


» 


iVottr  dès  pe(. 

vhnsjakpéé 

imkm  ,  ^ 
geôlier,  hhm 

uvolnit  avè. 


n  nbt»  dk' 


ftiyre- 

£«urs 


Av  Waeioatz.  4J. 

fconânttes  Dêccs  Sauvages;   p«r  où  l'on 

T^T.  T  '"fî"'""*  y  ««  bonne..  oS 
r  trouve  auffi  grande  quantité  deMouft- 

,M«fc  &  antret  fembUbles  Oifeaux  de  "fer 

Imoitédes  Moncherom;  d'ailleurs  nousn"» 
«nsnx)uvé  Jà  quoique  ce  fi^  de  Z  rê' 

[   i* jeudi  14.  tie mômeqne leï)ours prece-- 
^  nous  vanes  pluficurs  BaleinestooiinpX 
de  nous  Nous  leur  donnions  la  chaflè  vm  d« 
leiidroits  peu  profonds .    pour  les  y  fal« 

tarpon.  A  la  fin  nous  en  primes  uneTaprfe 

*mes  fur  le  dos.  EHe  ftit  loiig-temps  àfe 
fere  &:alla  fort  loin  en  perdaS  une  fiU„! 
de  quanmé  de  Cor  que  la  Mer  en  étrtt 
kte  rouée.  On  la  fnivit  jofqu'à  ce  qu-eHe 
Idemeuriiins  torce  &  lins  refiftance;  On 
la  porta  au  rfvage  fur  le  fable ,  on  la  coum 
«1  morceaux  &  on  mît  les  pièces  dans  ïl 
.banques  ppur  en  faire  de  l'huile.  Cen'Adt 
«ncore  qu'une  jeune  balsine,  longue  de  qT 
ou  34.p«eds  &  xJont  la  queue  Itdt  laflê 

eô  é  une  barbe  de  deux  cent  foixame  Koit 
kbm.    Nous  en  tirâmes  vingt  bariques  dtf 

Ki  1  if?"'?"  "  qu'onlainàd'inutac. 
jfavoir  lachair,  la  peau ,  les enirailles&  lê 

fcq-e  .qni  auroientbien  rempli  troistonnes. 
Pendant  que  nous  travaillions  à  la  mettre  en 
[morceaux ,  U  en  parut  qne  ^utre  9ui  vint 

julquau 


4^  I.    V  O  I  A  O  B. 

îefqu'aoprès  d'un  rocher  pm  Hdené 
nous.  Nous  l'auriotispâpKiKlre  aictUemci, 
4i  nous  l^avions,  voulu,  maif  noua  n'auriomji 
5!i.«  «P«n-c;  ainfi  noua  la  laii&nies  aHd 
C^  Baleines  viennent  toutea  fur  le  foii  au 
près  des  terres. 

La  Samedi  i6.  voyant  que  lea  daces 

minuoient  quelquefois  &  s*en  aUoient  c 

qa'ilfyîen  revint  aflèz  encore»  nousremu 

à  la  voile  &  debouquames  pour  ùâte  rc 

Je  long  des  côtes  par  un  vent  ftAledef 

i  2^1v  î"^^  ^/«Jwc  i  »•«»  étoit  cU 

«  Il  feiloit  beau  Soleil  comme  en  HoUain 

•de  dans  la  Canicule.     Nous  eûmes  quaoJ 

^e  de  moucherons  à  nos  tioulfes.    Ne 

plantâmes  fur  le  bord  de  la  Mer ,  vis  à  vsi 

«te  la  rade  au  haut  des  dunes ,  une  croix  o9 

nos  noms  étoient  écrits  5    pour  marquera 

«euxquipourroient  venir d'Amfterdam. eue 

nous  avions  été  là.  Nous  liUames  àla  favc» 

d'un  vent  variable  d*Eft&  d'Eft-Nord-EfiJ 

mais  toûiwirs  avec  un  bon  frais &fimes pin] 

fieun  bordées  le  long  de  la  côteJufqu»!  ce 

sue Iç  SoleU^nt  au  Nord-  Eft ,  nous  viol 

mes  a  la  Rivière  de  Cohoeova. 

^Paw  CBWe  la  teuque  de  TEft  de  m 
xar  &  de  Cohocova  eu ,  Efl .  Ouefi ,  Eil 
quart  au  Sud,  &  Ouefi  quart  au  ifer^&  i,  î^ 
ton^qu'ilnous  parut,  environ  cinq  lieuësd'é^ 
fendue.  La  fonde,en  allant  de  ce  côté-làcft 
wr  tout  de  3. 4.  r.  6  7.  &  huit  brafl^î ,  mais 
à  unedemi-lieue  des  terres,  plus  inégale,  tan^ 
tôt  de  trois  braflès,  tantôt  de  deux  &  demi 
&  tantôt  de  4.  ouf .  Cefondéioitd'unbead 
--1^  r  iàble' 


o 


eawe.  iiyaatiOî 
fierc  de  au^va,  mms  à  l'0»#/de  |1^^£ 

ra»'e  &  maavaife.    Ces  «m^^'"* 
ISSmfiJi.'^  «  fiwlqae»  endroits  on^ 

kni  peut  «crvirdeTecoonoiffiB^  i  -  V  *î 
plat  &  ««&  ia  fond?^ÎSSi'^/^«ft 
Noos  rencownmMs  «  «^L^i*^^* 
choit.  &  qui  levant  aoffi  tdt  fes  «TcrSSSiSr 

au  port. de  Texar.  Avant  aued^rl^^r^ 

nous  firent  p«fe«  dte  poifCftîS^^';^' 

Uit  pas  fortVewnrdTwSfiir^^^ 

plus  petit,&  dMm  trèsbon  bouTIjms  ft^ 

Le 


« 


'  f 


48  I.      V  O   I  A  G  E 

Le  Dimanche  17-  Vent  vgrinble  &  beau, 
temps.  Nous  wmeslelbir  devant  la  Rivie.{ 
re  de  l'iiMflr*.    Toute  la  côte  depuis  €#/. 
coÊV^a  iii(i)ij*à  cette  Rivière  eft  lablooeuft 
&  ^gale ,  mais  un  peu  élevée.  £tle$*éta)d 
Eft  Nord- Eft. «{Ouca-Sud-Oueft,  la  ToGèi 
eft  par  tout  fort  bonne  It  le  fond  de  bonne  t^  { 
nuè.  A  denù  lielie  du  rivage  on  y  a  fept  à  bair  { 
bradés.    Lorfque  nous  fumes  environ  à  un 
fnille  de  l^rs4iiro ,  nous  allâmes  avec  le  Yacht 
recoiiRoitre  la  .côte,  le  long  des  Terres  qii 
font  à  l*Oueft  &  nous  y  (trouvâmes  à  ur 
jet  de  pierre  du  rivage^ un  mouillage  de  x\ 
3.  &  quatre  bra  (Tes  de  fond.  A  la  pointe  Oc- 
cidentale de  la  Hiviere  de  ?itK^o  nous  r^| 
marquâmes  qu'elle  entre  dans  la  Mer  ^^ 
une  plaine  de  Sable  unie,  en  ferpentant  dij 
côté  de  l'Eft  ^  &  qu'elle  eft  très  profonde 
Nous  fondâmes  l*embouchure  de  cette  Ri. 
viere  &  nous  ne  trouvâmes  que  îxt  pieds  de 
fond  vers  les  hords^  &  huit. au  milieu  is  de 
forte  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'y  entrer  avec 
des  Yaideaux.  Eile  a  ion  cours  fort  loin  dâm 
le»^^ Terres,  à  ce  qu'il  fembls  ,  va  en  fe^| 
pentant  &  a  du  côté  du  l'Oueft  un  bord 
fort  hfiut  &  efcarpé  contre  lequel  l'çau  m 
battis.  Il  fembloit  qu'il  y  eut  là  plus  de  fonda 
qu'ailleurs.  De  l'autre  côté  àl'Eft  on  y  a  par 
CQUt  nfi  rivage  Sabloneux  qui  finit  par  une! 
fuite  de  collines  qui  s'étendent  jufqu'à  la 
Rivière  dePiner/i  ainfi  que  le  Loding  qui 
vint  avec  nous  de  Cohucova  ^  nous  l'a  voit] 
fait  entendre.  Le  Lodding  s'arrefta  ici .    _ 
pectier  ^  &  nous  dit  que  nous  étions' à  ii 
^â  '  Uivietel 


> 


^^^^^H^PpWHpP  • 


t  ^  .Ml 


^^-*i 


^W 


P*ï^^i^JM( 


,  -•<•  É-   r; 


,^f«»ftS|Bw 


m 


riiijÉiiiiiii 


les  Jéi  tenci 

«ous.    Not«seumcJ 
,      ,     ^  ^^^      iifôfe0i4fcrbo^J 

ti.rr    ^  «ÎMîi^liQfi  m|«gf^Qqec€«ecd 
Vlfcul^4foie)^«lnlKiachllr^  ^ki'ii^      '  ^ 

*«gniPf  Pkit  &vt)i»btt  lil^^au^  khdeQiak 

^?iî**^^l3*«'#Wr€Jt:  naisleiremre] 
^(1.   4Iq|s  Dcp  If  vames  l*j 


.-^  }9*^  Q08S  ikcûQwiitu^  'lav  et 
aa«  environs  de  la  Rivière  ^m^ifra  à 
^Sod - Qoeft  CTaronà  cii^q^inspas 
«lis.  Tout  le  pa%t  eft  plat  i  i^q  tm 
m  Vem:  ïl  ^n  fft^de  lYi&ne  de  f<m  ce 
rage,  où  iimas  fimei^  bordée?  ea iouv 


tamôc  à  demi-tklsiMie  t«rre^ j^^c  y 


iitùesfur  3.  4.  f  .  6.  7.  8  &  Qbraflès.  dT  P'"^  "^ 


mfk, 

m 

\m  reriies , 

_/    noù^  ne 
mnm 


de  i^ 


it,  ce 


^^oittl  ér|r>^ljl^  eûmes  en  ventife 

^lir  ci  r^  ^^^«c  vers  le  Wihrgatz. 
P'us  iomache  qoe  lafée ,  «  om       - 


delà 


les,  ..^^^^ 


^^gcs  ,^ue  iKjfBs  iMÎmés  pour  uoc  terre,  I  comm^ 

t$p^  remis  dapâ^iill^ianriHiiHMiIrâfx,  noil  ^tup 
^ëuroille!^^  4ë^i^^         e^me,  à  plus  èl^^iii 

%à^JJfl?rdTp^^ri^^f^ç  li^iiâquarafl-i  àèl  ^ 
t^fPW^^tif  II  ;c^e  |i^  ;,  cij(uitei%iian 

aC3^  lM^s.-|^i«i^ftînes  ^mmid^  jbtèWfe  tu  ^ 
fl(ntànt*  fef^  rfÇcfia^r^u^af  j^Tfif .    i   «  boa  Ibai 

^«mes  ione^^î,  étôîr  (uîvant  oôtié  eftime^  ^a»  hié 
l*î(k  m  tmtàç  ^^0ts  yà  n^ç  Eft  W  Occide«t 

£  j  EU 


il  3^  avife 


|«K<irtt' <  ' 

rww<«(lW  ï*  forftee ,  de  toJ^  m^^^^    L'an 

fes  foM»  d*  ciM%o  4^fea<4M3v 

D»  foéd  ■  Piéfretix  *  dliKiie.    La  Cée 


L<ii 


il^ur 


^  pr  jÔEPc  ropte  &  par  ^tfç  tBtm, 

^W  IW^i^i*  WP^Jioai  ff  non 

Vit  #iiiga&  W    vrapléioi  Qtt 

mi#fl  en  pi^dbntjl 

f*^^ /^  «P«Wis4»iinir  en  qwk 
SwwnS:  «.entré  les  i«èi)(f $. 

^M»  %|e #^, deux  cnjix  ^  ^, 

lllurançe  ,    tK^s    y  ^  afiaip^  avec  ,^ 

■W'mt^  A^i^i'mm*^  Nous  mngei* 
^,  <ïe ||B| gi_k,^f ,  ôç  n^5  y  vi. 
*iï€s  enfin  iiÉt^f|tQ|e  a^^  fe^l  n(^ 


s;^;r;.r*^^¥ j*°''^'«»ï*^  «nous 

d  fbc  Cuvante  0i^^^f^^^ 
«avalisant  tàâJftjÉi égc^M^ ^^ 

«jor  #^iil^  ?i^%  pûmes  '-^^  - 

aSes    loffi^^^ariîemént  '  H  ei 

«»«  un    i5c!^-^    ......  !»..«-• 

«i„  icfauftre,  â>rt^^*«riiit 
*™«s  poïFcenilii  è  cela 
fodSfS  SS^*'  fiW^ 

ivoBs  dk.  Wm^  ISI^IéSS-'^* 

|«î  amas  &tfy,-^i ^  s-^je^S^ 
voit  auffi  dan»  4a  c^iwm  t^^»^ 

*•  4  tres 


l'j*?, 


m^^- 


>le  igas.  4c  iipif  mêlé  de^f* 
louxf    On  vb5^  y«rs  tefebcrdj  quanti 

le  #ciéy  &.  (^^reî  plus  ad 


A^  WAri4Aif 


W'  "  ».^»Wt  rà  des  arbres  entieM  &v». 
tein  tmm  &  même  !^  é^&^% 
gM*.  qu'en  Cas  de  hefoinjitoSen  «ttoû 

e««^r  "^  "^  *  r  A^iS  Se' 
Sec.  ^I<te  Mouvames  encore  fi*  leSf 

\^^        E*8«*  f fevem»  à  Bord  avèefe' 
^"  "?!;•  *n*s-  ^te  ,vers  la  p?«î^! 

^^i^^^^^  croix  èHRorK^ 

^  5"    ■  x.ous 


-jf- 


I.^I|^oi#irli 


f9 

Swi-Erti  côte  va  en  $*é\Ênmm  &  (ïï 
«^i^e  deux  110  »tiolsiftir&  ùomm 

%Pij  nous  fanHàir)  «e  qôi  én^em  le  towl 
it  •»  côr^.    II  noiH  parorflcnt  àoe  cetS 

^fayc  ftr<A#rt  p^ltéHlNeiVaiflcwi 
i  l*abri#  iteatirtiiiii»  ^oÉs  n*en  fi^damÉ 

rlm  1c  fond.  ^Noijs  mcmiranMli  emrt^ 
un  quart  de  lieiie  de  cette  Baye  fur  dij 
braflcs  de  bott  Ibnd ,  ir  nous  tronvamo 
Que  les  courans  fxirtent  de  bhif  vers  !« 
ffrres  au  comtitenceiHeni  ê%fkM  éiqM 
-foitem  encore  dÉ  biais  quan^!>ebbe  cowf 
nience.!  Im  marée  n^te  ^  Von  9  le  m 
^  rcao^,  W^oe  la  fuT^  éll  Sud-Eft  kl 
Nord    Oud^.    !^$  demeurâmes  là  11 
HiiKt^  jiifqu*ao  flûim.du  Jour. 
^  LfVcoaiti»  i»;ir#E#.  Nowlevai 
ÎJmère  «c  6m  l^é^  ^redinr'l^tte  ci 
^ttd,  Sud^quJtf  ik  ^Eft  II  StidvSud- 

jÉca^'anère .  p^aMiÊifimm^^ 
■a  iious  Mfhes  haiiteur%  ndni 
,    éé^  m  hflfiutes.     Sur  te  fxm 
m  éatÉ  ¥^  l'OuM  noua  eiihks 
beau  firabc  drft^?^#e^  i)d  fi  oue 
nous  rieÉÉnes  Ibus  viites  et  fbies 
Sud-quart  à  1*Eft»  Sud-Siid^Eft  & 
Nems  allâmes  am|  jufqu^-Hilitre  n^ 
ftai^t  àdnq  ou  #  licUe^  de  la  îkn 
êmWà  ';  êom  ûam  mom  parlé. 
f0mry!fÉfi  'p^  l^b^ue  tKiâ^e  ou 

^s  Oà  pmàA$m  lioédet  awres^qi 


■,:*^ 


6gble«^,  éloteié^i  cfe  lent  ferme.  S 
wirne  nom  ne  Çavong  p^  ^corTf,  ^ 
fie  nous  tt^nitiVonp  djLià?^ 

ÇomimiâiK  à  faire  voile  îurmi'à  ^^^t 

.felejl  fût  au  Non.  IIMS  vinnïî  A      ^^  ^* 

Ile  da  Nord  ^ik  ffi*"^  'S"» 
côte  «•6^SlSndS*El^*?'î*^ 

Wour  &  9à  nous  viniei  «J*»  Creb^  iï? 
Vira»  .«n  Ke«4^4ï',4'  'JS 

•f  *«^""e.,  v*e  QUI  siejçoafirœoif  il*».  ^^ 


4t  h  e\[;!mmàA9G  Jll^is 

U  hawtw  do  idéH  ^t^Érii^iÉIbnf  prHf . 
k-proftmdtnr  â$  It  lôtiilif ^  tout cetti^l 
tccoiii^aii  àià%co»éaàprwim%nmmM 
^  à^na  Canèi.*  NoosaJecBiiwîtwcrÉ 
haut  ^  if hone^  et  patfMintoidbit  di 

m^enooe^ïu  t««,  A  oDmâeimitousavfli 

«Pi*  q?'"  y  a  unerifle  ôtt  Sod  d«#K^/-^ 

*  él«  ïlCn  iiutccs  Ifles  fri^loHr«i*£§  1\ 

p;nrai  que  ces  liles   nous  paroifibient  A 

lôïtf  i  comme  an«  ftui^  tetre  :  mâ^  lut)o.f 

«  Kjoe  cela  ne  iotc  pas  ainfi ,  on  fté  peutw 

teen^roger  par  dehors,  ni  coniroitre  de  loiii 

le  jrall^eroent  de  la  côte  intérieure.  J 

ia  fKuation  de  l?eii»rlea»ei  tiiif,  que  «H 

muh^  tmirinkm  Wif)rtfriaoent.    Oeft  m\ 

-qaoi#  foÉd^vIs  #a*ti  fefeboos  en  éS" 

w  i4p   proAeiP  ëHiiie  6  ifcdJ^  occafioni 

t^piJii«n  aionèaI#s#r^ii^  de  ti^  li^ 

îteiiout^^visit  vfedéjWfle^î  eft  à  i»embS 
chqre  le  qtlt  nôttt ^«»ii  1  f^Eft^^îold  EffJ 
i^mitmormkà  nétre  fentftntiil  à  ¥At 
lai;  té»  Éiifant  ^llîéndrt^^'M  4*ert)ft  â  »r 
pos  d'affc^  recépiioître  eette  téité,  à  S 
Il  s»accottit\  afin  den'êiwlèdefroidaim 
cane  ihcfrtjtiidè*  ni  dans  lé  dèute  s»il 

l"*"?"  v^".^^'^^  à  dccQiiVHr  vers 
sum  ^*^ar^oo  ^tioiis  fH)tivJèÉ^'^  »eti  filij 
de  ce^côté  làv  decôuvi^  le-pîflbffè  defir 
«^ ,  n'àiant'  pîifS'rien  àieTperer  de  ce  ê 
M,  jiobs  fOiivic^s  fai*s  hefiter  noos (■ 
ternimcr  a  côurk*  an  Nord»  Apres  cette  i 
Uitttian.  nous  dépilSmes  l'embouchure  âï 


leur  feltwrt^^iïKS  dfcw*i5  ^ 
traffcs  de  fend     w^.        ^*  ^*  ^'-  «  7' 

^    ^  VâH- 


6%  l  Vo  I  i  o  A 

vwwe  M  ptn  rw  te  rivage,  m  mUmt  xm 
.«wds  ttmom»  dm,  k»  ttnu.  amnt 

pwee qwli  nit^ «M  Ibit*i(fcr3e  fc? 
ob6rvâine«ttŒipi>««voltp8(B^  làvittow 

fraichei.  tJn  peu  piiisAVMtduu  iei  terrait 
tong  de  ceiie  Rmke  ^  pir dmnHén  cou- 
pé«.oii  p.fle  UDrûMfe«o.  J'y  m)ovâihip,i|. 
le  d  un  t«<Mwf  <ie  qtunmc  piedideic  -xn- 
eut  âc  pluÇean  pièces  du  bunlige  ;  n»;  Scv 
plus  loin  de  le  &  plus  en  «Wansd»  .  ries  iv 
trouvaien  étTerens  endroitsdesbojsmiela  m» 
ybvoit  râiis^e,eirf:çlMrfBfotpreMme  qut 
cttae^  éé  ponéaavMic  dam  leseerre»;  do 
refit  i*Ctinp.^ie  Aotewiterafr*  fani 

ceu»  &danilei  cadnHnicspluf  <l«ves  beap. 

nuabmi!^  n»  cakivée.  Les  nauvaifa 
to*B  Q«  wwwent   pMnillei  vieille», 

i?<P??î^  «««et  efit  j  ,««•  «  n'eft  que 
fcryï*'^'^*  «erre  qui  eft  ainfijinoile.le 
fenrféajtfiswe.    tolide  &  trt,,  iW  pcîur 
produire  toute  |iorted«  fruit  i  «e  q.u'il  m*« 
avra.  On  y  voit  d%..     -   val«e«  <k  da 
Wl^  pnurjw^ttes       >^  miout  «Jeslacs 
^i^.3?  «nnai^  qulvienDaM  «Jes  nei- 
ff,  "*S*'^  ^  .deboidanen» ,  comme  i 
e«afr«re,  Cependamaeusji'appersâinesU 
'  .  d'au- 


fîmes  pCHimiit  *esîiwaSë^SE/^X%* 
rie»  de  ttèi tdte.  ««4de*«^'  £,P^ 

fte  que  ce  Pals  cA  l«  mêmr  ««»  j2?" 
de  Pi,^.,  Non,  |«fllîïr„r5u*Z 

gle ,  toAiODn  refelut  de  prendre  cmn«S- 

«ncéreot  de  même  m  pendtMnM»  n 

«tore,  mal»  fci»»«ociw»A«- *nL.  J?^! 

l'on  pem  j^ger^qufi  y  «lok^vSîSSE 
«»n»,  quoique  nous  ne  Viffion,,À#^2S- 

RiviAe  q«f^ioé,be  dam  i.  Mnl  oLW 
ww»  «te  fend  faïKwimU  eS^îe^^ 


V«» 


^.iM  g 


i4  I-    V 


')0itm 


du 


wu«K  ^oart  m  Nord  ^HoeÔ-iHted  Oué 

*Î€,  Méû  te  «oocfea  m  N^^meâ-Ed   i 
«epbrut  oo  peu  afitès  tu  Nord^Eft  qi» 

«  flpas^  étions  alors  près  «fe  :î»M€  de  lof* 

iiiiLc  a4  vent  d^EÇ^ÀtfcitîmiatbGittai» 
teiiip$icoaveit;&  qoei^éribis  plt%e,.noBl 
lôaykroès  prèi  d^côwfs  itenam  nôcre  roii' 

Mm^  iKîàs  4Wtme^*na^  deux  pii^ieiôe 

,  «uv^^ds  Ôc  petits  t{»chOTlblt^tti^^A 
S  *  <^,*  '•ôchiersmeiîdcw  t&  fortçnt^psl 
4^»^  Lat«iw4j1eftprmjitidéd3hv4tevkr« 

i-^OïiiMtre,0pmkKî,  ddt  êrre?l»ligiie  «4^ 
%itH  ^tokmpm^m  étcvéïeniîaut ,:  mL 
M^  ^  ;«««  t   î?  y  ^vewtfai^a'  de^irocheft 
4'Af^^t^grifes  er<^rpeïief)i|dcs.en^^ 
^mais  m  wàgeparofe  grfc  è&tis/bWêrv». 

^'  mes 


Il  V  avoit  iiir  h  uremiAie^nie ,  gW  eft  i 

croix  de  beîSf 
iceoreelieu: 

riftea§homm«. 

'Wé  cjui  (bp- 

du  côté  dii 

^  tpmm 

4(1 


plus  cbnfidcrablf 

Nous 


|^f>mflè| 
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jr  pô^  noas  pjfrrat 

Wwp^Bie»  là  an  vl# 
'^  "^'    beaiiCQpp  cg| 

içoQp^<ic  ^ajlN 

rrv^prc  Si,  ^'O^W^^  liTOOBS  entre  le$ 
irachers  &  («rje  rivaf^ft  lamer.  Gela  nous 

N  craindre  d^emirouver  encore  plus  en 


igit», 


gV 
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avançlnt,  fuporam  que  ce  fflt  ici  un  détroit, 
«oos  r«D«rquamej  sueiors  que  I9  merinon- 
ton,  Il  VefKWun  (»itfju)tde  PEft.'ce  qgi 
nous  fcrnfioit  étHt^ùeMcm  que  ce  lèroi, 
un  Détroit  qui  ixm»  oÊmmi'  une  autn 
mer.d'oo  ce coarant««i^l^ &i  Un 
peu  après  Midi  le  Y«cht  revint  lènèusiitif. 
pérerdetrouvtt-cepalBMf.dçft'écar  i!  noa, 
dit  qn  Ils  avoièfit  6it«H^»bn  den«  lieuès  É 
route,  awès  quoT  ils  avoièiK  teotni  «ne  ^. 

jotifc  nuë  &  déèrte",  àtm  n'avoi*  £ 
^^^m  "'T  '^^Vt&  tfiw»*  de  Rennes  & 
cToiretox.  Anoitédél'Eft&itoSwIdêcette 

auNord  &auNordNoi*Eftili«h  eurent  d'à. 
S?2-j  «wonnurrtr igfWitfliiete  Dé- 
troitS'fteiidoiMWfsleNor*NordEft,  &, 
comme  Ils  lei|Orem.  jafqtt'â  la  mer:  nqj^ 

de  S'en  éclâffca-  <fevàma|t,  ib  remàrZ. 
rettt  fenleme:««i«ieaa  Haevenoii  bleoë* 

M-érente  de  çdte^  noosaVitwàdece^ 

Z^JT^  ^'^S^i  °^^*^^àit  noire 
&  peu  (alée. ,  Ces  fignes  new  F^o^mA 
nous  {wfmdAewqoeiwœrfdûœidîiM  ^\ 

mions  devaréire  ffaigatz,  ITnous  yre- 
marquameaiilieplaceoùHyavoittû  tout  »\ 
cemment  un  feu  dfe  coupeaux  ,  piuiiem 

njpes&despiegesàprendredesrenards.dei 
Martres  &  des  Zibelines,    «s  y  avoit  ai 


9 

« 


Aw  Wa 


quantité  de 


BIGATZ. 


«7, 


des. 


augme 
msk 


cornes  de  «ennes 
ces   anninuux  roiœées  ji 

u»  d;  lofr»?!'  '^'•^*"  K^«^«»»« 

Zs  h»lSl'  ""^  «*"  "?  Wf  <<éco»vrif7a. 
Zme^»^!?  l%«l«e  oomimioiem.  & 

^utimemoM»  de  plus  en  pli»  ,  UQUMevi(»- 


! «orffi^f  "S^'^'»'*  recheriN-.^toM 

(  IS^SL  •  1^  wef  J^wfcmv  ,dpDt  la Thair^édi 
S'n'crte  ^-  .^'"'J^f'^ét^dl 
cuSTJf  *^u*  *««P<îd*e''»v«c  les 

L  m,«^-^  «flî^»  «WP^nliMire. 
E!r?-   P""'  «wn^  Pani*  de  la  nuit, 

dit  cSeg^,^"''^  co8W>e  iwîTs  l'avons 

i«M  cuuram  tur preniînt  &  avec  cela  rrÀc 
R"Â  qui  paflbit  par  le  dA?ok  &  pt.oTà 
fOueft ,  emram^,  qi„„,i,é  de  glosons  Jî 


nous  firent  beancoup  de  peUr,  pjrce  oo'ili 
%Vnljr?Sf  iV™'«.  «   flW  «hpir  (on 

î^^^*fe*«'Ç  ^gP«;   Noos  «. 

^fc»M  aritei,»^  W  vç«&  d»rte4?n6i 

J^'S^^i^JS^'  mais  «MIS  nii^avi( 

;^'^  en  filant  dd  t^aUe  j    #m?rtoit 

te.''^  ,''»°^'    q**eurtdièht  n 
:  ^d  &  -refônnoient  «Jomme  fi  elles 
"KnrlWoné  un  rocher.    Enfin  nôtre 


M.. 


P*^^,  qu'ils 

f'eiï  vint-qa 
mtrt  hr^m 

éiw*  défaut 
Malh  doir. 

^  m  ml 

dtt  côûraiîl 
Noos  t^v 
ihéitk  quef.| 
jcabie  potlp 
te^fè  romp 
te  qtie  nouîl 
îs:  gufïï-ff 
rcrteàiièi 
r  boni  jetj 

5|u'fl^én  vil 

^pnsftfil 
f^ènoit 
ïSêht  nf 
i  dtes 
nôtre 
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||«  s*érant  cmbarraflié  dans  {c^$  glac^,  la 
rblence  âa  cooratitnious.eotramaM  les  bras 
de  nôtre  ancre  k  roinpirent ,  &  ^kmeure* 
ftnt  au  tond ,  de  forte  cpae  la  vffrg#  4c  le  jas 
ooas  feilere»c  feuls^Aprè^celt  comme  nous 
illkms  à  la  idei^ve^^avec  les  gUces  :  nous 
l)ordâ;nes0îniff  les  glac0î*)i  lo«|viant  jôf- 
qu'à  ce  que  ^oim?if«iit»  fà  ta  poilue  dii 
NonJiïà.le  païSicft:,<élevé  4{  la  câre  en 
éconsi  aiflTi  H  y  #«Qi|  bot^  mouilhige  &  bon 
abri  comre  les  coumm  ai:canirt  les  gla- 
ces. Noiis  nDOuilMmfsf^r  H  ou  çhralfes  ,de 
W  de  bbnoc^nuë  à  ta  port^M  canon 
de  la  côfe.  la  Aftuceunt'JI  ici  69  iJ^cz.  4a 
ttinures.  Nous  n(WÇKn2*ne»}edetro«jdei*^^«- 
l*te  détroit  ili^êftlfî»,  G^w  iAt^kiteure 
près  dclaquellie  ni^s  étioil»  paioît  une  Jiîe, 
cardu  côcéduî%>«leMeeft  Comme  feparéc, 
ôtla  terre  qui  ert*  derrière  va  en  $^^teridant. 
Nons  ne  ftMwmespoJurtitmpas  iûrside  cecM 

A  IVptcée  ide*ia  nt ie  iiDs  geBâfevinrent 

?vec  le  Yaltht  &  ii^pr^i^  iiôire  anaei 

^^afourché^i^e^iicîtliw'Cfao^         qui  « 

.  Il  fairoit\4]n^\n»n|va«»tem|iscou-^ 

^Horûgeu3i_aveç  un  t^iiuinidc  eau* 

Jfe  ventd*Eft i  qui  cènanuolt  coâj(M2rf« 

Mecifcdii*?,  mêoie  temps,  qui  sfé* . 

it  ver,s  \âmàl  &  le  Sdcil  cdmmenca 

oître  Jans  que  lef«v^nti  cèSk,  îNous 

âmes  de  mi^M$né,  ô« ,  nous  i^vac^. 

tes  tom.idroir  jd^i   côcé  de  feelle  œil 

-^  paroiuoît  une  liîe,  où  la  côte  va  en 

Nous  ftllamcs  fur  ^  5-.  6.  7.  &  8. 

il'es  de.  fiand  ,.jufi}u?à  environ  un.jeç 

'  de 
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de  picrfc  do  rivage  ou  l'on  poovoit  na 
ûfCtz  ftcitemem  Le  fond  tù  ici  de  fablej 


âue  le  rivage, ou  piftrôc  ce  (abie| 
i  pèches  lierres  comme  on  k 


de  même 


fcnt  en  le  maniant ,  4i  H  y  a  apparcncel 
qu'elles  fe  forment  là  de  ces  petîis  %nméA 
iMc    gris,    .^ous  remarquâmes  que  dé 
côté  de  l'Etl  de  cette  Ifte  û  y  a  une  eaa 
dormame  &  tenfermée  qui  la   lepare  tf 
l'autre  terre  &  il  y  a  dtt  côté  du  Sud  comme 
aufliducôiéduNbrdoilrivagepeu  élevé  en- 
cre  cet»eau  &  la  met.  H  y  avoit  fur  la  princi- 
pale  pointe  au  côté  du  Sud  de  Vifle ,  pod 
fô  moiui  trois  ou  qùane  cens  Idoles  de  bdsj 
tant  peikes  qœ  grandes  grofliercmmenttrt-j 
vailtées  &  w  n^avoiem  .prCfifoe  pas  la  fig^ 
re  humaine.  Elle  <toîent  tfft  peti  panchées  W 
appuyées,  levifaf^  tourné  à  rEft:  il  y  avoi^ 
tout  autour  quantité  de  cornes  de  R^nncri 
qi^aparartïmemllcs  fauvages    facrifient  li] 
Nous  primes  de  loin  ces  cornes  &  ces  IdoJ 
les  pour  dès  cttHx  par eiWes  à  celles  que  noitf 
avions  vÛ  en  <^ami«se«droits.  Maisjenepui 
concevoir  comment  il  peut  y  avoir  là  une  i 
crande  quantité  didollcs  qui  ftmt  comm 
enta(rée&  les  unes  fur  les  autres  &il  fiiui  crdr 
ouclorsqunimeurtquelqu'un  parmieux,  iM 
ponem  là  une  Idole  en  mémoffedu  deiiinr| 
Les  plus  andenrtès  (bm  vermoulues  &pMM 
ries  de  H  y  en  avdt-^  toutes  nduvçlles^ 
fraîcWmtnt  taillées:  les  une|  reprefentoid 
des  hommes  &  les  autres  dc*s"  femmes,  qudj 
quel  unes  des  enfens ,  &  d'autres  avoientli 
ficure  d'un  homme  &  d'une  feipmc  touten* 
-T  lemblei 
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nble.  On  en  voyou  qui  ('ur  un  même  tronc 

oient  quatre  ,  cinq,  fçpt  &  huit  vifagcs 

i  près  de  V^iMxt  &,  Riême  davantage. 

jme  pour  repre|è|icer^piurteurs  perfonnes 

une  mltne,  fa^l^*  peut  ^trç  au(G  qu*its 

it  là  en  peleriQjigfi  en  dç  certains  temps 

l'année  ^..qu'ils  jf  ont  chacun  Jeut  ima- , 

Nous  vîmes  ei90prç^un  efpececlebran-  ; 

dont  les  pi^  <içuiei)t  grofHérei^fnc 

ivaillés  {  peuc.â»iç  s\m  fervoicnt  ils  pour 

leurs  loQies  eni  procefîîoiv    Nous 

;  d*abord  que  ç'àotf  là  une  dmetie- 

î,  mais  nous  kn  futnp  difluadea  n'y  ayant 

marqué  ni  fofle  ni  QfTtment, excepté  les, 

rnesde  Rennesdont  nousavor^s  parlé&  qui 

aient  en  roonc«jiux.I>u  refte  nous  ne  vïtnes 

^ne  marque  d*pbit9tîQQ  ni  aparéncequ'il 

eût  dcsbômm^  ^iquç  ^us  avançaf- 

bns  aflêz  avpt  &  de  côté  4c  d'autre.    Il 

^il  pourtant  certain  par  ce  que  nous  r^mar- 

duames  auprès  de  ces  tm^cs  &  ||ë  câldpr 

les.qu'il  doit  y  avoir  là  &$  hocuines.    Ce 

Païs  s'étend  par  tout  en  belle  c^inpagne 

me ,  je  terroir  y  e|l  bon  &  gr^s  mais  du 

roté  de  la  mer  il  y  a  quantité  de  pierres  gri- 

ps&  d'Ardoifed^  ei^  des  endroits  des  cail* 

0Qx6t  du  gr^vM^grisçomme^pûs  avonsdé^ 

1  dit.    Il  y  vient  par  tout  quantité  de  Coch- 

sria  parmi  iesgazons  &  les  autres  herbes. 

iyauflî beaucoup  depoirée.  Onvoibi^dans 

!  détroit  du  càté  de  rEft  de  cette  ÏHe,  un 

lu  de  bois  qui  Hqtoit,  Si  quelques  têtes  &  ca- 

jvrcs  de  chevaux  Marins ,  mais  pourris  6c  en 

^6s,aulii  les  lainàmes  nous  ne  valait  p|i| 


« 


7* 
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la  peine  qu*on  les  rama  (Fît  :  mais  il  y  «voL 
une  grande  quantité  de  cornes  de  Rennei^l 
d*une  grandeur  11  prodi^ufe  Que  jamajJ 
nous  11  en  avions  vu  de  pareilles.  Nousnedel 
couvrimes  point  d'autres  animaut  que  qud^ 
ques  pinçons  d^une  touleor  qui  étoic  afièj 
bigarrée.  On  voit  auHi  dansIé'Paysiîlufieur 
lifcs  <k  baifins  d'eaux  douces  très  exceilen 
tes  &jfraichcs  &  cekjfni  èft  encore  plus  admir 
bIe,*op  en  voit  un  au  haut  de  l'Ile  */«  ldoietÇ\jA 
la  pointe  ou  Cap  des  IHolet  dont  nous  avtMiil 
pari  éi  qui  eft  alTezgrand  &  s»étend  prelbue  juf.f 
querurlelford&  à  l'extfemitéde  l'Ifle.  Cej 
bord  eft  allez élcvé/d'une bonne  pente , coo.| 
vert  de  rocher ,  ^  de  pierres  d*ardoi(ês  poli 
df  unies  dans  iel^ueltésonpèèrroitairémer 
creufer  un  conduit  ou  un  petit  canal  pourl 
faire  couler  ces  eaux%*il  étoif  wéccfl'airc  J 
quoique  pourtant  iln^y  ait  pcnnt  de  place  eirl 
bas  poyr  y  mettre  le  ^ied,  car  la  mer  vient| 
flbttcflkïnere  ces  rochers  efcarpez,  de  fonc 
qu*il  faudroit  la  faice  tomber  ou  d^^ns  une 
barque,  on  plutôt  pratiquer  quelque  m  achi< 
ne  exprès,  ce  qui  lëroit  aflez  facile  à  faire.] 
Cependant  il  faut  dire  que  fans  cela  Vm 
doncene  manque  point  en  ce  Pays  &  qui 
y^  en  a  en  plufieurs  endrmts  qui  vient 
neiges  fondues.     Voila  tout  ce  que 
avons  remarqué  de  particulier  en  ce  Pajsl 
nous  en  avons  aflez  die  fur  ce  fujet  juiqm 
à  prefeni ,  en  attendant  qtre  nous  ayons  ui 
plus  âtnple  connoiflknce  deshabitans  &  qi 
Dieu  nous  fa  (Te  la  grâce  d'y  faire  de  nouvel- 
les  découvertes.     Nous  eûmes  encore  le 

quan*! 


A^  ^J^^l9AJsz,      7j 

înè  %|  .att"cèié  dc^  l*J>iit(».  ^  Ifor  le 
ryrenpecte tenait,  il$*éfetra  tfti  brôûil- 
I  froid  &  htimide  A^  ïtidiite  ihië  cou- 
le qui  dura  tortf-tems.  Lt  vcnc  fuc  le 
îmc  todfc  U  lîuTt. 

^Ï^Âl^\  tîr!ï*«  ^^P«  %  mime 


it  Ce  (Mî  conelrttm  ttJfcé  la  Mu 
Ymrcâi  iç  ^  ûuûH.  '  Nous  vf* 

qoia^tlàÉscirti. 
ii?ldt 


qoî  ietibiem  aVic  ffircc  ^fc  tô/ dti 

lesuntrès    . 

ration  uttç.  ^ettî;!jéu«cnTdiHrucur ,  avec 

'a  large  ^,:gPaiS  à  pi^afer.    t  flot^ 

lit  fui#it^|màéorr|Pk  ^11  cfiffldr- 

de  (rav^;^îl^iQrdft  fiiltné'cntîcittoèiA 

ijvertorél  ifd  0^t ,    fktaeé  dé  t^u^ 

forijr  j    tfen  oac  ^  cette   OtNitee 

*  '        "  ««  m,  Itiràeat. 

tm  t  m 

^%iigé  ''m 

ir,  poof^lfi 


9û[  vràiiit 


'Wi8| 


lent' 


lmsi0^i^mp  donc 
oit,  i3o)Sr^Jhi  ért  ,^^^     i 


cbnàevdir 

iMit  de  glà-* 

idè:  notts 

'^gif  ces  de. 
er,  bfiFBu  mo^ 


&  le  imùvïds  tetiis  'comît^eiit  M 
asattcndionsimpariemroerii.qiiel<ïw  çhan- 

'  ^  gtmenr. 


/  y 


irvo  I  A'iè^- 


"}-  ']  r^'ir 


gemém.  ^^Vaprès  midi  noà^  ^oniè  lin  pet 
.  pluye  ^;;;  inaiSi  la  tempête  cèiitinï 
deVEft  &  dePJEft-Nord-Eft^EiLitel* 
gie.  tourna  un  peu  au  Suai  d'Où  vc.^ 
aùin  le  Junànf  qui  nous  amena  d'egroysJ 
blés  glaces  qui  ne  nous  firent  pas  graiidmafJ 
parce  que  nofus  y  iwiipes  bon  Jirdre.  Ce 
|0ur-ià  ^  la  nuit  iuiv^te  npus  vin^s^J^ttL 
çeflë  (Je  ces  ^os  flacons  qui  l^iéËt  lid 
tft  à  Jj  J4er  &  côté  de  l!pliéa  par  ^ 
venf  *&  fiàr  le  courant  &  qui  pafloiçtitdcvc 
nous,  (1  y  en  avoitdeMliongueur  de  cinq  àofi 
vaiflèiaiuic,  à  la  lffi»et,  ^  ces  glaçons  de 
ineurereni  enÉ^l^l^  ^îJ^r^,  braflçs  de  fi 
fa^  ^vxîir  Jptter. .  On  peiit  juger 
U  groiîèur  «fes  autrieïi^^^es.  Bpus  ra 
ioftuames  fiir^it:^  loir.  âM,i;|i)5  de  l'An 
ïât  qui  liou^,  cfrëntv-qu'îU  avdiènt  été 


0^ 

j«éu![|epf|i 
mais  j| 
!^ord;iA; 

.^U     B? 

enâttS 


aîitkîii^ 


•ft, 


lie  0tt!Çî^dbient 
lais    ^Hjôufïie. 

^  ^.      ,  ils  Vir)?nÉ,Jne  cab^ 

Viçç  .^eki^es  lÉîles   mieux  tournées 

j^lf^Jcg  fs  |)(ir|çpr\ôn  J^^         iur  uri 
.^eiau^c^f  /p^r   trois  Rennes.-  Nos  ] 
^  l'aboc^rei)^  IjQjfir  V      s'ils  pourroieni 

Jjparl^  oii  liiSme  {e  predre.    Le  lau\^ 


•sr-ç 


ivoit  un  arc  &  des  floches  »  ipais  il  quitta 
iès  armes  lorfqu»il  vie  que  les  .  nôtres  n'a- 
voient  que  de^  piques  &  il:  en  prit  auflî 
une  pour  foire    voir   ï^eui-ètre  qu'il   iie 
vouloit  aucun  avantage  lur  nous.    Voyant 
enfuite  que  nos  hommes  s*avançoiçnt  tous 
œntre   lui  il  fit  un  iaut  &  jetta  WJ.  grand 
cri:  fur  le  champ  une iremaiuftde ces  Rava- 
ges fortirent  de  là  vallée  fur  des  traioeaux 
tirez  par  trois  Rennes  &  Yiorent  droit  à 
no»  hommes.     Us   commençoknc   à  les 
environner    du     côté      du  Li^^e    où 
écoit  ie  Yacht:/ de  forte  qu'il»  éMemuflez 
ppeinelLa  neceffiié&  la  peur  leur^donnerent 
ducourage*  fi  bien  qu'ilsfe  firent  jour  à  travers 
ces  iauvttt^s  qui  de  îeuc,  côté  paroiAbjeut 
fliindre  qu'il  n'y  eue  quelque  ewbufcade 
des  nônres  pour  les  furprendre.  Sans  cette  peur 
ils  auroient  pu  afrêtet  nos  g»fns ,  s'ils  avoi^m 
voulu.    Les,  nôtres  iê  reurant   vite   ém$ 
le  Yacht    s»aHarguere^    Alors  tckiq    oa 
ttx  de  ces^  fauvages   les  pourfuivirem  Si 
wer^m  mênùfes  quelcpi^  flWiues,  idais  faq$ 
eftet,  parce  que  les  fiôwjss  i^ioient  houss 
de  leur  portée^.    Gf^  fauvages»  iuivam  le 
raport  qu'en    firent  nos  fuTards ,   étoient 
grands ,  mais  du  refte  ils  ne  mous^  purent 
dire  leur  %ure  ni  qœb  étoient  leurs  fea- 
biis  î    Car  la  t>€ur  ne  leur  donna  pas  le 
temps  d'y  foire  attention ,  Cependant  c^^ 
nous  engagea  à  feii»de  nouvelles  rechfrchcj 
&  à  aller  "ûc  ce  côté  là,  pour  en  tirer 
quelque  inftruftion  en  tachant  ^de  les  atti* 
rerpar  amitié  .A  par  adreflè.  Car  en  effet 
''  D  a  c»étoît 
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c'étoit  là  Itfeul  moyen  pour  apprenèc 
quelque  chofe  de  politif  fur  PEcat  de  ce 
Pats  ;  fans  q^oi  nous  ne  pouvion  efperer 
d'en  avoir  aucune  bonne  eonnoidance. 

Le  Samedi  30.  même  temps  encore  i, 
grande  frakheur  dei*Ëft,  mais  les  glaces 
n*étoiefic  plus  û  Ibrtes  ni  en  û  grande 
^amic^r  Noi^  '«tcendiom  quelque  chan- 
geméflt  6(  que  l'eiu  fe  dégageroic ,  en  foc^ 
te  qtie  nou»  )!»ourrions  faire  route:  efFe^ii- 
vement  1t  ibir  même  le  temps  commo»; 
çï  à  #viticke  fâvorabie>  malsi  le  vent  étoit 
«icoreitehi  ifort  à  l'Eft ,  ^  l*air  très  Mi, 
}«  «  Le  DkHifiche  dernier  éa  mois  ^  au  potm 
du  ^  jour  voi'ant  qù'i^  (0ûk  beau  tempif 
claîp  &'^alme,  oiî.^iivoya  le  Yacht  pont 
4iec0ât^rir  le  débouehement  du  Détroin 
14  rangea  la  côte  Septemrionale  environ 
ideox  lieuèV  dei' route  juiqu^à'  une  poimtt 
ite  terre  qui> avance  en  dehors  &  où  il  y 
4l^ois  une  croix  Ruisene.  Nous  nommâmes 
Ice  Cap 'if   Cap  déUa- Croix.    Cette  càà 

â  plufî^iHs  lièurs  vg^^  êc^ 
^s^^'de  #iiÉ;  t^^ÉÉn  àue^d'am^  à  ce 
Cap  d4[^t  ttisN^  i^rlcml  prefemement  oll 
Irouvè  uiie  a(fe  giftiîde  ànfcfô ^  J$e  Paiis| 
cft  piâr^  uni;  l^>rivage couvert d'ardoife^ 
de^dlloux:  Du'  côté  du  Sud  il  paroic'ptos 
élevé  pdais  il  eft-  pourtant  uni  le  riva» 
g^i  'y'  eft  moins  -pietr^x^^y  II'  y 
ii:i,de  même  ici  -desïifeolfes  le  long 
éé  cette  côtcc  qui  s'étéfld  Eft  ^  Oueft, 
îiirqu*aa     Cap  ^ffe-la^  Croix,     U     yt 

vis  à  vis  de  ce  cap  prèriJe  la  côte  Merl' 
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êpmk  un  àe  ces  golfes  qui  eft  a  fiez 
grand ,  mais  où  nous  ne  pénétrâmes  pas. 
]k  là  la  côte  s'étend  prelquc  toujours  au 
Nord- Nord- EU  au  moin%  trois  fieeti,  après 
quoi  elte  forme  tfne  fKnme  i6t  s'étend  à 
rfift.  Du  côté  éX  Cat  ie  la  Croix  il  y  a 
encore  unef  pointe  ^de  terl-e,  i  cela  près 
tout  le  rèfte-  éft  ép\  Se  fans  courbure* 
Lc;  dedans  de  .ce  Païs  eâ  couvert  (fe  ver- 
dure &  trèâ  agréible,  mais  ie  côté  de  \z 
mer; .  ^eâ  cempb  de  rochers  efcarpés  '4 
tou verts ,  i&  peu  éie^s.  Voila  ce  qui 
nprdelancôce^iu  Soà  fk  cdie  I^Ëft,  pour 
reelie  du  NM  ât  ée  l'Ou^ft  depuis 
WKrwp  h9ek  ou  Cap  A? /kCro/jr  elle  s'ea 
tend  Nord-Nord-£ft  htêàii  lienès  àt  roote , 
jR^i  la  pointe  qpK  nous  noflpnamei^ 
^^hfk  ou  Cap  jb  la  S^te^l  cauiè^ 
ihm  éapvÊ»  fB*tt j  eoirteiilrnouf v  pcwÉi 
M^  s*9  ^f^'4iî|yK^iiiiliiié.  %  éixtàst^ 

iÉ«nd  encore  É»Bii|.||^!i  wiflivisà. 
vis  du  Citp  éi^h^^^l^fmt^méôé^^ 
Oiiê  lieiië  4i  diftiràceisiMi  fcto  iâs  |âtts> 
près  des  côtes  du  Soi/ft  âe  l*<Eft  Jcdlm. 
[goart  cte  iieuë  d^etet^diK;  Au  bout  de  riûe> 
on  v^  une  j^euê  ou^banc  qui  n'eftcoui^ 
.  vàt  que  ^îd!onè  braie  %u  d*nne  braife'  &i 
dmiic.  d*Wiù ,  en^uelques venàrcâts ;  iàvokrl 
m  mHièii,  '&gitGOfmne  te  détroit  au  Ndrd* 
Nord\  Efi*  Du  Kraishèek  &  toujours  au  ' 
Nord  Nord'Eft  la  côté  fait  une  autre  an^î 
»  ou  gbife,  ,de  forte!  qufi  ce  Kruis-.* 
"^A  fe  lODUvci  «mrej.dei  ïi  golfes  &  $'a* 

vance 


''iLA 


I 

i 

I 


7«  17*V  6  aTg  à 

vance  en  formant  comme  une  kngne  de 
terre.  Depuis  ce  golfe  ^ofqu'au  T\visthoek 
le  Pais  e(l  plat  &  bas,  garni  de  rochers 
bîanchâatiî  fur  la  côte^  où  te  rivage  eJV 
d'ailleurs  foft  pierro  tidi  vwf«ti  pente,  en  ; 
fe  terminant  Cou  vtftitpap  de  petits  golfes  da 
enfoncômens.    Le  7n»«fir«M  cftcouvende 
rochers  élevez  &ercarp»ïq«i|)arbî(rent  nuds 
&  de  couleur  ^fe  &  nc^re;  Avec  cela  peu 
ou  point  de  rivsige  où  l*on  puifie  mettre  le 
pîea  j  la  mer  y  vient  brifer  5,  de  même  iqu'die 
fait  contre  la  côce  du.NoaTdont  noiwavoi» 
parlé;    Tbuer  ce  P%i^*Un  .perfia'  •  ddlifci 
rivage     eft  'dfe   itrcé  ^mté  .nêlée  <it| 
pierre&  qui  paroifle^  d«.  couleur  d'ardoîfe. 
Plus  en  deéms  il  n'y  t  point  d*arbrek,  <te 
même  jfQti^aiis^les  ^res.^Ueax  que  nGâi 
avions  vu  ac^ravant.  %^tieU!iue  verdore,  des  j 
lacs  f  une  earailomittitei  â{'i|isn»ii^t«b 
tftut  ce  <mfoimfmÊÊ&'"^-l  é  JMif Aoelt  el^  Eft 
&,C^ueiftm|A€itt^  I  oUîwri^  la«ècedt| 
i'Eft.  L'etenduêidulNis  («lidVentFe  7»^ 
hoek  &  lei^lf^ifek  avcc*^lë^&té  de  l'Ëft  fuf- 1 
dit  efl  d^enviimufielietiëoUlinélieùë^  de- 
mie.   Quant  à  Ik  profondeur  &  ài*éténdiië;| 
du  canél  de  ce  o^trcùi^^i  voici  tia&que  mmr 
en  avons  t€mitqûéo'}ïkepv^ûmC^fM 
/Jb/e/  iu^u*auGap  de  k  ciomcnbKfmiii»k.i 
l*eau  a  peu  de  profondei^r.n -Il  ifâQtJruivni 
ce  Canal  où  il  eft  le^filus  profond  du  :côi^[ 
de  VEû ,  le  long  de  la  côte  du  Sud.  A  un 
peu  plus  d'une  portée  de  Cancai^  au  Nord 
déride  où  il  y  a  un  bsnic,  il  fautif  Tut  vre  le] 
long  de  la  côte  duNord  ôidel^affftentrele 
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bnc  fufdjt  du|ietit  Iflet  &  U  côre  ;  ce  qui  fait 
lune  petitiB  lieuë  delargçuf.  A  l'égarfi.da 
Ude  de  la  côl«î de VM^à  eftlf  U^nc^al* 
jliDt  vers  10^  gplfe  cm  6»iftimftil*aft.dçli^ 
(cetie  Ifle  lçi  long  4».i^tid,>  p»y  nlPÔmuM 
|ooe  eau  iiialleJScm»)^  isi^J^f****''^^*^^ 
fond.*  U  c^tç.du^<^tacA  &ç  4e.  l'0ueft:4 
|(te  çtkéi  ôc\d*jiatre>d!e^  b^no,4e  faW#*  4«« 
Rochçrs,  dont  les  uof  Sçt^tçf^^n  ^'IçsMi* 
,|re$.pacoarebivà  iicià  4'<î^u  jfc  aOf4«flru|» 
M  Jl  E|fy)i9n  a  point  a  pfp#^ttne  por^<^qe 

{n^^qu^  fk  la.  cnèiDJ^  c6tPî4^j^WÇ  (^rWftt 
jdrt^lijàsllMHijfond.),  ^  .  Tî  ?!  rz  , ,  -  ;ii  ^ 
UNou^tf «cwyrimesf ^  fjtkrjt  le  ip^ig  4e  !a> 
Icôte  du  Npr4  au  Sud  plufieurs  peripnneç 
pdefceodote  des  hauiei\rs  &  venoieflt  >7ers 
,l|^vagjî45  îCl^tQienUe?  qi^iieggensà  qç»i:^x 
!tenâi«  Ainir^  avPî^l  m^ll^f  "s^'Wagh 
BlpiencpÉUIrêtre  q«|l  iipù^  ^iilipns  y^rar-^è 
m  bien  que  tipusp'en  euffions  aucune  ^.r^ 
vie;  ainfi  nous  continuâmes  nôtre  route  &  vijn-r 
mes  au  C/)/»  ifo  /^  Croix  où  nous  mimes  pied 
t terre,  p  rce  qu'il  s'éleva  un  brouillai i  forç 
épâi«v  Nous  attc  idimes  là  qu^  le  temps 
$'éclaircit>  car  cette  brume  étoit  fi  incom- 
mode &  fi  obfcure,  qpe  durant  là  temps 
que  nous  reftaroes  à  Terre  jurqu'àc©  qu^ 
nquâ  r^vinflions  abord:,  nous  n'eûmes  pa«, 
lice  que  je  crois,  demi-heure  de  clartés 
Cette  ci)fcurité  eft  ordinaire  en  ceP^ï^là 
k  très  incommode  5  de  forte  que  bien  foot 
vent  on  ne  peut  éviter  de  grands  pedis» 
Après  cda  nous  fiUam^s  depuis  le  Mp  ^r 
Ucroi^  le  long. de  la  ç^e  lu^u'à  l'wr$ 
j  D  4  pointe, 
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|K>lnte,  où  nous  vîmes  le  Pais  s*etendar., 
fttt  Nord  &  reaa  depuis  ce  Csp  de  U  Crak 
ptos  di^re,  decodlear  bltuë,  trèslat^^l 
tout  àM  diiïbirefiiede  celle  ^e  nous  a  vicnsl 
tù'Wpnênm,  d^oûrnoiisiogt^amesqaenoJ 
^kNts  vérifâbdemcsnt  éins^  la  ftande  mer. 
N6U9  vmtûésmt^iéhiMk^f^,  a  caufelda 
brouiUafd  ^  nous  fûmes  obligés  de  noas  ar* 
rêtier»  Noi  ?  >i^fnei«|mut  lignai  une  ^f^te. 
ce  dé  mliq  ttûKii  Bmts  aveoié^  kiis  qui 
iioÉeiît  là  ^^A  ^   vletu  |e^neiâi-d*ûàJ 

noqs  vîmes  la  mer  du  cô{^  do^Nbfd-Ëft  <^ 
du  Nord-Nérd-Eft  ticnireemiverie'iJe  glac^ 
ique  le  vent  d'Eft  pduflbit  à  la  côte  ou  qnj 
étoient  portées  par  le  courant  dans  ledécrôit: 
car  elles  j^  peuvent  prendre  lcttr<^ottrs<{)if 
ou  ietreTndrf^  que  par  là ,  è  caufe  (tes 
Vens  &  parce  que  les  courans  ibm  fort  rih 
|Mdes.  Je  penie  que  ces  places  enormei 
viennent  de  ItL  Nouvelle  Zemble  où  elles  dot» 
vent  être  fortement  accumulées.  Ces  glaces 
te  réparent  enfuite ,  ou,  pour  mieux  dire,  font 
arrachées  par  les  grandes  tempêtes  donc  nous 
$vons  parleur  ces  mêmes  orages  les  pouflem 
enfuite  dans  ce  décroît-^.  En  eftet  nous 
avons  vu  de  nos  propres  yeux^u'elles  vieiir 
nent  d*enhaut  &  cela  e(l  coiiftirme  à  cel 
qcK  les  Ruflès  nous  ont  dit,  que  4e  tou* 
lÊ^i'année  les  glaces  ne  quittent  pasies  côtes 
delà  Nouvelle  Zemble fCuceptê  qu*il  s^tn  déia* 
ehè  coitune  je  l'aidit.Sur  te  foir  étant  partit/ 
du  Tvristhoek  nôtre  route  fut  en  travers  verii 
là  <^ë  de  l!£(l  pour  décoQviir  l'autre  poir 
<P^^^  '-V.-  te! 


!^de  cePaïs.  ;. Noui efin^ÇiJ  aIor$  ventfraisi 
;£lt  âv^  unjDrpuiilan}  ibrV^pai^ui  nous 
I  m^kHt^  ôefilUt  autour  de  ,ce$  côtes.  Nous 
ibwqies  donc   du    cÔté  de  ta  ^ueue  ou 
Ijmc. dofic  j'ai  parlé^, qùiipus fondamesé-pâr 
\m  4^,|u;o^yaine8  jis^uid  tel  que  je  l'ai  dir. 
I^^u^j^^f  ro6)tidè,  i^^ûë  6i  claire  entre  c^s 
Uieâx  cÔtes>  cé>qul  nous  perfuada  encore 
jnieux,  que  ^  c'éiçk  là  1^  pleine  fuer.  Cepen- 
dant Ijî  Soleil  paila  M  JNofd-Oueft ,  a- 
vant  que  de  pouvoir  preodre  terre.  On  peut 
fe  «)u*i]  y  eut  uqe  bonne  traite  depuis  le 
jQlP iM^queJà,>vu  le  t>xouillard  &  l'agitation 
jkia  uver»  Au  c^Ae  nousçefolumesici de nç 
Um  re^piifn^r  à  bord»  qwe  jpous  n'eullîons 
j/âi^ia)UteJi^;4ecouvjeçfe  poflîblë  éi  prisafl'^^ 
pnne  côiifij^iuànce  de  tout.!Nou||pprôchi« 
bes  donc 4e  terre  à  cette  inteiuion  &  vîmes 
Ikax  ou  trois  hommes  qui  couduifoienc  des 
[Rennes.  AuQi*tôt  uous  avan^âtnes  pour  voir 
[elles  joiné*^  »  Ou  d^   les  attirer  par  ataiitié. 
lEtaot  ailes  près  d^euK  nous  en  vîine$  paroî- 
p  fur  les  r<iicher|deux  ou  trois  autres  qui  ve- 
looiem  ians  do^te  fwufi^  nous  voir.  Nous  leur 
Icriâmes  dt  leur  fimçsentemlre  que  nouéVou- 
jlions  leur  parler  i-^iwés ^^  ne  reodifeiit  au- 
can,ngne,  algrs  nous  ^^us  mimes  en  devoir 
delçcndre  ij  terre  j  ils  i'écriérerit  aurti- 
fii  prireRtîi^  fuheî  <  Nous  ne  debarqu'à- 
s.pourfanr  que  iiôtrc  Rufle  noihmr^/- 
[;lir/ que  nous  a vioiîs;  amené  de  HpUavde, 
A  homme  s'étoit  marié  &  écablià  Ev^chay- 
it  d'où  nous  l'avions  pris  à  caufe  de  là  lan- 
lie.  Un  autre  hwm^  (e  fuivit,  mais  Tua 
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l'autfc    n'a  voient    poirtt'^^d'ai^ès;  m' 
le    refte    demeura    dani  ^  lé  Yâdit  J*  jJ 
fin  de  né  point  épouvanter  ces  IterWrej. 
Le  Rufle  étant  à  terre  leur  dria  de$»an^ 
ter.   Quatid  ils  vîteht  que  nos  deux  hom- 
mes  étoient  fans  attic«/<6c  fans  êtreWvi 
de  pcrfbnrte,  ils  vinrlénr  a^éuxtenanrlctw 
arcs  &  teufsflêcheèVdiï^état  ôt  regardant 
de  côtéôjT  d»autf e  pbiir  i^fr Ti  l'brt  ne  vou. 
loic  point  l*C5  furprendre.  IW firent  avancer mèJ 
me  trob  ou  quatréde  leurs  gens  (df  le  rivage, 
pour  veilTer  fur  nous.  Nbus  leur  prefcnâ- 
mes  du  pain  &  du  fromage qu'ilsreçûrehhicl 
bon  cœur  &  qu*ïls  mangèrent  de  bon  à{x.l 
tit.    Il  en  vînt  â»èVs  14  oii  if^fiotre^tani' 
vieux  que  jeunfel,  &  de  nôtre  côté  dnqoii  fii 
fortirerttd^îf ^cht  & viprocherem  au(!j;  Cei 
gens  nous  reçurent  en  bonne  amitié  en  nod 
careiTant  à  leur  mode.  Ils  nouspermiremdd 
voir  &  d'examiner  leurs  arcsimâis  ils  ne  voulu 
rent  pointnouslailfèr  de  flêehfes  ertire  lesmaiw 
Leurs  traîneaux  étoient  là  tout  prêts  ponrie 
ertimcnér  &  deuîf  bu' mêrte  trois  Rem» 
atteléf  à  ces  ti'âînciauxvaftïde  fefaûver  au| 
Vîtc ,  Ibfr  qu'il  y  t'^dq^e  chofe  à  cfaitt] 
dre  pouneux.   Kduf  ^oos  inforniamestow 
chant  le  détroit  en  queftion  &  fur  le  PaïsJ 
à  quoi  il  nous  répondirent, foîvant  le  rai-« 
de  nôtre  întèrprécèMofôovltfe  quiavoitd 
peine  ï  les  entendit ,  qâé  ^e  n'eft  ici  qui 
petite  mer,  mais  qutprès  avoir  palTé  cd 
ci  on  en  a    une  de  très  grande  étende 
Nous    leur    demandâmes     s'ils    étoi« 
fous  la  domimtion  ()a  grand  Czar  4e  U^ 
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f  3  quoi  ts  nous  '  repondirehc  <{tiè  fion< 
[qa*fls'*ne  le  cotino^fGScnt  même'pas  ;  I(y>- 
tnoas  parlèrent  que  de  P/uora,  étPifza^ 
U  de  H^/rr/^/7/^  duquel  ils  donnoient  un' 
JVC  nom.  il  parut  inéme  qu'ils  inelecon^ 
ùHienc  point  (ous'oetui  là<;  &  4îeriofn€(! 
"  ineoiinu  aux'RuiTei;  comme  nou^  Pur 
j  remarqué-    Il  -  noms  aâbrerent  nilffî  ^ 
^0*80  WMg'àfM  %\tfft  point  d^habitanifiK*^ 
s,  &  qu'on  y  ^^  Riitidmeni  pour  cl^Kkl? 
Q  tems  de  '  ditilk    Ul  nouy i»arlerent  d^^ 
.«i<//«^f  qui  vont  là  en  tenaineii  Tarions  poufi 
[trafiquer  ^lï^paroicqu^enjcfiêclés  Ruffàsif 
a^uenc  avec  <*es  Barbares  ,>{^arce  qu'il  j^ 
itendoient  un  peu  les  Ruflkn  6c  tiois  en^ 
[ions  auOi  pat  les  croix  que  nous  ax^ioni' 
avées  enptufî^urslieux^  Nous  aprimes  etUi 
re  qu'ils  tiennent  dans  leurs  villages, fl  l'ort' 
-^  appeller  ainE  leurs  cabanes  cufpéri'ées^ 
es  fortes  de  pelkterm,!caf»me  de  Re^ 
ds,  de  Martres^ de  ZiK^ines^  autresfem^ 
Jes.  )e  me  pérfuadirqfiivéc  le  temiisi 
ipDutto)titii^aveeëfsBwa9Bcsuné  efpe^-i 
]o'amitié^t»aliquaraveocux,ds  tirer  de  leur» 
|i!5  ces  tM^ïkxfiàimê  mais^ii  .l'on  entre-. 
Dit  uniquem^t  le  ipya^  pouri  cela»^ 
f  jéa  I  cdfiimie  4)n  ék  ^m  vaudrpir  pas  ta  * 
Ik^fMMlcequec'eftyun  peapteimifera-i 
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demitaMlmeA^cdf  ifl^  jnHIt  n'a  f  n^rci  < 
Umâûééo  tfdït  ëftehocome^fi  ttHleu 
otbli^^^  Us  oot  ki#&gfii^^l6(  difforme^ 
depfâKi^iKiixi^  pé|tiMi«p|ii<ie|p^,|Mr< 
qii'ip'ifrachmii^ià  9t:4«li  iumÉçiireiit,  pQ 
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âtit  aio6i^r€t  ^  >edf  i^^«]E  «^  ieauit 
4ni9tei«'€iirireiiferinez  dans  mv  huttes  oii 
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le  tffteéêc  ôeércntfetàiiBi^^ 
feliièr  ëh  fkifaï^des  itiiclfmitionsffra 
d(éè  maim  6r  criaht.  Cët6[f*tn-1âffièëa.ciir 
n^érc.    Nous  paniiïtcs  crif&ît€i^è6nteni 
de  ces  ihfort^abirt  feitw  (îir  It  ffet '^  Wî» 


î    fiëies  t'jB^'là^^^  léïertmsfe 

^é*»ci.^p^  qvtetiom 

avgt  qdtmké  de  glaces  itbs  plos  éMiflès, 

si«e  c*û'^^clâffc^  aîlâft^ifa  l^^imoelP 
éà  éksmmé  ék  VmikrsWpâmpài^pom'' 
te  delà  côte Ort«pile  Q&lxnis  motiiHames 
à  un  <|o^rt  de  Bcttëie  cfillance  feleptferaf- 
fes  dcHfôntt^i  Hotis  tÉt^^iifes  qtie  cette) 
poin^  eftî  6^|fe  de  teitiî  ftUne  &  (brme^ 
vmc  ptm  Ué ^kmm  à€  la  côte  d'utie^ 
IxiiWlfe^^ri.     m  tjôtïè 

yiichriÉûfi#%ttié||rt  u/ieMi%^oinimi  par 


A 


6ns  ,^  ira 

fhm  mm 

tflàiherèune 

il,  qnfehom 

fftyÉfOi  Nord 
itiiÉc ,  fnâi$i 
'^  dles^ 

moi^itiamer 
rurléptbraf- 

y  qié^  éétre! 
me  &  forme' 
côté  d'une* 
mes  Hàtrt 

mmékmî 
tiç^wms 

^pNt  èi|n- 
lût 


leè  I^è^ 

tertdà^mftieeft  un  Fats  c^mme  lei  autrd 
dont  tièûs  a¥Oi«^it!li#i^M^    K  '^^^^ 

fo^  ^^m  dam' fài ^i'ié  cmfikê  l 

m  cî&ë' mm  famshÊts  étt  Deti'Oït  Vr 

^jt^^4m»mm^^4ùntimes  alors  1^  Horn 
dècmMki^mémj^m^  <^mé  èièr  ne 
mf  m^^  àm^     ^  feit^r  coMÏeur 

w,  «Mk^y^ôi^  itflt  Païs  «4#^#fl^^orV?«j.  fans 
q8»it^|.jîi  d*  Terre,  rtî  d'atître  èmpôche- 
oienmoasiiUaiii^iainif  pen^t  quatre  lie^ès 
de  route  letoi^  de  ta  côte  qoiéroit  par  tou^ 
te  bdj^^fuifqoé  rtél*  avidhîJ  à  ùii  Qtiatt 
ie^pii4e^^|#tert^  fepr;  huît^  neuf  U^t 
mm^fOùâ,  i-e  Faïs  étoit  at^  fortai^ 
o^»i»:lia«ear.Ai«n  tontine  nôtre  toute 


P»tie^i«r^ï«€6l^,tî0ïis!"^piàrqaain«sque  la 
tefcrefuitiKi  Sud,  ^edt^ttnegrafiilinré 


00 


,^/i  îi^tq  awif  d^tllfli  gr^nife*  fu^  ^ 
&  des  coteau^,ç^^o«i^iï*y0#iij»( 

grand  pceanyci  le?l*i9tt^(|||J*«î^,,yepl 

a  â  rous^monitàsv  parce  quç  hSéèkâml 
iamçem  daps  iceimcis fepfimtéimiles W 
vapeuirsqui  foii^eot  l^,J»^^aie8  4 1&5  «^ 

hft  ^  Sad^Eô.  Mais  5^  «##^i|^|»eft 
découvrir  wte  fme,  i^^alWiapir  tel 
Kiviém  ^  l€f  %Kîftéf  qia  fomtnt  des] 

Bayes; 


,1 
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ijtsi  i^rce  que  Pobfcurké  écot^  grande. 

Inous  paroiflbic  pourtatit*qa&iC*eA  vaiiPan 

laîons,  V  ou  du  iiioins<peii  élevé  ^  di  iWit^ 

k  à  ce  que  fions  avions  -.  vu  'ttOfâTataim 

lya  eni pluûeurs  endroits  des  Mcmcafaes  \ 

tq^elqnesaun'eshattteure.p  qu@rqu«  (M^^ 

pot allètvîfîbies  jCePsJis  rçifeotyoîlen^aii 

nor,  à  cette  (^eétevéeuDet  dous  a  fions  vèêà 

[Ëddei'liledeToxaFè^Après cela  nous iSUn^ 

les  toai  k  jOQDrAi  toute  ta$  noie  ftrivan^  1^ 

mrs  des  glac»9yidoarf cette  Mer  éo^ 

|ors  toute  cou  vccce:  oHercffioyabteàvtîrl^ 

ite  mêine  npc  uonsii/|iBfti.^peMr^la:pr# 

foti  uoe  é^^ës  àà  Sod^Sod^©àfft^ 

lis  que  nous  avions  dot^>èé  le  N&wd^àti 

m  ne  vîmes  pourtant  point  la  4o«8'^ 

qu'elle  dûtr^eeiyops  en  fon  plejtt.    à 

Le  Mzs^  Çmmét  temps  fbrti  beau  # 

W  vent.  Nott^^ânÉe&toàjouFS  iksfiaoeÉf 

mer  en  étant  couverte  conBneleijoor^ 

fauparavam^  N^M  fMyeanies.ia'4m^^ 

b  qaart  de^^ilS  ouà{^j»àl^èl*M-Soiiii 

tft.   Cette  €Ôte*pijiQ6èaâe  dl  i^kaxk  comi 

[leiesautres ^  faosrodiea^i  enfintàuteiiilrt» 

!  rivage  :nteiKj)^tgB|:,  4^» tiaUe  blanc,  uiiii^ 

pie,  âc  la  eâ^ttiès  fàrne  nar  toi^/jinu» 
Kinuë  >  fans,  ibrtfure^:  mii»  aùcuicvié 
m,,  L'eiu  étoit  Ifi  cfaiitej;  que  l^rpoii^ 
mk>n  bieu  voir  à  d  ^  &  g.  brafi^  der 
^ài  juiques'là  quemàne  on  y  voydtdc» 
%%H\St%  ni^er  ou  vvmésàt  br  le  fonck 
eil  Qf^^q^e  yé  obfecv!éj»Qlmlme  lit  ibnde 

lâ  main  tvi^c  ssciboAq  mmm  âc^nveo 

beau* 


/ 


so  h  }V  0  1  V  G  m. 

beaucoup  d»exaaitode.    Noos  fiMâmes 
Wone  lurques  â  i»après.tnidi,  rencontra, 
to^iâ-^lites  glaces  &  loâjourécraimianf 
'^m^ifokmnfiimtii:  «ous  nous  en  vîj 

njoflir;»*  teficbicnentoare^^ 
•«eco|ifriciiit:fucun  paflàgc  pour  moût  i 
meni^mgàmqmde  virer  de  bord  com? 
WMis  fimes,  réblusde  voir  fi  en  tenant  cm 
toùtt  nous  ne  pourrions  pas  éviter  les^  glaces] 
«rrt  ti^r^voitipas  moyen  en  rangeant 
gifes.    Selon  MÔteeeftiniK,  nous    ai 
2»J«aongdeffttiî^$  environ  17  à  1^  t\ 
«s  detoo»3depoi|4e  détroit,  fafïs  âwir  i 

§mi^  Qî:  trouvé  la  iiioindre.appai«ncei 
iviér«,  havre^^Baye  où  lfle,oa  nouslp 
OooiJiouS  mettre  à.  i»abEî.,Nuas  primes  ala 
liauttur  &11CWS  trcMi^iiiesàifàii'degrez ,  biji 
|fiedepii«ic  Wfflr#/4iioûatbiïïons  toûioDr 
§««Mi^Sud^Efti8tSaé€ft^art  à  i»Eft.  C 
Wtoj^boer  ces  erreurs  à  hi  variation 
«^iHey  cooigneiieus  le  t^inar^^^ 
«w  âïT  foleili  ^tcif^mwii^^rifees  nôtn 
CTOTS  ^Noy-Nord-Ofieft  par  un  petit  fiij 
Ji™  «-te^fo^^  le  Cap  Non 

Wôrd-m ^  Nènéfimei dcwbpi^^s  en  lou 
viaat^de  cô»é#)^iiétre  wtièvers  des  gh 
J^^,  m^qac  raûjôors  avec  on  û  giSn 
Oroi^aipd,  qu'à  peine  vàydns  nous  d*unb( 
%/watf^u  à  ifaautr  II  û'én^ntpaita 
^n^e  jjour  effraier  :  M-is  c'cft  bien  au 
tre  diofe  Ior$^qu»Qi  ces  rencontres  on 
trouve  accueilh  tîe  cfoelque  or^e ,  dont i 
ne  pew  fe  direft-^cd^onc  heure  à  l^aotre  ( 
^mm  du  Noid.   Noos  fimes  doniî  m 
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'k  toute  la  ÎQurnée  Giiiidecottvrir  la  mcHtirè 
(àenduëde  iiier,q«n  fiitdfans  |bce>au  con* 
I  ilfembiottqoeUcscriitfbienré'an  ino^> 
[àl'aotreâiaveçctlalebroiaillatti  d€ve<'i 
rto^oorapius^ais»  aioûbièo  Im^enout 
»rer  4es  ||^mi%  noiiaraUiD8i  mma^ 
[engagée  atout  moment  ^nqèviéfimtylea 
toieiiei  chaque  inâia%.  |^Diirr^}«iiiper 
:Ufalkiifi»feelovx)llei;  après  cfÉMâfK»^ 
lat^OmestaHer  àia;MJéw(f >  ce^t^vii*^^ 

tavecli$aitt^iipideiilai)0«^4J^e^^ 

N4i3£lqiiç  iiiaitié»  yopr  l?liB#iiih^ii^^ 

iretxage  y  nous^ausiont  Àtfiffiif»^  pénf.' 

îpf es  avoir  ainfi.éerlv4pend&miqt}«Vciie 

it»  i^horifon  fe  liettoia  M'i'iiBmm^Êcâar 

les  dcf^œa  detlOf^«||â|  (kfoote  que 

auEoit  ii«^fle  li^!«îtiiétQitDd«ieimë 

j-k  ^Êdigifitit  oàl  ih  Hoor  paioifidlt  éfiM 
^awmc  lèmokis^e ^ces ^À  aans^ ti>eft* 
toute  la  nuitibàr  un  petit  fralx  de  l*Ëft 
nôtre  vdiei<ie  mlfene  fx>ur  fillér  plus 
i^o^nc.  J^rès^ii^iiuiï^iicmstifutiùscac- 


mm&m  nsiboiMMi^iiiEtW^lacef  néot 

^imesuqnmmcé  cli^dlevai»  Marinsdont 

pn]:airait|)kiSe<lFrfurtes  glaces-:  Lesgens 

I^Aimii^rârerair  &r  un  de  cesr  animaux 

le  bicfleremiil$cm)fem$lèiF5dele)900voii 

^»  M  le  peutMÉfcniiafi^l^  ïairhc 


I- 


li- 


^rul  ietftr^fietin hbfpon  qiai lut  perça  tecc 
îb  fursm  îoï^.ieiiips  à  le  tirer  fl^f^ita 
de  p\aCttmUnÉ»eîiiùÊnèmt  avec  celi 
emeiic  affiflr  dt^eiiel  potwoir  s»en  rené 
les  maiiiitSé  iifl  ftnioie  courre  eux  ai  o« 

S'flï^îfc^.^T*'  liachci&a«tr^ 
w^rotMtm^i^^ûpmÂLMyeii  tant, 
wwtescou^^'ajrfioit  dr  courbait  Ie4 
^^SfWconose  te  Yack»  (Se^prenoic  le  tx 
iMiti^$nien(s  poo^terenverferi  oi» eut 
iam^]bïmiéé^  Ul^iént  à  r^  âofgiier ,  i 
yyj'^^^^^^dobtterfapcèr  une  hei 

g^f  SS^  1^  éà  iaïSiHeîli 
liai»  «ri^useiiét0îrjouic  tekwe.  eesaîS 
nmx^^éé  hUgom  &an  Robèe  ou  M 

rottleiftaifdij  \iimQ».^MvmS^  para 

S?V1î!i*?^'^#'*«^^gWit  rws  Se  la 
g^  lô  jûiiii«^^pii«|qe  «^chevatuK 
Fnte  ao^rooifli  nct«eri:iiotitf9«R^  F 
gÉoflès  ii«its.!qul  Jciir  ofbrmtikJà  gi 

«iiWcenifem,  pooR^inûtjifèv to  la  is^t^ 
re  infeHeuce  reièmhteitf  touf  à  feit  à 

12?^**"*  a«o6«*  Qfc  #ouiÉ*. .  les  aopi 
Sii5^^éii«^iî>  ©If  «^al^l,^ 

prèf^ de  «Itoiiiélfiiiiifi/r^S^  «œ 
i'aviM»  jipfis^des^fBilflyi  ^,,«,1^^ 

cas  ^.  1^  «tents,  êi  loipfêèifot^  #^ 

âiHyvoire^    Auffi   tc^i|ue4^oiii£be»itôi] 

^;lief  MocirtditciiiâteQiiDiiisdci^^ 


M 


14%  ^W  A  El 
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dc.2eiiipsjBn  temps .  nous  reMomrio«s 
!i^J!i^^&^V   A  rentrée  delà 


■*  '^^  '•^  *"  '"'Wnt  la  côte  & 
"»*w»f iKwe,^miiériiije.Ifle:  ce- 

BOÈs  dMfitoce  de  cettèdaniere.  aie 

bteWe  à-cdie  du  coaS^nt^EIle  à  r  peu 

près 
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Près  deux  lieaës  de  tour .  lectiiaîadonK 
environnée  <ft  ftïM  bctarLtoii  T  »m 
âfc  de  fonds ,  l'Iflc  des  Etats  cft  èi 

hini  licuë  da  cootin«nt.  L'entrée  qéi 
do  côté  de  '»Eft  s'étend  Oûcft^"^ 
en  devins  (eoowrbanridii  côtédc  l*Ooaj 
▼cnanc   finir    à    la  w«  «•?  le  fir 

Odette    lae   a  en   dcdws   ciwruoo 
bonnes  petiBC^Baks.    Ses  rrrig€k  fom^ 
obIUxix  gril»  '  Oa^  peut  mouittor  «mrf - 

.rochers  &  élevez ,  for  quatre  on  anql 
fes  d'tiaVqui  cft  fi  date  qoenous  y  v^ 

te  fond.  Vers  le  mafeu^  ^*,?"  f^ 
iit^teleroie  ,illMM|neB«Te4eiàbte.Lcnl 

déU  côte  dn  contMwntiîftiMtiJ  ^î^°^^}^2^ 
aaffi  ««^^qoetàwes  endi^'detrochersftr 

;  &dbirpcada54édeîanîiBFIPoirr»c^ 
Pille  elle  cft  rerafaie  lima  l%»« 
c'eft  à  dire  ^  elle  re«ar<k  le  cotitir 
de  rocher»  griûtres  etearfier ,  det» 
pour  .«nfi  dire  &  qui  /avancent 
«khors.  Ceft  emte  cm  mmen^ 
font  tes  Bayes  dont. nous  aroosiï^ 
terroir  eft  owvi^nde  pierres^  q:nMm 
qu'on  diroii  qu^dleïont  palfé  par  te^ 
qui  eftIcaï^à»quei5aoi,parlefr8i 
par  la  neiges,  &  vwifie  ce  que  mm\ 

fervé  la  mênic nf^iofie  ©»  én«itf«!  tiKT 
Il  y:  avôii  bien  éoelfloês  peÉÉgteçbns  ,i 
retripU^demoufrc.  fl  femWttiiecctttl 
be  (e  produiietnnre  les  cailloux  parla» 

&  la  poufliere;qw  s'y  arrêtent  On  voyos 
cette  même  httiw  en  quelques  endroiis^ 


rv-v 
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iy  avoît  de  îa  terre  palTc  :    Mais  nous  ne 
"-^ivames  auams  aimnaot  qu'un  on  ^èfâx 
ifiçons.    lY  f  avoir  pourtant  bctocoup  de 
I  &  d'(»Hemens  de  ehtvaux  Marim  ém^ 
inctenr  e«craorcfinttre  »  fie  quelques  auffel 
lèmcns  que  je  pris  pèor  ors  os  de  rwmin 
ûMm  tomes  lie  appareneei y  tiehomi 
I  faveur  dé^  glitccf.    Dans  tectè  1(k  &lk 
cHe  de  îWrfejTiw  on  y  trouVftmrette^  Hï^s  î  ' 
Dr  les  pierres  &  au  deffisi»,  4t  q|ielq«iém 
ïflifurlatàre,  unefortedeàtéil  ifctochi 
m  nos  gens  en  amafRrem  en  qoitttj^vM 
ns  enctte  tout  ^  Um  bruts  6t  les  autres^ 
eôts  iT^oitefliux  finnlili^bles  à  des  diaMa^ 
ily  en  aVoit  1  lâceto  fttn  poîiit^,  com-' 
e  s'ils  eufTen^  ^c##fâl  pbHs  &  %«vai{fe«  : 
nfi  il  é#^cena«y<3Hi»a  y1l!|i^  ihMes  de 
Icriftal  de  rochei  mais  crèsilra^ite  &  tiâ^caf- 
ilnt ,  eequi  vient  felonfnci  de  Ifrgranp^fh». 
Wètîr  d^  ce  climat ,  où  te  fdkfl  n*a  pcnnt. 
Irte  f<  rce  fièiir  rendre  ce  crHbl  f  lus  ferait. 
?éft    pdùnam  unefhôfefàrp^ye,  vâ^ 
/    mm  &  le  voléiiaÉeiliy^,^c^^ 
#ii^ce  Pals  là  ài^^iiWniàx^oi 
iqti*il  en fek cette mvil utî Héii  fort  com- 
mode pour  niera«  les  vaidëaux  à  l*abri  des 
lirens,  delqoelquc côté  qu'ils  (boiïfait.    On 
||voitcepeiidanrcn<tversémlrfSils^  gla- 
Içbm  qui  (bnlèmportez  par  le  courant  con^ 
\m  les  vaifièatsfe , .  tna»  ils  nY  ^Mit  pg  a (ïïi 
"*  lôîce  pcfurtaufer  aucun  dommikgevKous 
nnâmes  le  ncmà&Staten  Eyiandoîïhôos 
^Bhits,  àcettelfie,  en l'honneurdes  Etats  par 
[Ordre  de  qui  oa  decouvroic  cePaïs  IL  Par 
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imes  aiie  efpece  de  canard  &  des  oyes 
lâavages  ou  Rotganfen    en  quantité  coU' 
Une  leurs  œufs.    Il  faut  fans  doute  que 
|(es   oifeaux    les    couvent    pendant  1*£* 
(é.  Ils    nichent    fur    le    rivage   du   cô- 
té de  l'eau.    Il  y    avoit  aum    quelques 
pinçons  gris.  Nous  vîmes  par  tout  des  crotes 
IdeMartes  ou  de  Zibelines,  &  de  Renards, 
liinfique  nous  en  avions  déjà  trouvé  ailleurs. 
Il  y  a  quantité  de  ces  derniers  animaux  en 
ces  quartier  là.    Le  brouillard  nous  empê- 
cha de  faire  d*autres  découvertes.    J*ai  ap- 
porté par  curiodté  une  des  idoles,  que  nous 
trouvâmes  eh  ce  lieu-là.    Il  y  a  ici  fur  les 
rochers  quelques-uns  de  ces  criftaux  de  ro- 
che femblâbles  à  des  diamants,  dont  j*ai 
déjà  fait  mention,  mais  qui  n*étoient  ni  durs» 
ni  Attachez  fi  fortement  aux  pierres,  ni  H 
hbondants  que  ceux  de  Vljle  des  Etats  y  où 
uos  gens  en  découvroient  tous  les  jours  une 
telle  quantité ,  que  l*on  auroit  dit  que  les 
rochers  en  étoient  compofez.    Sur  le  foir 
le  temps    s*éclaircit  pour  une  heures  mais 
[toute  la  nuit  il  fît  un  grand  brouillard. 

Le  5*.  brouillards  durant  la  nuit  avec  un 
Iventd'Eft  humideéc  froid;  quantité  de  gla- 
ces vinrent  f)otter  dans  le  canal  où  nous 
étions.  Le  vent  &  les  courans  les  portoient 
de  côté  &  d*autre  autour  de  nous:  il  y  eut 
pourtant  un  de  ces  gros  glaçons,  qui  alla 
couler  à  fond  près  de  nôtre  Dord,&  dont  nous 
mefurâmes  Pépaiireurparcurio(ité:on  trou- 
|va  qu'il  avoit  plus  de  quatre  brafles  &  demie 
au  deflus  de  l'eau ,  &prês  de  deux  au  def- 

Ë  fous 
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fous.  Ces  glaçons  fe  rompirent  &  fe  diffiperen 
enfuitè  peu  à  peu.  Il  y  en  eut  plufieurs  qu 
refterent  fur  des  bas  fonds  &  des  rochers ,  leui 
groffeur  extraordinaire  les  empêchant  deflo 
ter.  D'autres  flottoient  en  pleine  M 
femblables  à  des  prairies  de  trois  ou  qua 
srrpens.  Et  cela  &  les  grands  brouillards  nou 
rendirent  la  Navigation  fort  dangereufe.  Jr 
crois  pounant  que  la  Navigation  fe  peut  feu 
en  cette  pail'e  en  tenant  route  du  côté  de  l 
Mer.  Pour  moi  je  foupçonne  fortemeni 
que  la  chofe  doit  être  ainfi  Sur  le  foir  le  temp 
s'éclaircit  j  mais  cela  ne  dura  pas:  car  li 
brouillard  fe  mit  de  la  partie,  &  continua 

toute  la  nuit.  „    _     ,  - . 

Le  6xem[)s  beau  par  intervalle.  Sur  le  loir 
beaucoup  de  vent  froid  &  piquant, forte  bru- 
me  &  vent  d' Eft.Efant  à  l'Ide  durant  ce  court 
Jntervalle  qne  Thorifon  fe  trouva  dégagé 
des'  brouillars ,  nous  vîmes  une  bonne  éten- 
due  de  mer,  où  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de 
glaces:  ce  qui  nous  redonna  du  courage,  tn 
même  temps  nous  apperçûmes  un  homme, 
qui  nous  appelloit ,  &  qui  taifoit  figne  avec 
fiuelque  chofe  de  blanc ,  ou  avec  la  peau 
d'un  Renne.  Nous  allâmes  à  cet  homme 
qui  étoît  dans  un  traîneau  tiré  par  deux  Ren- 
nes, &  dont  le  deflein  étoit  peut-être  d'à- 
maflerdubois  (urlerivage.  Nous  fautâmes 
à  terre  pour  lui  parler ,  ayant  pris  avec  nous 
du  pain,  du  fromage  &  du  brande-vm,  pour 
l'attirer;  mais  il  n'y  eut  pas  moien  de  le 
joindre.  Dès  qu'il  nous  vit  à  terre  il  gagna 
au  pië.  Quoi  que  nous  fuffions  fans  armes, 


Au  WAJEîOAf  9p 

de  ne  point  l'épouvanter  :  &  il  fe  mie  à 

de  toute  fa  force  avec  l'aide  de  fesdeux 

mes.     Deux  ou  tro»  des  nôtres  le  fui* 

vent  aifez  loin ,  &  lui  crioient  de  s'arrêter» 

lis  en  vain  ;  car  nôtre  homme  fuioie  des 

:ux,  rej^^ardanc  pourtant  fouvent  derrière 

pi,  tant  il  a  voie  peur  que  nous  ne  fudîons 

Tes  talons.    Cependant  il.  nou$  faifoic  fi* 

de  le  fuivre  Jk  peutrêti^e;  étoit-ce  un 

\&:.  peut-être  auQi  vouloit-il  nous  donner 

entendre  qu'il  falloit  iiller  joindre  (a  trou- 

kQaoi  qu'il  en  loit  nous  le  perdîmes  de  vûë. 

Le  7.  temps  un  peu  plus  chaud  &  p^iTar 

î,  vent  au  Sud  &  petit  fraix,  quelquefois 

^Itne,  continuation  d'obfcurité  par  lesbru^ 

,  qui  cependant!  n'étoient  pas  (i  froides 

les  précédentes.    Il  ne  parut  plus  de 

açons  dans  le  Canal  :  cest  prodigieufes  gla* 

s'étoient  fondues  ^  bien  qu'on  eût  defef- 

ré  de  les  voir  fondre ,  principalement  à 

|iure  de  la  faifonqui  étoit  déjà  fort  avancée, 

[euégardauvotfînage  duPole.  Cela  fe  fit 

[irtant  en  moins  de  deux  jours:  &  Il  ne  pa- 

cddns  la  Mer  que  quelques  petits  glaçons 

(tans:,  donc  nous  n'avions  rien  à  craindre. 

|ou3efperions|de  faire  route  dans  une  mer 

œ,&  d*y  trouver  le  paflàgepourlaC^^w; 

Le  8.1e  temps  s*éclaircit  un  peu:  il  y  eue 

jrtant  quelques  brouillards-  dans  la  mati- 

:,  même  le  temps  fe  couvrit  enfuite  & 

\k  couvert  avec  un  bon  fraix  de  l'Ouëd. 

fous  allâmes  encore  à  Tille ,  pour  obferver 

dirpofition  des  glaces,  que  nous  vimes 

divers  endroits  ieparées  les  unes  des  au- 
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très,  &    affez   éloignées,  poiif  pouvoir 
palTer  fans  aucun  danger.  Le  temps  éian 
alors  plus  clair  que  nous  ne  l'avions  en^ 
corè  eu  de  long  temps.    Nous  obfervâme 
que  la  Terre  fait  un  golfe  aune  demie  ta 
vers  l'Eft ,  &  que  ce  golfe  paroifloit  di 
loin  comme  une  Rivière.    Pour  nous  e 
aflëurer  mieux  nous  fiUâmes  de  ce  côté  là 
mais  nous  trouvâmes  que  ce  n'étou  c^u'um 
baye  de  faBle,  &  un  petit  ruifleau  a  fec 
excepté  dans  le  temps  des  neiges  fondue 
qui  le  rendent  navigable  aux  Loddwgs,  r 
a  de  femblables  bâtimens  5  car  nous  vîm 
fur  une  pointe  proche  delà  mer  une  reco 
iioiflance,  Ce ft  à  dire  un  amas  de  pierre 
que  des  hommes  dévoient  avoirfeit ,  &q 
paroifloit    trés-diftinaement  de   lomlo 
que  le  temps   étoii   clair.  Cela  fit  cror 
qu'on  a  coutume  de  paffer  par  là&  quec'i 
une  route; mais  de  dire  quelle,j€  n'enlçi 
rien,puis  qu'on  ne  remarque  ici  aucune  tra( 
d'hommes,nila  moindre  apparence  qu'il 
ait  des  habitations.  D'ici  la  côte  devient  fs 
bloneufe ,  au  lieu  que  de  là  jufqu'à  l'eiidrà 
où  nos  vaifl'eaux   étoient  a  l'ancre.  Elle  e 
picrreufe  &  pleine  de  rochers:    l'inicriei 
€ft  uni ,  &  feit  une   belle  campagne: 
terroir  eft  gras,  maisfans  aucun  arbre: 
Von  \  trouve  comme  ailleurs,  du  boisqi 
la    Mer  y  apporte.    Nous   vîmes  ici 
plufîcurs  endroits  ,  quelques  petites  an 
de  hautes  montagnes    de   neige,  &  pr 
du  rivage  des   glaçons  d'une  groflenr  e 
traordinairc  ,doni  ilyenavoii  de  deux» 
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d*étenduë.    De  là  nous  retournâmes 
ibord  fans  autres  obfervations. 
Le  9.  voyant  que  les  glaçons  diminuoient 

plus  en  plus,&  que  le  temps  Te  paiToit, 

réfolut  de  mettre  en  Mer,  pour  voir  . 

que  les  glaces  nous  permettroient  defai- 

.   Nous  eûmes  bonne  efperance ,  voyant 

Iju'elles  fe  difiipoient    &  qu'enfin  nous  n'en 

encontrions  prefque  plus ,  excepté  feule- 

nent  auprès  des  côtes,où  elles  flottoient.Nous 

bes  nôtre  provifîon  d'eau  ,  de  neige,  & 

OTÎmes  eniuite  à  la  Mer  fur  le  midi,  par  un 

entd'Ouèd,  le  temps  étant  obfcur,  mais 

eoipéré.    Ainfi  dans  tout  le  féiour;  que 

DUS  fîmes  au  Statçn  Eilant,  nous  n'eûmes 

as  un  feul  jour  pour  pouvoir  prendre  la 

auteur  au  Soleil.     Ayant  débouqué  hors 

I  Canal,  nous  fîmes  route  au  Nord-Eft,è: 

W-Eft  quart  à  l'Eft,  à  la  faveur  du  beau 

pps ,  qui  dura  pendant    une  heure  ou 

eux,  &  l'eau  étant  aiîez  belle.    Comme 

DUS  voyions  aflèz  loin  devant  nous  5  que 

lias  nous  avancions,  moins aufH avions  nous 

glaces ,  &  que  même  fur  îe  foir  nous 
[l'en  avions  plus  du  touti  bien  que  nôtre 
Ile  ne  pûi  s'étendre  fort  loin ,  à  caufe  des 
fouillards  &  des  vapeurs:  comme,  dis-je, 
3U5  voyions  cela  ,  nôrre  courage  fe  forti- 
Le  temps  étoit  bon,  la  Mer  nette 
[Icpaflage  libre.  En  deux  heures  uousfî. 
nés ,  fuivant  nôtre  edime,  huit  lieuë's  de- 
puis la  côte  iufques  là.  Nous  nous 
trouvâmes  fur  cent  trente  deux  braffes 
înd  de  terre  grafle:  ce  qui  acheva  de  nous 

E   a  dnnnpr 
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donner  efperance  de  pou  voir  continuer  ht^ 
reufement  nôtre  voyage,  &  de  trouver  ce  pai 
fagé  fi  defiré^pour  aller  à  la  CA/«<?A  aujapoa 
Au  moment  que  j'écrivois  cet  endroit  de  mot 
Journal,  le  temps  s'édaircit  beaucoup  en 
core,  &  nous  vîmes  alors  fort  loin  devaJ 
nous.    Nous  apperçûmes  à  droite  &  à  gauj 
che ,  comme  une  longue  fuite  de  glaçons* 
dont  nous  ne  voyions  point  la  fin  ;  mais  qv 
paroiflànt  petits  &  comme  brifez  (  par  cou 
fequent  fans  force)  ne  nous  firent  aucune 
peine.    Nous  nous  trouvâmes  enfuite  danj 
l'eau  claire  d*une  grande  étendue  de  meif 
autant  que  la  vûë  pouvoit  porter  du  haute 
grand  mât.    La  mer  commençoit  alors  à  1^ 
creufers  &  les  lames  feformoienr,  cequ 
nous  n'avions  point  encore  vu  de  ce  côté 
ci  :  Teau  ayant  au  contraire  été  loûjour 
fort  unie  î  parce  que  les  glaces  empêchoienj 
l'agitation  :ce qui  arrive  auflî  en  nos  quartieH 
pendant  l'hyvef,  dans  les  endroits  ou  le 
glaces  prennent  leur  cours.  Nous  avionséié 
un  peu  découragez  par  les  glaces,  dont  fa 
parlé:  mais  à  ces  fignesnous  nous  rafleurâj 
mes;  &  il  nouslembloit  que  nous;  avion 
déjà  franchi  tout  danger.  l 

Je  croi  que  ces  glaces  viennent  descôtesl 
bayes,golfes,&basfonds,où  elles  le  former* 
le  long  du  rivage,  &  d'où  le  vent  les  détachar 
enfuite,les  porte  àio.ouii.lieuës,&  plusaj 
vaut  dans  la  mer.  Elles  ne  le  fondent  &  nefj 
diflîpent  que  lentement  à  caule  de  leur  épaiff 
feur ,  &  cela  arrive  delà  maniereque  nousl^ 
vons  éprouvé  dans  ce  voyage,  quoiqu'aupa] 


« 


Au  Waeigatz.  10} 

avant  ,1a  fonte  &  la  diffipation  de  ces  glaces 
ous  paruflt-nt  des  choies  impofliibles,  malgré 

adeurances  des  Lnppons  &  des  Tartûrcf 
,  Détroit  de  Nflff/iu,  qui  nous  difoient 
os  que  les  glaces  ie  fondroieni  en  peu  de 
ours,  &  que  Ton  pafleroïi  cinq  ou  fix  fe- 
aines  fans  gelées,  après  quoi  l'Hyver  re^ 
^menceroit.    L'Hyver  devoit  eiFeâive- 
neni  recommencer  dès  le  20  de  Septembre, 
hrsque  le  Soleil  pafle  au  Sud  de  la  LigJHC 
Iquinoxiale  :  ce  qui  arrive  natureilementi 
in'eft  pas  fort  difficile  à  comprendre. 
Nous  fillâmes  toute  la  nuit  avec  un  temps 
pbre    &  humide ,  faifant  plufieurs  bor- 
nes, tantôt  à  TEft,  tantôt  à  l'Eft  quart 
[a Nord,  &  quelquefois  à  TEft  quart  au 
udî  parce  que  le  vent  forçoit:  ainfi  nous 
fi  pûmes  tenir  la  Mer  comme  nous  Vatt- 
[ions  bien  voulu.    Pour  des  glaces  nous 
l'en  trouvions  plus  :  la  Mer  étoit  nette  & 
foupée  des  lames ,  quj  s'y  élevoiènt.    En 
[n  mot,  elle   étoit  par  tout  femblable^à 
[Occean ,  &  d'une  bonne  profondeur,  puis 
lue  jettant  la  fonde ,  nous  ne  trouvâmes 
Joint  de  fond.    Je  ne  doute  donc  pas  qu'il 
l'y  ait  un  partage  libre  pour  la  Chwe  :  âe 
[opinion,  que  j'ai  avancée, me  paroît  feu- 
le, qu'il  n'y  a  point  dé  glace  en  pleine 
|iL'r  à  vingt  ou  trente  lieuè's  de  diftancc 
es  terres   &  que  la  Mer  ne  gèle  pas  fi 
Ivant.    Tout  cela  le  juftifie  par  celle  qui 

autour  du  Nord  Cap,  car  ce  Cap  eft 
bs  élevé  que  les  côtes  dont  nous  parlons. 
ftous  nous  perfuadâmes  donc  fi  bien  lapof- 
'  E  4  fibilité 
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(ibîlité  de  cette  Navigation  ,qu*il  n'y  avt 
aucun  de  nos  hommes  qui  n*eôt  préfeij 
d'en  achever  la  découverte,  plutôt  que 
retourner  en  ion  pais. 

Le  lo.  tpême  temps  &  vent  deNorJ 
nous  fîmes  route  Eft ,  Eft  quart  au  Norj 
&  Eft  quart  au  Sud ,  çoûjours  dans  ur 
Mer  claire ,  &  fans  aucune  apparence 
glace;  car  il  eft  à  remarquer  que  s'il 
avoit  eu  de  la  glace  du  côté  du  Nord, 
vent  l*auroit  poufTée  vers  nous ,  ou  du  moiij 
nous  en  aurions  veu  quelques  marques,  PJ 
exemple ,  la  Mer  auroit  été  douce  &  unij 
ce  qui  n*écoic  pas.     Nous  courûmes  air 
toute  la  nuit,  &  fîmes  alors  i3.à  i4.lieiil 
de  route  Nord-Eft,  &  Nord -Eft  quart! 
l'Eft.     Nous   nous  eftimions  alors  à  3J 
lieues  de  ^^^^^f,  ayant  eu  toujours  ' 
fraix  ,  fans   retardement  en  nôtre  riltagj 
Nous   jetâmes  la  fonde,  &  trouvâmes  21 
braiTes  de  fond.    A  une  heure  de  là  il  nj 
en  avoit  que  zi.  &  un  çeu  plus  tard  Te 
iî*en  trouva  que  1 7.  toujours  fur  un  bc 
fond.    Après  avoir  fillé  quelque  temps  1 
l»Eft-Sud-Eften  rangeant  la  côte,  nousaJ 
perçûmes  un  grand  golfe  du  côté  duSu| 
ou   l'emboucheure  d'une  rivière  fort  lai 
ge,  dont  le  côté  Oriental  fuit  au  Nord-Ef 
Nous  trouvâmes  ici  10.  11.  ta.  &  13.  braj 
fes  fur  un  fond  de  fable.   Nous  vînmesei[ 
fuite  fur  7,  braires,&  découvrîmes  la  te 
re  devant  nous  à  une  lieuë  d'éloignemd 
s'étendarit,  autant  que  sjousen  pouvionsjil 
ger ,  Nord-Eft  k  SuaOuëft ,  auffi  loin  que) 
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fûè'  peut  porter.  Tout  le  rivage  eft  fabloneux, 
&  la  côte  faine  de  femblable  à  celle  de  Pif^ 
ttra.  Nous  apperçûmes  dans  l*interieur des 
Terres  ,  divcrfes  collines  feparées ,  &  qui 
paroifloieut  noires;  mais  nous  ne  pûmes 
connoître  leur  véritable  fituationc  à  caufe 
des  vapeurs  des  brouillards,  qui  lesdéro- 
boient  à  nôtre  vûë,  ou  les  faifoient  paroî- 
tre  fous  un  faux  afpeâ  :  on  jugea  que  c*é- 
toit  une  fuite  uniforme  de  montagnes*  Oii 
vit  audi  au  Nord-Efl,  à  une  lieuë  d*éloi« 
gtiement  devant  nous ,  6i  du  côté  de  ta 
côte, comme  l*emboucheure  d'une  Riviè- 
re,qui  paroiiToit  s'étendre  alTez  avant  dans- 
les  terres.  H  y  a  à  cette  cmboucheure 
pntité  de  brifans:  du  rede  elle  paroiflbit 
{d'un  fond  net  &  beau.  Je  ne  crois  pas 
cette  Rivière  foit  navi*j;able  pour  des 
vaiffeaux  &  j'eftime  qu'elle  eft  tout  à  fait 
[ièmblable  aux  rivières  de  Toxar,  de  Colco" 
ma,  de  Pitzano^  &  *\e?itzora ^  qxxx  ont 
ude  fond.  Nous  courûmes  enfuite  juC- 
ja'à  un  quart  de  lieuë  de  la  côte  prèsd*un 
Ibanc  ,  où  il  n'y  avoit  que  trois  braiTes  de 
nd.  On  mouilla  auprès.  La  côte  eft  de 
e  côté  là  couverte  de  fable  blanc:  &  l*on 
voit  comme  des  collines  noiresyainfî  que 
le  Tai  déjà  dit.  Nous  prefentâmes  le  Cap 
a  Vent  pendant  le  premier  quart  :  enfuite 
us  abatîmes  vers  la  côte,  pour  mieux 
nnoitre  cette  étendue  de  terre.  Nous  ju-. 
âmes  cependant  que  nous  avions  dépaf- 
le  fleuve  Oby.  Ce  fleuve  tombe  dans 
ne  grande*  anfe,  ou  plutôt  un  golfe:  U 

E  f  c'eft 


lo6 


I.      V  Q  I  A   G  E 


c*e(l  ainH  qu'il  eft  rq>rerenté  dans  le$Car« 
tes.     Or  comme  nous  avions  trouvé  aui 
paravant  un  autre  golfe ,  lors  que  noi 
commençâmes  à  découvrir  la  terre;  l 
qu'en  cette  route  nous  trouvions  que  la  côJ 
te  s'avance  au  Nord-Eft  i  il   n'y  a  polnl 
de  doute  que  ce  ne  foit  le  même ,  qui 
derechef  s'avance  au  Nord  au  delàduâeu 
ve    jufques  vers    le  Cap  ôeTahyn:    Und 
fi  grande  étendue  d'eau ,  &  où  il  y  a  tan 
de  profondeur,  telle  enfin  que  je  la  déj 
cris  ici, ne  pouvant  être  qu'un  golfe, doiJ 
nous    ne     voyions    point    encore    rex| 
tremité,  c'eft    à  dire  ,  du   côté  du  Suc 
Cette  côte  Orientale  gît ,  félon  nônre  efta 
me,  &  par  la  route  que  nous  avions  fail 
te,  à  peu  près  à  38.  lieuiès  du  fVaeigMta 
Nous  nous  allarguâmes  enfuitede  lacôij 
Remîmes  leCapNord-Ouêft  &Nord  Ouef 
quart  au  Nord  par  un  beaufraixdeNord 
Eft,  la  Mer  étant  groffe,  &  le  tempi^v^ 
goureufement  froid.    Cependant  nous  1 
trouvâmes  aucune  glace,   bon  prefage 
marque  certaine  que  vers  le  Nortiét  le  Norc 
Éft,où  nous  prétendions  ^ire  route,  la  Me 
y  eft  iiette  àfans  glaces. 

Le  II.  après  le  premier  quart  de 
nuit,  nouii  nous  éloignâmes  d*abord  de 
côte,  &  revînmes  enfuite  ftir  zf.  brafi 
de  bon  fond  ,  ayant  le  Cap  à  V£ft  & 
l'Eft  quart  du  Sud,  jufques  à  ce  que  h 
prês-midi  nous  découvrîmes  la  terre  d| 
vaut  nous  à  trois  lieues  ou  à  peu  près  ,fu 

11.0^12».  bcafles.    Nous  Ûmé  une  m 

bordi 
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I  bordée  jufqu'à  demie  lieuë  de-ià,  fur  fepr 
bradés*    Cette  côte  efl  unie   ^  fans   au- 
cune   hauteur  ,    grande  ou  petite ,  telle 
qu'cft  la  terre  de  Svetenoes  ,  excepté  les 
hauteurs  de  cette  dernière.    Le  rivage  eft 
lélevé^  couvert  de  joncs    en  pluHeurs  en- 
Idfoics.Ces  joncs  paroilTent  noirs  de  loin. 
lOn  diroic  que  ce  rivage  eft  tiré  au  cor- 
lileau,  tant  i),  eft  uni:  il  s*écend  audî  loin 
Ique  la  plaine ,  dont  nous  venons  de  parler, 
Nord-Eft  &  Sud-Ouëft.    La  côte  eft  par 
Ifout  fort  faine,  mais  fabloneufe:  l*eauref- 
|femble  àcelledesmersde  Holiande^zu  delj 
les  Dunes  près  du  Texel ,  &  aux  environs. 
hws  mouillâmes  près  de  cette  côte  fablon- 
peufe,  tant  au  Nord  E(l,aufl]  loin  que  la 
uë  peut  s'étendre  du!  haut  dumaftaehu- 
.  que  vers  le  Sud  Ouëft ,  jufqu*à  une 
ointe  où  elle  finit,  ayant  de  longueur,  è 
'ire  eAime ,  environ  cinq  lieues.    Prés 
cette   pointe   du  Sud>Ouëil,    gît  une 
tite  rivière , (comme  on  le  voyoit  de  fà 
une.)     qjji  a  au  Nord    la  fufdite  terre 
l}!onneu(e  élevée,  qui  finit  là;  &  au  Sud 
in  rivage  ftiblonneux ,  uni  &  femblablé  à  ce- 
bique  nous  avions  déjà  vu,  s'étendantNord- 
tft  &  Sud  Ouèft.  On  voypii  de  loin  fur  ce  rr- 
pge  des  collines  éparfes,  qui  tantôt  avoient 
bparenced*arbres,&  tantôt  de  bêtes  phéno- 
lénes,  uniquement  caùfés  par  la  difpofi- 
on  des  vapeurs  dans  l*âir.|Même  une  fois 
nous  fembla  voir  trois  hommes  j  qui  fè 
Iromenoient  fur  la  côte  :  mais  étant  plus 
|rès  c'écoientdcs  collines.    Nous   recor&> 
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l'illufion»  bien  qu'il  y  en  eût  qui  s*opiniâtrel 
renc  àlbutenirque  c'éioient  des  êtres  vivans 
CeCipdu  Sud,  &  la  petite  Rivière,  doii 
nout»   yciions  de  parler ,  font  éloignez  d 
lieu  où  nous  étions  le  jour  précédent  d'er 
viron  cinq  lieues  de  route  vers  leNord-Ef 
de  forte  que  l'extrémité  de  cette  côte  a 
Nord-Eft;  c'eft  à  dire,  aufli  loin  que  ne' 
tre  vûë  pjuvoât  s  étendre,  gît  à  cinquat 
te  lieues  du  Détroit ,  &  cela,  à  en  juger  pa 
cftime  &  par  nôtre  fillage.    Ainli  il  n'y 
point  de  doute,  eu  égard  au  giiemein  d 
cette  côte,  que  ce  ne  foit  celle  d'0^^,qi 
5»étend  extérieurement   jufqu'au  Cap  é 
Tabyn.    Le  peu  de  fond  nous  doniioit  ur 
preuve   certaine  que  ce  ine  pouvoit  êtt 
qu'un  golfe ,  ou  l'emboucheure  d'une  ri 
viere:  &  les  glaces,  que  nous  trouvâm/ 
d'abord  la  première  fois  en  abondance 
la  côte  du  Sud,  nous  témoignoient  la  d 
me  chofe  5  car  ce  n'étoit  pas  de  la  had 
mer,  mais  de  cette  emboucheure  qu'elle 
venoient.  Ici  nous  n'en  avions  du  tout  plu] 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foie  à  préfumer  q«j 
P.e  géte  auprès  de  la  côte,  à  caufe  dup^ 
de  fond:  mais  je  ne  doute  point  que quar 
cela  arrive ,  la  mer  oui  monte  ne  brile  c^ 
glaces,  &  ne  les  diiîîpe  bien  plutôt  quV 
côté  du  Sud:  la  mer  étant  plus  agitée, 
les  lames  beaucoup  plus  fortes  qu'au  Su 
&  tout  autres  que  nous  ne  les  avions  «u 
auparavant.  Je  conjeaure  làdeiTusque  lego 
fes'ouvre  &  s'étend  de  plus  en  plus;  qu'air 
il  mer  y  a  plus  de  force,  &  pour  ainû  dir 
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pée  jeu  pour  pouvoir  rcfiftcr  aux  glaces: 
•eft  pourquoi  nous  efperions  avec  fondc- 
qu*à  nôtre  retour  nous  n'en  aurions 
pas.    En  effet ,  elles  s'étoient  déjà  toutes 
bnduës  &  avoient  à  peu  près  difparu  dans 
aiVez  cou  t  efpace  de  temps,lor5  que  nous 
((ions  encore  fous  le  StatenEylandt.    La 
frniere  petite  rivière  ,  dont  j'ai  parlé,  me 
arut  navigable  à  des  vaiflèaux  ;  car  la  cote, 
U  eft   coupée  par  cette  petite  rivière  au 
Jcôié  du  Nord ,  s'étend  fort  loin  en  pente: 
|ce  qui  me  fait  croire  qu'il  y  a  dans  cette  ri- 
Iviere  un  bon  fond ,  &  que  les  vaiflèaux  pou- 
Iroieni  y  mouiller  en  cas  de  belbin.  On  nom- 
Ima  ces  rivières  du  nom  des  vaiflèaux  ,  l'une, 
mercure^  &  l'autre,  le  Cygne-,  parce  que 
ces  deux  vaiflèaux ,  le  MercurtU  le  Cygm^ 
ly  avoient  abordé  les  premiers.    Aorès  cela 
il  fenabloit  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  décou- 
vrir :  &  nous  ne  doutions  plus  que  depuis 
\\\  il  n'y  eût  un  paflage  libre,  par  la  raifon 
que  la  côte  s'élargit  en  ^'étendant  au  Nord- 
Eft/iufqu'au    Cap    de  Tahyn:  après  quoi 
I  elle  iè  recourbe  &  fait  un  angle ,  tirant  vers 
I  la  Chine.    Cependant  les  vents  de  Nord-  Eft 
&Nord  étant  tout  à  fait  contraire  h  nôre 
route,  &  le  temps  pour  cette  navigation  al- 
lant s'écouler,  outre  que  ces  Mers  ne  nous 
étoient  point  encore  bien  connues ,  nous 
reibiûmes  unai  jmement  de  prendre  la  route 
de  nôtre  patrie.  '  Nous  tournâmes  donc  le 
Cap  &  fîmes  voile  à  l'Ouëft  quart  au  Nord, 
à  peu  près  à  l'entrée  delà  Nuit,  par  un 
vent  Nord  Nord  Eft,  &  un  beau  temps, 
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quoi  que  le  Soleil  ne  pairâc  pas  a  (Fez 
pouvoir  prendre  hauteur. 

Le    II.  même  route  jafqu^à  midi, 
temps  s*étant  éclairci  nons  primes  hautej 
on  trouva  71.  degré  lo.  minutes.    Selc 
nôtre  edime  nous  avions  déjà  fait  16.  ou  r 
lieuë's,  fuivant  la  route  de  TOuei)  et 
l'Oueft  quart  au  Nord.     Nous  eûmes  k, 
un  calme  &  un  vent  d'Oueft  ,qui  nous  enj 
pécha  de  prendre  plus  haut  que  le  Sud  Ouèf 
rOueft-Sud-Oueft ,  ou  le  Sud-Sud-Ouef, 
Nous  fillâmes  feulement  au  Sud ,  avec  ui 
vent  foible ,  &  ians  avoir  prefque  de  mei 
jufqu'au  foir,  que  nous  découvrîmes  la  terrt 
au.  Sud-Sud  Oueft,bien  qu'en  étant  encore  éJ 
loignés  d'environ  7   à  8.  lieues.  C'étoitund 
montagne,  ou  du  moins  une  élévation  aiîed 
remarquable  ,  qui  paroiiroit  feule  ;  car  onf 
ne  voyoit  aucune  autre  terre  aux  environs. 
On  fonda  fans  trouver  fond.    Nous  avions 
fait  depuis  midi,  félon  nôtre  eftime,  autour 
de  cinq  lieues.    On  crut  être  ici  à  la  côte 
Occidentale  du  fleuve   Ob^.    On  vit  trois] 
ou  quaure  bancs  de  glaces  fous  le  vent  &  au 
lof,  tout  près  de  nous:    Ces    glaces  pa- 
roifloient  être  des  plus  grandes  &  des  plus 
épaifles    &  d'abord  on  les  prit    pour  un 
vaiflèau  à  la  voile.    Nous  étions  cependant 
bien  perfuadez  que  nous  trouverions  d'au- 
tres glaces  ;  car  il  n'y  avoir  point  d'appa- 
rence  que  des  glaces  fi  fortes  fuflent  feules, 
pendant  que  les  autres  leroient  fondues  en. 
tierement.    Nous  fîmes  eniuite  voile  au  Sud- 
Sud-Oueft  i  au  Sud  9  ^  à  l'Oueft,  toujours 
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^  un  vent  fôible  &  beau  tems  d*Eté;cac 
lorilbn  étoit  très  clair  contre  ^ordinaire: 
lis  nous  refpirions  en  recompenfe  un  air 
s-froid.    Nou>  rangeâmes  eniùitede  plus 
!s  la   côte ,  pour  mieux   reconnoître  le 
lis,  &  nous  aperçûmes  quantité  de  gla- 
ins  devant  nous  îe  long  du  rivage ,  ou- 
î  ceux  qui  fiottorent.     Nous  ^mes  en 
ivers  endroits,  mais  loin  de  nous,  des ba- 
îines  à  moitié  corps  hors  de  Teau ,  jettant 
Ifeau   par  les  narines  fort  haut,  &  avec 
iolence:  autre  marque   certaine  que  le 
irage  où  nous  étions  c'eft  l'Occean.    Lïi 
lit  du  li.  au  1 3.  fut  la  première    oùU 
iLune     nous  éclaira  ;     quelques     étoile» 
bnmencerent  auiTîà  parcntre.  Depuis  Vlûe 
mLoffvoet  nous  n'enavions  vu  «ucune.  On 
Ifilla  toute   la  nuit  avec  le  même  vent  le 
jngdes  côtes,  6û  quelque  fois  nous  voiïons 
bglaces,  &  quelquefois  nous  les  perdions 
de  vue.  ^'■^-''  /        -- 

Le  13.  à  Taube  do  jour  nous  al  lames  en^ 
core  chercher  la  terre,  &  vînmes  à  une 
portée  de  moufquet  de  la  côte  lur  7,  à  8^. 
iraiTes  fond,  de  faihie.  Le  Païs  s'étend  en 
belles  campagnes:  &  le  côté  de  la  Merpà* 
roîtgriiâtre,  fans  pierres  &  fans  rochers. 
On  a  au  pied  de  la  côte,  &  le  long  de  l'eau 
quelques  fables  j  de  forte  que  cette  Terre  eft 
à  peu  près  comme  Staten-Eylandt  ^ç^ccpié 
les  rochers  dont  la  côte  du  Staten-Eylandt 
cft  bordée.  Il  y  a  dans  l'inte^^'eur  du  Pa'is 
une  élévation,  quireflemble  à  des  collines, 
&  quelques  autres  de  même  qualité  dans  le 
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Yoifînage.    Celles-ci  s*écendent  hodzontalJ 
inenc,&c*étoienî  celiesdu  jourd'auparava] 
qu'on  voie  de  fort  loin  quand  il  fait  beautempi 
C'eil  ïçï  la  même  côte  &  la  même  tem 
à  mon  avis,  que  nous  rangeâmes  la  premieL 
re  fois  à  travers  les  glaces,  qui  flotcoient  al 
lors  ici  en  fi  grande  quantité,  que  nous  ni 
pouvions  ni  avancer ,  ni  en  fortir,  lors  qj 
nous  y  fûmes  entrez  :  Elles  s'étendoient  | 
loin,  que  de  la  hune  on  n*en  voyoit  point  il 
fin,  nipreique  aucune  ouverture  pour  les  pal] 
fer.  Cependant,  nous  n'en  trouvâmes  pas  \\ 
moindre  marque  cette  fois-ci:  &  Tonauroi] 
juré  qu'il  n'y  en  avoitjamais  eu  aucune.  La 
c)i\ofe  avoit  beau  paroître  furprename, 
impoilîbles  les  glaces  s'étoient  fondues  ... 
ce  peu    de     temps,  &  il  fercit    inutile 
d'objeâer   contre  un  fait.      Après  cekl 
nous  nous  détournâmes  de  là  côte ,  &  ayant 
tenu  la  Mer  pendant  quatre  ou  cinq  horlo-l 
ges ,  nous  approchâmes  jufqu'à  une  portée 
de  canon  de  la  terre,  où  nous  eûmes  9.  à 
10  brafles  far  un  fond  de  fable.    Le  Païsl 
e(l  comme  celui  que  nous  avions  vu  aup.v 
ravant:  ainfî  tout  cela  étant  décrit  aupara* 
vant,  nousn'en  dirons  pas  d'avantage.  Cet- 
te côte,  6s  celle  que  nous  avions  découve»  { 
le  jour  précèdent  s'étend  auflî  loin  que  la| 
vue  peut  porter  Eft  Sud- Eft,  Oueft-Nord- 
Queft ,  &  Nord  &  Sud.    C'eft  une  côte  fort 
nette  &fort  faine,  comme  toutes  celles  que 
nous  avons  reconnues  dans  ce  voyage.  Elles 
font  de  très  bon  mouillage  -,  &  l'on  peut  y 
ancrer,  ikns  crainte  d'y  trouver  ni  rochers 
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Lécacîls,  ni  mauvais  fond,  ni  brifans,  qu" 
Eléchent.     Nous  tîmes  P»«fieurs  bordée 
elong  des  terre?f,  par  un  vent  d'Oueft,  « 
rOueft  Nord  Oueft.  fans  plus  rencontrer  de 
jiaces ,  excepté  que  nous  remarquâmes  det 
lieiges  fur  le  rivage   en  plufieurs  endroits, 
comme  entre  les  ouvertures  de  la  terre,dans 
la  côte  &  iur  le  rivage,  où  elles  ne  peuvent 
je  fondre    facilement,  étant  expotées  au 
Nord-Eft  &la  chaleur  du  Soleil  ne  pou- 
vant y  pénétrer  dans  un  climatauiïi  froid  que 
celui  ci.    Nous  eûmes  ici  beaucoupde Mec 
&  un  bon  fraix:  &  fur  le  foir  une  grande 
oblcurité.    Il  s'éieva  un  brouillard  froid  & 
humide  ;  ôc  le  vent   d'Oueft  continua  de 
I  foufBer  toute  la  nuit.    Nous  eûines  avec 
cela  une  petite  pluye  fubiile  &  froide,  oc 
un  temps  très  couvert.  . 

Le  1 4.  comme  le  1 S  t^ms  couvert,humide  « 
froid, petite  pluye,  ventd'Oueft&  de^Nord. 
Nous  louviamesA  après  midi  découvrîmes 
terre  vis  à  vis  de  nous ,  dont  la  cote  s  e- 
tendNordôc  Sud:  cé'oit  la  côte  Orientale 
du  iVaygnts.    Nous  avions  alors  un  brouil- 
lard des  plus  froids  &  fort  humide  :  &  quoi 
que  nous  fullions  tout  près  de  terrc,le  brouil- 
lard, qui  ne  nous  abandonnoitguéres,em- 
péchoit  que  ous  nepuffîons  rien  voir.  Com- 
me Pondoit  s*y  attendre  d'heure  à  heure. 
on  ne  doit  compter  fur  aucun  beau  temps. 
U  fit  un  fraix  de  Nord,  qui  le  tourna  entui- 
leau  Nord  Nord-Eft  &  auNord  Eft.  Nous 
«pprochâmes   julqu^â   une  portée  de  ca- 
non de   la  côte,  étant  à  deux  lieues  au 
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Nord  du  rn^/^^^o.^,  comme  nous  le  reconnu 

mes enfuite.  Nous  crûmes  voir  ducôiédï 

Nord  une  Ifle  femblablel  àcelle  de  my.JZ 

&ce  pouvoitêtre  en  effet  une  pointe  dekj 

gats  ,  qai  s'étendoit  de  ce»côté-là:  en  que' 

i'eau  molle  &  telle  qu»on  l'a  quand  one 

près  d'une   côte  élevée,  nous  confirmoiM 

quoi  qu'auparavant  nous  enflions  eu  ffrod 

Mer  par  le  vent  de  Nord    Quoi  qu'il  ér 

ioït  nous  rangeâmes  la  terre  à  une  portée 

de  moufquet  auSud^fury.S  9.  &  10  bral- 

■^?*;.  j:'^  Palisparojffant&difparoinant^pom 
amli  dire»  comme  un  éclair:  parce  qu'il  eft 
ordmairement  couvert  de  brouillards  Nous 
fomes   deux    lieues  à  peu  près  jufQu'au 
iwiwoek,  que  nous  reconnûmes  aux  mâts 
que  nous  y  avions  drefTé.    De-là  nous  cou' 
rûmes   au  Sud-Oueft  jufqu'au   Cap  de  h] 
yetx  dans  une  grande  obfcurité  &  fur  la 
ample  connoiflance  que  nous  avions  de  cet- 
te route.  Nous  mouillâmes  là.    Le  temos 
s'étant  un  peu  débrouillé,  nous  découvrî- 
mes  la    Terre    des  deux  cotez,  &  la  re- 
connûmes  :  après  quoi  le  vent    commen- 
Sant  à  fouffler  plus  fort  de  l'Eft  nous  le- 
yames  l'ancre,  &  nous  laiflàmes  prefqueal- 
1er  à  la  denve,  ponant  nos  voiles  bourfées. 
i*e  brouillard  recommença  bien-tôt  après 
&  nous  continuâmes  d'aller  à  tâtons  (car 
je  ne  puis  mieux  exprimer  l'obfcurité  où 
nous  étions)  autour  du  Cap  de  la  Croix  le 
long  de  la  côte  du  Nord:  &  nous  vînmes 
julques  fous  l'Ifîe  des  Idoles, o^  nous  mouil- 
lâmes encore,  pour  y  attendre    l'Amiral, 

qui 
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étok  refté  au  premier  mouillage,  atcen- 
Ht  que  le  temps  fc  fût  débrouillé.  Le  canal 
puis  le  Twiflhoik  a  6. 7.  8.   9.  10. &  i^ 
(Tes  de  fond  jufqu'au  Cap  de  la  Croix^ 
ù  nous  prîmes  enîuice  à  l*Ouefl  le  lon^ 
la    côte   du  Nord  fur  6.  7.  8.  &  9» 
(Tes  de  fond,  jufqu'à  la  première  anfe^ 
i  eft  à  l'Eft  de  l*lfle  des  Idoles.    On  an- 
là  fur  un  fond  de  huit  bralTes  de  terre 
aiTe.     Cependant  le  brouillard  étoit  tour 
rs  froid  k  humide,  &  le  vent  Nord-Eft* 
c  temps  en  temps  la  lumière  venpit  nous 
jvoirj  mais  elle  dirparoiffoit  prefque  auffi* 
h  pour  faire  place  à  l'oblburité  dubrouik 
rd.    Un  peu  plus  loin  on  trouve  le  Dé» 
iroit  que  nous  avons  décrit  aflèz  amplement» 
infi  il  eil  inutile  d'en  parler  d'avantage  ici^ 
peu  près  à  l'entrée  de  la  nuit  le  tems  s*étaiit 
ncore  une  fuis  éclairci ,  l'Amiral  vint  nout 
|joiiidre,&  parce  que  la  nuit  s'a vançoit,  nous 
geiimes  à  propos  de  denfieurer  là  jufques 
jour ,  ânn    de  voir   clair  dans    nôtre 
iroute. 
Le  iS'  au  matin    nous  levâmes  l'ancre,^ 
{{portâmes  le   Cap   fut  l'ifle  de  Colgoy, 
pour  la  bien  reconnoître  s'il  étoit  poflibîe. 
Le  vent  (ouffloit  du  Nord ,  &  le  temps  étoit 
clair,  mais  froid  &  picquant.    Nous  fîmes 
route  Ôueft  quart  au  Nord  jufques  à  une 
heure  après  midi,  que  nous  vînies  comme 
(rois  Ifles  à  onze  ou  douze  lieues  du  Dé- 
troit de  Najfau ,  à  en  juger  par  la  route 
que  nous  avions  tenu.  Nous  comptions  d'en 
être  éloignez  de    crois   &  nous-fiUions  fuc 
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qinnze  oofeize  braflès,  beaufondd'ancrar 
avec  un  vent  d'Oueft.  Etant  pins  S 
«s  [fles  nous  eûmes  8.  o.  lo  i  &  7 1 
braflès  de  fond.  L'Ifle ,  qû?  é  Jii  dev/J 
nous  à  nôtre  Nord,  nou;  parut  rende  ' 
^^"*  P!'«e  «eue  d'étendue.  Wté'od 
no^  faifions  route.  Au  Sud  de  cet^e  Wlel 
y  en  a  une  autre,  la  plus  petite  des ,  oiJ 
Hfl7d^"  r  "^"^^^  '  ^«"'^  Au  Sud  a 

llëL     AV^'^"^./«"^'™"  "ne   pe,i, 
l'eue.    Celle-a  paroiflbit  la  plus  cnnde  Hd 

Sr- A^""'  'diffames  5  baîbord^c  ttedet 
S  Ll'"^'""''  *'"'^"^  ^*°«  ""e  grand. 

«.A.  j    L    "*  '"*"'  '"  '<"" .  que  du  erandl 
mât  de  hune,  on  n'en  voyà  point  la  fiï,. 

Me   ir  "°'"  ««"««rsTc'étoi  u"e1 

Ceiî  nn^/!'''^»'"'"'*  ''^  '"  'erre  ferme 
Ceft  une  Ifle.àmon  avis:  j'en  iueeaim 

la  route  que  nous  avions  tenue:  «ffcfl 
terre  ferme,  c'eft  une  langue  de  terre d'u 

meSf 'X  ""•?«f  ""i^ .  &  dont  lé  gif  ; 
TZy^ru^^  Pan.culier.puis  quedansn^Ôm 
Kcr  i''^A'  '°'"j  "ÎS^  "<'°'  faifions  voile 

roLvIce  P.f  "'  ''S  ^''Z'""''  •  "O"»  avions 
trouvé  ce  Pais  coupé,  &  formant  une  grande 

anfe,  qui  s'étendoitfilçinauSud,  qu?iwu 
n'en  pouvions  voir  l'extrémité.  Nous  avS 
«.uvé  la  même  chofe  la  première  fois? 

parle  cô^,  del'Oueft,&  audelàdu  fc 
de    N^fau  au  Sud.    Nous  fîmes  onze  àf 
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uze  lieues  de  côtes  jufqu»à  ce  que  la  teN 
.  commençât  à  s'étendre  au  Sud  Sud- 
Oueft&au  Sud-Oueft,  auffiloin  nue  nous 
;limes  le  voir.  Il  faudroit  néceiîairement 
Ice  compte  là  quil  y  eût  là  une  anfe,  & 
■pe  la  terre  formât  une  longue  pointe, qui 

ntrat  dans  la  mer  auffi  loin  que  nous  pou- 
jnons  le  reconnoître.    Il  y  auroit  auffi  une 
liotre  anfe ,  qui  prendroit  dès  le  Cap  de 
îhtzora'y  5t  l'une  &  l'autre  feroient  forté- 
lendues  entre  Pitz^ra  &  PIfle  ÛQfVaeigats. 
Or  tout  cela  cft  difficile  à  croire,  &  fait  ce 
liDelembIe,un  gifement  extraordinaire.' le 
lœ  dis  pourtant  pas  que  la  chofe  foit  im, 
poflible:  Qiais,  quoi  qu'il  en   foit,  nous 
D'avons  pu  en  avoir  de  certitude  ot  nous 
Jn'âvons  pas  même  ofé  chercher  à  y  dé- 
Lcouvrir  davantage,  à  caufe  du  peu  de  fond 
qui!  y  a  voit  par  tout.    Cette  Terre  donc 
ou  cette  ïfle,  eft  fi   unie,  qu'il  n'v  paroîc 
pas  plus  d'éinégalité,ou  d'élévation  que  fi 
piiVavoit  rabottée.  Le  rivage  eft  de  fable 
gns,  lans  aucuns  rochers.    Du  côté  de  î'Ou- 
eft,  ou  la  terre  s'étend,  comme  nous  avons 
dit,  au  Sud,  nous  y  découvrîmes  un    ri- 
vage de  fable  blanc:  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  ceferoit  terre  ferme,  card'ordi- 
naire  en  ces  quartiers  là ,  ces  rivages  du 
lontment  lont  couverts  d'un  làble  de  cette 
nature.    On  voit  1^      -entité  de  croix,  qui 
doivent  être  des  a,;ix   ilufiiennes:  preuve 
qu'il  y  a  la  quelque  choie  à  faire  pour  eux 
pour  du   commerce,  il  n'y  en  a  aucune 
apparence:  ce  païs  ^leparoiifent  point  ha- 
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bîté.  L*Ifledu  milieu»  qui  eil  la  plus  petite  d^s, 
trots,  comme  on  l*a  dit  •  eil  à  une  petite  lieuel 
du  N  O.nous  la  laiflames  à  Bas  bord.£lle  a  de 
ce  côté- là  une  demie  lieue  en  longueur.  Dej 
^'autre:  eHe  ne  ,'paroîtpasen   avoir  plus 
&  du  relie  elle  ell  comme  la  précédante 
rafe  &  unie.  Le  rivage  y  va  en  pente,  &j 
ed  couvert     de   fable  gris ,    fans    pier- 
res ni  cailloux,  comme  on  le  voyoî^clai- 
rement  i  car  on  n'en  étoit  qu'à  un  quart 
ide  Tieue.     Il  y  a  de  cette  Ide  du  miliea 
îufqu'à  la  principale ,  qui  eft  le  plus  au 
Nord,  une  grande  lieue.  On  trouve  entre 
ces  deux  Mes  au  côté  du  Nord  de  l'Ifle 
éx\  milieu,  jufqu'au  bout  de  lifle  du  Nord, 
au  côté  de  TOueft ,  un  rang  de  rochers 
cachez,  qui  afTechent  quelquefois,  mais  ce» 
pendant    qui  paroiiîenr  rarement  hors  de' 
reau.    Là  même ,  &  à  moitié  chemin  en- 
tre ces  deux  Ifles,  mais  plus  près  de  cel* 
le  du  milieu,  nous   y  trouvâmes  trois  ai 
quatre  braflesfurun  fond  de  gros  fable  &| 
de  cailloux.    Ce  banc  de  rochers  a  un 
quart  de  lieue  en  largeur.    Il  eft  très  dan- 
gereux de  paflèr  entre  ces  deux  Ifles  j  & 
nous  ne  nous  en  tirâmes  que  par  adrefle 
&  par  la  force  du  vent.     Cependant  on 
trouve  par  tout  la  même  hauteur  d'eau, & 
un  fond  égal.    A  l'égard  de  cette  troifiéme 
Me  au  Nord,  que  nous  laiflames  à  l'eftri- 
bord  en  louviant ,  elle  peut  avoir  une  pe* 
tite  lieoe  d'étendue.     De  loin  elle  paroît 
d'une  figure  ronde,  comme  nousavonsdéja 
dit.  &  reflèmble  aux  autres  pour  l'égalité 

du 
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lilo  terrain,  hormis  que  du  côté  que 
Iwus  cinglions  ,  on  y  voit  fur  le  riva- 
fedela  côte,  &aa  pied  des  rochers  qui 
y  lont  attachez.  On  en  voit  aufli  dus 
liMnt  dans  le  pais,  maistpeu  élevez;  & 
kichez  dans  l'ombre  de  la  Terre.    Il  va 

KfT  l^^J""*  grande  Croix  de  bois  au 
W  du  Nord    qui  peut  être  y  avoir  été 

■a  •^"'■j'":  '«r»''  O"  pour  une  recon! 
Biflance  de  la  côte.    Nous  cinglâmes  en 
oviant   fiir  quatre,  cinq,  Cx.lipt&huit 
taflès  deau,  entre  l'Ifle  du  milieu  Se  cel- 
(du  Nord  ,  toujours  la  fonde  à  la  maim 
lifqua  une  ^ande  lieue  vers  le  Nordj  & 
«fuite  luiqu'à  l'autre  Ifle  qui  eft  au  Sud 
h  un  quart  de  lieue  de  l'/fle  du  milieu.' 
Kl  nous  trouvâmes  un  rat  de  Marée    & 
sbattures.qui  nous  obligèrent  de  rev4e7 
baignant  de  rencontrer  pis  que  nous  ne 
wuons  en  nôtre  fillage.      On  voit  deux 
«nmens    au    deffus    de  l'Jfle   du    mi- 
k»,  qu'on  prit  pour  deux  loddings  ;  mais 
bt  plus  près  on  reconnut  aux  perroo-iees 
s  huniers  que  c'étoit  Guillaume  Barentz 
Ion  yacht ,  dont  nous  en  eûmes  tous 
aocoup  de  joye     Nous  trouvâmes  fur 
/?    M  IJ^ffe.  t'ont  l'ai  parlé,  ^-^Mf. 
hlTes  de  fond.    Après  l'avoir  mlTé    on 
Nrqua  que  l'eau  devenoit  blanchâtre  fut 
hs  brafles.ou  trois  braflisâc  demie  d'eau 
faut  un  quart  de  lieue  de  chemin, aprèJ 

F  tond.  C'eft  ainfi  que  nous  nous  étions 
tapez  les  uns  les  auures  dans  nôtre  rou- 
te 
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te  de  force,  que  nous  nous  ferions  perdus 
fi  Dieu  ne  nousavoic  préfervez  ,ainri  qu'il  i 
hh  pendant  tout  ce  voyage, ôî dans  la rou] 
te 9  que  nous  devions  luivre.  Si  nouseu(j 
fions  fait  routeiici  pendant  la  nuit,  ouquj 
nous  euifîons  eu  grosnemps ,  ou  enfin  qu 
nous  nous  y  fu(fions  trouvez  au  milieu  di 
brouillards , dont  onn'eil  pas  exempt  feule] 
nient  une  heure,  comment   nous  ferior 
nous  tirez  d'affaire  ?    Ceux  qui  voudror. 
prendre  leur  route  par  ici ,  doivent  ufe 
de  prudence,  pour  éviter  lesDancs,lesIflet 
&  les  bas  fonds  qu'ils  pouroiem  rencontrei 
outre  les  fufdits  ,  &  que  nous  n'indiquor 
point  i  parce  que  nous  n*en  avons  pas  er 
core  connoilfance .  Car  puis  qu'on  en  d^ 
couvre  tous  les  jours  en  des  mers  connue 
à  plus  force  raifon  en  découvrira-t  on  eJ 
celles-ci ,  dont  on  a  lufques  à  prefent  pej 
de  connoifîance.    On  y  rencontre  en  plu 
fieurs  endroits,  principalement  lur  lescôtc 
&  près  des  terre,  des  bas  fonds,  des  plage 
où  la  Mer  a  fort  peu  de  protondeur,  de 
bancs  de  lable ,  des  rochers ,  des  batture 
iic,    Etant  au  delà  des  bas  fonds,    dor 
on  a  parlé,  auprès  de  TlOe  fuidite,  non 
mouillâmes   dans  les    eaux  des  vaifleai 
îdi^Amfterdam ,    qui    nous    firent    le  ï%\i 
ordinaire.     Nôtre   Amiral    fit    mettre 
chaloupe  en  mer,  pour  aller  prendre  Gwj 
laume    Barentz  ,    qui   nous   raconta  toi 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  fon  voyage  à 
Nouvelle  Zemble ,  jufqu'à  78.  degrez ,  n'aya 
pu    aller  plus  avant,  à  caufe  des  glacj 
*  il 
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cda  fe  voit  dans  k  Relation  de  Gnih 
i/ume  B^renu^  &  K  ««'«n  raportc  à  cfili 
anme  iln'avok  poinc  découvert  le  fia(gee 
û'i^crovoK  trouver, il  l'en  retournoit,  pS!; 
iidanifairc^ijfuifedc  nouvelles  rechercbn 
iSud  de  ÎVéngatt;  ^  c'cft-là  hp^ffàornl 
-nous  crayoos  avoir  découvert, grac^^ 
îu.    N  ous  fimes  route  de  confcrve  par  un  ; 
jt  fort  de  Nord-Oueft,  qui  nous  obligea  de 
BsaHargucr  desliles,  en  faifampluûeursj. 
rdeesioutcla  huit.  ;' 

Le  i6.nou$  i^  pûmes  porter  qu^ofle  par ''î 
edes  voiles,  &  nous"  revirames  ppuri  voir 
nous  irouverioBsunc  Rade  fous  ksûes 
oor  attendre  un  meilleur  tcfnp$&  unvcnc 
És  favorable.  Nous  mouillâmes  fur  le 
?;  ^^P  ^vo»*f  fiH^  tout  autour  jufqu'att 
jyé  Oriental  de  PIfle,  qui  eft  le  plus  au 
ord  &  a  dernière,  à  une  |»rtée  de  moaC 

1  0  l^^/rî^^^^^"*"  ""  ^°"^  aigilleux  de, 
â  ».  bralies,  dans  une  bonne  ride  6c  au 
iiTous  du  vent.  , 

[Lei7tems  moderé,moins  froid  i^tflczfimï' 
pable ,  même  vent  d'Oueft  iivec  pluye^ ,  ** 
IrouillardsLe  matin  nousallames  àterre  pour 
ïconnoïtre  le  païs.    Je  fis  le  tour  de  la  cô- 
é,  &  la  vifitai  par  tout.    Elle  eft  comme 
I  terre  de  fVaygatz  vers  le  Nord  du  D^ 
mdeNnlfau*    Quelques  rochers  gris  & 
wnchaires  régnent  d'efpace  en  efpace  le 
bng  de  la  côte.    La  'côte&  le  rivage  font 
ouverts  de  pierres  grif^.    Le  terrain  mSk 
"S  argilleux  &  fort.    On  trouve  là  des 

^  eaux 
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cùm' âdtrAÉmes^f  âfi&des  Ucs,  dont  pîijrçujj 
(b*it-d*ônt  aifcz^ande  éteiiduc,  &i  l\  ftç. 
qUkiif  ^ils  ne  ionc  qu*à  un  jetndtf  pierre] 
l^ma  d€B  autres.    Ces  lacs  ibnr  environ. 
nthié'  gktons ,  bàf  ft  y  a  besucctup  de  fleiinJ 
lF5l[;à  entre  les»  i^ocberi  de  cette  Ifle  diTcritsI 
petftes'OïursoU'i^diYi.    Nou»  allâmes  fonder 
cette  câ^e,  pour  vbirli  en  cas»  de  beioiaon 
y'pourtxjit  rtaviger  ,J^  1'^  m^^^e  à  l*dai| 
dèi  ventSi'  NoUi^j  trouvâmes  aflezdefone 
depuis!.-^,  jusqu'à  8-  brailésibeau,  ôtmê- 
môfëiv  f  j><wiràl*  ancrer  lesi  vaiflieaux 
pi^d';cfeà^  rocîîers,  &  le*  y  amarcr.    Il  y 
pouf^ii^  c^iHelques  pOihces  en  cemains  en- 
dors ,m:iisconitnfe  elles-  paroiffent,  on  pou.| 
ra^faciilementles^iter.    Le  Banc  de  rochers 
q«i  court  entre  lifle  du  milieu  &  celle  ci, 
pàf  OÙ  nous  aviofis  pâ(tëV  conime  nousl'a' 
vous  déjà  dit ,  pif^yé,  à'ce  qu'il  nous  a  pa- 
ru «  dfe  Textrèntité  de  lacôie  Occic^nialede 
cette  Ifîe-GÎ ,   &  tféteiïd  vers  le  côté  SepJ 
tenirional  de  1* Ifle  du  milieu,  (ans  venir! 
jû<qu  à  l'endroit  que  je  décris.     Ilfaucdone| 
qee  ce  loit   à  IMile  du  milieu  qu'il  corn* 
niènce.    Q^oi  qu-il  en  foit  il  eft  bon  de 
voir  dé  Idn,'  &  û&  fè  tenir  du  côté  de  l'As 
dli  Nord  auta^it  qu'il  fe  pourra ,  pour  é%» 
ledànger;     Cette  Me  s,^ét^  à  ï»Eft& à 
rôuefiutie  grandie  dtwie^ieiîë en  longueiTrj 
.mais- elle  n*à' de  Itfrgéup  qu*ue;  petite  joKé( 
dé  càiicm*    Elle  a'  la  £gure de  doux  Ifîcs  qu 
refépareht  par  le  milieu  l*uue- de  l'autre 
ibrmént  deux  aife'z  j^rands  golfes,  àts  dei 
eÔcé^.    Ces  deux  nioiués  ibiu  jointes  pac  ui] 

rivagd 
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«     c  -ttc  ci:  oupoi  eit  <iiMî''?e  cOiOeuîc  pan 
ballJi.  (î  eau  qui  eft  au  dcLa»..  &  quivé- 
.den   Jiygu€m    II  efl  iffés  .iÛ&lftmiç. 
d la  mueù  agitée,!      mçs  piflène  pa* 
idç  i,'ufi4i:dte  iMitrecôté.  Ôi  ccl^-pi!^ 
a  ites  monceau  V  de  pierres  &  de  caillouxi» 
la  ntep  y  a  m..ié  ^  pluiieurs  cndc^its^ 
lus  tfouyames  fur  les  pointes  de  cesd^wj 
*^5p  uheuji  plaides  ctoîk  éshm    oib 
avait  pvé  des.ciraâdr3g8  RuffiaasT 
:s  rivages  étoient  pleins  df  'mfhmnt^&L 
nie  ^hfi  grande  entité  en,dcs€«dro>s, 
m  c^t  entailFél'ràn.  fur  l?autfe;foEt.  haut 
m  iDit».    On  nC'  iàuiXMtcoittprendrcd*oùi 
!«ois  peut  venir.  A.s*ai»air6r  de  la  -ne  U« 
a  iippareiice  qim  la  tempête.  &c  la  v.  jlence; 
i  la  icoî'y  coriinjpuent,  éc  cda  étant. il 
lot  que  les  ofasjésfeicïic  frequew  3«  furieuJb 
«ces  merà. .  Nous  troùvamesiïvèc ce  bois» 
mmiks  plânctesduljotïiage  d',uRl^^i„g 
35  piedsi,  Gurikmt  voydit  encororles  troiw. 
lesœujiMïs^vcarlèÉbcàîdage.  ik^lLoédfmil 
/î#8ifont*coofm  &  liez  enfenï^ravlc 
.cordages.    Il  f^iutdoDç  que  celui  ci  eût 
xdans  cette  mer,  o^  y  eôt été  abiiidwi. 
(fcSîKyfliensÇ  qui  vienneot  meo  ceriami, 
nsi    Nouftiréuv^tateftàiiâi  des.  aortes  de 
^étllm^iû^  n^thn;  ou  fihivifuik'^c&'Qc^ 
tme  qtt'on  yi  péchés    Je  remarquai eniï. 
s  pièces  de  ce:  bois  bottant  un  arbre  deplùs  * 
loixante  ^pieds  de  longueur  &  dfunedemie 
Fâlle  de  diamètre  avec  les  -racines ,  aufG 
rwqu»un  mât.  Ilry  wa^rxîiit pl4lfieurs,a^^ 
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^es^titpetks.  D*oû^uVem*ii§  venir ^ 
A^n^^rliit.  Hïi'y  t point <ie»t«rrt  (te 
côté^Mli  oâ  nêiis  ifoiiiiiùrombreihniâij  ' 
ni  ioauïe  Éppirinée^  <«e  pltw^i  te 

cètti  "OU^  (àlmê  4»  bâiiiiics  HY  tm 

nbmsèm^  en  c^^nes.  ^  «ir«)«o««|l<»t^ 
CttiiMérv  ^«ni^^s  pareils  oi&ai»r^  de  imrj 
^i  èHm^tsm  >tHd»  eit  cet  «idvfte  ^'- 
geittiëii4létfd(âlèrem^iie«qiiestftdis,  k 

leMleâèl!M#^'t(Hpi1MÉr  i  ccHe» 
iieciéM»tvûittilnatii6if^^     Ëi«^r 

gàtêfl^  y  iyofe'deÉa»ticop^dogg*eifle^ 
i^A^i^r  ksrirciit^SBie  onviicliée^  pw 
jÉiflQiièr  «ot^oie  .une  feterareiéy 

ineÀ^6Mi^Mâe.iAiiiw!ii^^l  riioimeQc 

iiiiiiiifiiitilî M  itr  *'--'-r'-f  j- =- 

ite|i^ii|iail  dNÉeftsNi  Swldtidétkilede 

^ig)»#|âMécouwin  La  terre  aa<lelàd 
g^fe  Blou^hoUs  décoii vriàies  à  nôtre  derni 
x^  <ceorf^  vftit  tioirnn^  Nï>«  Wffi^  Vriflanà^ 
OU  il9imcUfFntfi^c^d0f¥êU,  Celle  de  ^r 
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iM  ï\xt  nomm^  i'Ifle  d*J^cbmifi.    Les  au;, 
rspoinca, Bayes,  ^cjport^reDi  1ik  noms 

Le  i  8v  mmk  à^a  ¥^  psor (9fiîidirl»I(fe 
»w#  ^J'oo  fil  leM  ianeiNx^ée^  ca^ 
ide  Uicôrcftir7.oo  8,bra(ks.  Enfiikccn 
litcapà rOoeft  quart  au  N. &  Oueft-Nord- 
Ml  par  Dii  Vf  nr  de  Nord  avec  on  be»  (ws, 
iso  te^ips  ièrein.  Anitdifious  noosuroo- 
ics  à  ^  degrés  ^4,  mmute^  ayant  fait 
eAime  depuis  ï*l6»Mattricf,  dix  JUeu^ 
^pate.  NoiiscQeftiiiui^iKiacetif  rouc^pen- 
qUlMqiC.  tcunpf ,  fprèsquoi  le  v«miàu- 
l'Oued  »&  fxans  fumes  obi  jg^$de  met- 
te cap  Oueft-Sgd-Opeft.  Noçs  tûmo 
jcrs  çoiips  de  yniii,  i8«  de  la  pluye,  &  nous 
l^nesav^^  fgrilœem  iufqu'au  Ic^îquè 
is  vmfBm  mommm  ônq  braifes ,  & 


-^  iliiiofl  ;  pppr  p^v^r  VQir  ui>  peu  de 
!«> .  ruf  ,qi)ûi,|9KNU  61^8  nos  i^oniè^bivt 
^^reeûime.  Noos  étions  encore  àl*£ft 
^^//«tfi'^c'f  ft  I  difr,  dam  l*ai)(e^  s'étend 
|Siid.  IfotBi  i^^rm^ies  dpnç  ^r^naiMi^ 
bpmb.poor  nous  inetje  ao.lfrf^.tj,^ 

v^ltWPil^fKefA  teiiaiitk<|iifri\^)p|i. 
nHanit,  èla  ft^ du fvemi^  qpMrMoft* 
'f«?r  une  groflè  Mer  ^inr  ut^  vent  Ss 
p#Qs.    r^ous  abatîn^  vers  ta  Cj^, 
liant  la  plupart  du  temp&à  l*Oi?eil,q|]eû 
fob  pIusAjiti  Sud»  &  d*auiref  fois  plus 

F  3 


1K»6         I.    V  &  t^Ue^'é 

M  Nord.    A  l*a(!be  ^  jour  te  tdmps 
«8lRia^'iÉil^p0lti  -•'  -'^^  •'  ^  ^■'-■-  ^"^ 

nour  ne  pûmes  couriei^ttt<OiÉë(l^tili^C 

«afcon  h  ^O^  ^pèat  hoùs  >tti«tfre  ftti^ï 
liEiais  ile  caknè  qui  furvfrtt  rtoas  'emfiê 
d**vïmcer,  ftous  noBi  téiikme»  dtfiver  ji 
qu?à  4a  nuit  q^iil  fît  un  vent  frafel  #€< 
Nous  -rejjrittiieij  f*6i?c  A>m'  ^^ie^ft-Nc 
Oueift ,  ^  fimtt  voite^  toutéi  M^  nuiten et 

la  Jremiçre  niiit  qif  on  tlldïtla  la  bl^|[ 
pour  l'ufiige  de  la  éoo(îble;aprèsqtiênda#( 
mes  pïffi<  les  Mes  de  Rap  Û^tiànA^ 
«c  faifolV  pas  trop  obfeofs  ^lïé^^qiÉelirtfr 
ies^  r«viébres  ne  vefKi^mi^i^dpl^^ént  ipi 
«mps^COûvcrt  &  ifi»à<t!ïMri  '©€|toî5'lér 
fitaic  é«  ^(S^*  jui^iH  i^'i)^^  âtirtHîè 

«WiÉit  »i0us>n'ëtt*livlôii5  ,^e ^JM^  it"!) 
m*'  pMéû'ttiomï  et  forteq«c1^1i 
tit*  fiôWmIfi'  avec  fiwmiv  ëe^ê'^ér, 

iffieé1n$ftNÈ.^àïori  OW.^I*' 
^Koî#4^^lè'l^a#éMës  mi^ 

^lédf'^  :  i  Ma  fc  teiit  fe^kva  ie'PO 
.«i*tînrv^i#réi   finffetëUiodifi^^ 

u&  £  ^    .  ter 


ik^^om  tcMé:  fcrte  ;  m^Hî  f «t  irr>p«*tefe 
1>ïè#fotîdcf  pëurf  wtodré  l^^^nclM    Ntf- 

IftvidDsiérquc  rtoé»fafffî^nst'Ootrè«î0e  Ikf^ 

tes  ^oélamiedéfeig?^*'  ^^8^  ♦ï'^s  «Mragîëiiè 
ft4J#  Sèus^tMchkMifs^ie4'aV^ 


^/ii#tt( 


F4 


Par 


TiM  JiT  A  V  Ci  I  #  6    « 

fur  b^mhm^li^é^*^  Mi  deiâbic  unie 

pfiir  qB€  oQu»  af ioip  m  ^  ^ttepcgi 
JNtoe  Amiral  qui  avok  été  le  preaiier  çl 
jàêi^ifx^ÎQt  zvSk\»  prCD^c  oui  le  dégages 
Fouf^çeiiz  d*4«#f^4iMoQt  le  yacht  écoacW 
Manière  afléi  Ma  <1&  iious^  ils  ^renc  aver^ 
41  du  ptiU  oè  nous^^ifiQns,^  (è  le  tia<| 
,f«n^|KNif  jdit j,  ainfi  ils  «urt?nij^  temps  dd 
l'é«ficer.  viO*»b>9rd  nous  crûmes  que  c'âq^ 
te  baiK  de  rochers  de  liûe  de  C>/»>,qi 
4^  dii:  s»^endre  à  l^Eft  de  cçtjte,lftè;  fiu  . 
QOiis  reconnûmes  esiiuite  que  l|9^s  étions 
4dns  le  gUfe  ,t  qqt  eti|re  dani  lii,  i^re 

dié  furisn  badCr  pu  u  noùViàvipisf  door 
jié  fur  un  bas  iQiid  de  hi  cdte:  nous  n*d 
fxiovions  rien  dire  avec  certitude ,  à  caufel 
de  robfcuritédel'ak*.  Cef^endant  nouscru.! 
mes  appercevoir  une  aifez  grande  écen-| 
iM  4cie  (»aïs,  qqi  nc^  paroiâbit  nçôr;  f 
6àm  mon  «(^ime  c'était  la  oôie  ^eCaâét^i 
Nous  revir^mes  ^i^ès  ii^^s  être  un  peii 


mti 


rf^onnas.  Nous  ejUmikins  ||ici^  jufoir  fii| 
ioixiKite  Ueuib  àzpm  if  D^ç^p|#^ii 

noitréoK^  lue  atuxMt  pi^  na^  coikèrlue^ 
c^r ,  fi  Dieu  n'a  voii  e^  pitié  de  noqs.  Il 
faut  donc  remarquer  qu^  d^#i  lecTétroitdc 
Néfffsu  jttrqu'ict,Q|^nepém|in^dred^jpî#(i 

Noru* 


raoc&^oii 
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ord^Otieft  qiidrt  ^rQueft4)our  fc  girta« 
des  bas  fonds, ^4tô  aucrcf^  ^fi|d|x)its pe- 
ux ,  K^  ionc  ei^re  KUdiyn ,  C#if4£^ 

.  UfvaygffKy  çu/à  ti!^  a  fn  ie(iiie4»t^ 

iiendttë  aucun  enjdrok  o^oà  qo  pi|iire#- 
lepoindrcavancige  pour  k.^  navigMion: 
coniraîf^»  oa  trouve  par  tQMcdesMiMi»i 

desMs  fonp5,i|aif|>qi^i4cl^>rtpour.tei 

m»«M«  1'  -      '  >'         h' 

A  peipc  fiiane^  nous  hors  de  e^s  dan* 
,  que  lef,<pragcs  de  plufcnpus  revtfi- 
accuciU^  av^f^n  yei^kicnai^dfe  Si^d ,  |e 
S.  S.  O:  L*^{eml^'  Qfi  k  tfTfe,  gui  # 
côté  là  coure  au  Sud  £ii  en  rcntrapi, 
fîc  connoître  que  nous  étions  pr^die 
éUno'é  ;  4£;  nous  y  fumes  con6roiés,M 
t  la  cAce  dans  là  longuçp?,  PnHli» 
tput  au  long  plus.4*uQe  b(»^e  demie 
ëaufï  N  O.,^  9^,  ïo*  iir^rA  V  brair 
tfeaui  ji^'Jfe  ,ijnc  poin^  au  ^o^Qm^ 
nous  arrivâmes  a  in^îh  fÇm^çf^^m 

Su 


^NpdMS^i 


^%:d  <|^e^i|Ettrt  ;^  ,l^ft J^^?atec| 
|s  friii€§  <pft||KHptt.jpow^i^ 
I0#;c^i|»  llttltf  ;inprès  noM 

^Ëft,  Ûueft-I^^u^  le  éoruiiejgft 


Oueftl.    Ce  quilit  voir  qu<f  €*eA  â )« 

de  Cêfiimi.    Toute  qpt  jAçe  eft. 

F-  **  ■  ■  •  'i  *  ■  ■  k" 
5*  haute 


t^6      -r.' V'ï/i^lo4t 

iouvenc  nous  pouvions  voir  au  defWft^^ 
-RÉttettrs  1  'rtiW*^I  fi  mm 

«n  àjkirocfte  (k  <*  païé  %  l'Ouéft^,  6e* 
Hfa^t  élëiH^di  maitètf^f^-li^ft^^Hl^ 

^Hea^É%%*pa(îrf  (»fcétiex!orifrfé.i'^ 


léwïéï  ^ëç^e^ 


^  mua  1     .^^Si'jIi'.^,^  ji,  m' 


^1 


% 


A  VAtbt  itù  îfëift'  nôàf  âécàmAthih 
iqÊtmâncè>âtikitts]t  Mki^^âm 

m  liêt  m 'Mirikfémktst^àmt  Um- 

Ticnt^  fe*«olt:oh'y«  Rdfflfen^  maïs  Ms 
"  leftiilcf  tèîënrtoîw afWsaimif^^^ 

tt  rdfite ,  1»  chcft,  neVàWtiwstà  Wiië  d'tr 
«ér  Volé.    Noas^oArthttaWcs  à  ffller  av^Jr 


^\; lAtrc  fiflage  îïyîk^^ âêsrni 
'^^  b^  fhis  #  téii,^-  ^^ 


te 


'4 
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chci  car  il  faifoît  voile  fiir  nôtre  route.  At 
point  i)ii  jour  W  bâûmeni  fe  trouva  a( 
liiiii  denoustd^iortequefxxis  ne  U{kxiv« 
piiu  voir  qa'av^  peiné  dîi  mât  de  haiie. 

Le  24.  mèine  vernie  mèqne  rome  ,ma^ 
le  vent  n*écoit  pas  û&mif^t  les  foors  ni 
cedens ,  U  ne  toulBoit  que  par  hricotca.  Noii 
eûmes  moins  mn*e  mer  &iine  eau  plus  calj 
me*  Sur  Je  loir  nous  découvrimt^  la  m\ 
redite  vfnia)minen9a  liftuBetdé l*Ou€ll| 
de.  forte  <pi«  nous  ne  poiivions  plus  tenî 
rOu^ll  gtà'^véc  peine.  Quand  nous  funiei 
pr^dc  cette  côte  y  nous  reconnûmes  à  pla| 
ucors  iigqes  que  c*toit,  Wardbmf$i  ce  < 
nous  &  V^  que!  nous  nous  étions  tromi 
dat^  nôtreeAime;çar  iôtrecompieétQitq 
nûQs /aillons  voile  le  (ong  du  tifd-Ct^ 
V  oyant  donc  que  mus  avions  on  vent 
re,  éceQmralr(^itiôtre.RMilf>  nouscr 
devoif  émti^  dans  la  rade  de  WêrA 
w^^L  ioQt  y  attendre  un  vent  fiivor3ble| 
V&fre  aiguadc;  U  7  cher^cl^er  4»  \m 
Koos  y  mouiliftôiesrur  le  Tçht  .  4iy  tnnj 
ip^  Ipc  vaineaux  ^erei  toi^  Cn 
|>aiibii.  ;  lli  éjtqîeuivenusip^f;.  do  fiofcJ 
1S^«  qui  fe  troi^'én  doB^i^^nt 
^md^^  C'eft  le  a^  n^)^<pe  < 

^1^  3^.  hôut  al^ipies  à  tërrt^  ^îinc^ 
Ing^idik  tieif  ^ék'w^^ reconnoîtr^ ,  & r 
d#|ider  n#|afl^rb.  Ce  j^ellf^q 
de  naos  09bnii^t  bien;  dtHoWoii 
«#  j^pé  d^uper»  qaol  ,^  cel 
de  fkplé  «oyi#^>iajnd:in^        W 


Av  Waiioatx.  I}) 

\ésM  voulu.    L*éàim  donc  all^  trouver  il 
[boos  demindates   droits   di   la  douttnc^ 
iftifani  fembUm  de  nous  reponnotuv  pour 
desMirchans.  Nousluidiui^quçmisviîr- 
Kctux  étoient  frétez  p;ir  desgfns  de  diftkCf 
In» ,  &  n*apparieiioiem  pa»  il  des  Marchanda. 
[Il  iKXis  repondit  que  ta  nous  pouvions  en 
toner  des  preuves ,  H  nous  tiendroit  quit- 
tes des  droits,  &  ne  nous  inquiécerdc  pas* 
Sor  quoi  nous  lui  prefcntamcs   une  let^c 
en  Latin ,  que  Moiifieur  le  Fade  ur  (c  fit  Urt 

£r  un  des  padeurs  du  lieu  «lequel  lui'  en 
nna  l^eipucation.  Le  douanier    s'en  coo^ 

lienta ,  exigeant  toutefois  de  c^haqot  vaiflcau 
quatre  rifdales»  pour  droit  d'ancrage,  i^e 
oousdiroes  ne  point  de  voir  >  nos  viôfleauji 
étant  vaifletux  des  Etats.  Mais  à  caufede 
il  bonne  raccption  A  de  ion  ho^ièi^téff^ 
four  luT&ire  yçk  \ê  vt^,  noua  tukfonnt* 
lies  trob  rifdales.  Il  ne  Icfs  voulut  point  re- 
cevoir »  &  #  qu'il  nous  te«(»tquittf^inais 
l^élni  l'argent  rtftadt  fur  ^«^e ,  il  ne 
aopspreflii  pas  de  le  reprendre.    ^hMhous 

laoas  reparameibons  amis.    Il  ifpfislhiiJm- 

[te6nousâvlonsip(fê  prh  ée^&rê^ji^ii^èt 
ce  que  n69s  avtoès  fait.  Nqps;  Im  dS^cs 
fuenbus  nVv»|â  pu  réUdir  c^ns  nàtrt^fx- 
f)édi('^lc9u%  aes  glaces,  quinous  a  voient 

uètige  de  jreliOurner,  qu'il  n'y  avoir  ^lucu^ 
tie  felgirfjrtrGe  de  pai&ge ,  4^  qii<î  nous  ne 

h^rioÉr  fM  émr^endre  :  pour  togi  ks 

lltnes  |^%c3em^#eaMrecéla  aultDii* 

te»:^  4lf  mim  nom  t^(mo^éitfi| 

.  -;'"''  '"*^  t  7  "        :      qu'ils 


M4  *'^    V'O  !    IL    G  k 

^1h  tt  faVëlèrit  tyfcn.    Cependant  Us  mi 

pwécs .  &  qtil  forit  pfutftè  tlttf 'rddhërs  r  ' 
dts  Ides.  La  pm  -wrknàc  k  ht  blul^foni 
dM  trois  dft:  cette  où  eiWbdcf^e.'du';  B  f  «, 
#tlt.k  neWre  vifieacH^tfr^Mrr  MëaW 
W»>îiéîîëde^H>iigtieur/?  ft;pfds*gràhcièdbn 
tmk»^mm^$\id'àémttM%ij^  la  cflrH 
4felwerftr;fêrrïie,  -qWVért  éft  birt  lïittiWÎ 

lïtffro/'^BîiîVtéDd  mlcitHS  un  Hvaffe Werrei^ 


-MKOi^tnt  affbls  >EC  aux  énV 


%ùfàtr 

■mi 

m 

Œ^Sltottx'èmîiffl^i***  fijci 


tes. 


>.w^ 


xsm 


Ao    WHElftAT^. 


'à 


Ju'i 


'*ij 


m 


)ri 


i'hyver. 
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î-byver»  &çes  beftiaux  ne  laiiTenc  pas  d'c 
M  gra^&Kcn  no^irris.  tts  reçoiveiK  pco-l 
«laiir iecours  fie  l*anii^  tuu^çe^qaitrif  ei 
nécisiTatreu  fc«  ,4e  Dantmark^  ou  4eHa//M<^ 
jfc  des  autres  palisy  en  échange  de  teor  ihx 
yifch»  qui  e(l  (put  Itur  comoierce,  ^vi 

âoelques  autres  petites  chofes ,  qu*on  ti 
e  là.  Leur  nourriture  eft  de  ce  mân. 
]^visch.  Cette  Ifle  eil  pnefque  toute  pla-l 
|è;  ^xcefité  auNQrd&  Jki'Efi  vers  la  mcrj 
IbàilTa  4<^s  rochers  blanchâtres.  Le  ter- 
ira^ejtpar  tout d^uo^aune  pâle,  on  de  cou- 
leur  d^hydromel.  Il  y  a  fnr  l^  nirtge  f^eauç^oup 
idl$  cailloux  &  de  petites  pierres  griies  &  blan- 
ibhes  êQ  quantitt^ ,  emre  iefquélles  11  y  en  a  qui 
irefl'emblent  à  du  corail  blanc  «  excepté  qu'el- 
le! ne  font  pas  H  pi^iesji  y  en  à  (wi  reiTeniblent  | 
IffeR  bkn  à  des  dragées  »  '>uades  confitu- 
res ciodies  an  ,  fpçre  :  pn  .  pourrok  s'ea 
fcrrir  pour  3«rapêr  léVgetis  fi  on  te  vouUjk. 
Le  rivage  Cift  cq^ vçn,  ile  inou Ife.  A  l'exire- 
mf^'^uNord  j^ççtte  Ifle  iuiqu*â  une  por- 
m'ie  canc^  'iFËf  %i}  .y  ^depx autres  Iflcs 
pf^  f^ne  de  rautre  \  qui  de  Nn  £iïnble« 
if|ll#ie'au*une,  n'ayant  enRunble  pépiai 
d'tnl  pa^  de  lieuê  en  jonttnçntl  it^M 
à  rOûeil.  Çe$i'flcM«Mt^i&ijt  é^fe  it  picr- 
retilesf.  Il  y  a  en<lbre.tout  auprès \im)k  q| 
^is  rochers  du  ^t^esTiles.  *  -'  î  ,4, 
il  I'égard4efa  tèrreTèrmedo  ç&é  imerimà 
VB  à  vïsdcrOuer:^^e  l'iflede  W»r#«^l,  elli 
paroît  comme  celle  de  là  '(£ie  intciîeère  é| 
$$aUnEyUndt,  Leçlké  eseorîeurdifi  mer 
cftps^^^x,  iebaii|^'lmen,ur  Ai|»ia{bni 


k 

jvertsde 

[iiuis  apmi 

'  lès  vaiUc 

Oflieft 

|)i«6(  ta  ten 

^oà  l*ou  n< 

ville  de 

lisent! 

^^liied 
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vents,  J 
Les  I 
(liienleurei^ 
fy  a  quelque 
te  rompent 
icede  h^mti 
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te  à  ^it^ 
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[lies  riviereèi 
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ivemde  veidurea^ièz  asretble  à  1^ vûë, 
ikns  app9r«iiçf  j(iciiiçigiss.f4^ftieUIfm  ra^ 
lès  vaifliUast  oiccei^mc^  de  mouiller,  eft 
)e  afiieft  eriuielecôcick  l'Qofft  de  cette 
|^6(  ta  terrefo-mc^^peil^^lii^iqrt  bon  port, 
loà  l*ou  ne  pept  voir  les  tnaiions  de  lape- 
iie  ville  de  WardhHys  ï  pi^rce  qu*eUes  jonc 
;h^s  entre  le  côté  de  VQueil  ^  l*£ft  de 
ms^lÛ^  dans  le  fond  de  la  vallée  6l  du 
ige»  eiiire  le  port  qui  e(l  s^u  Nord ,  &  c^ 
[loiqui  e(i  a^  Sqd^  comnie  nou^  l*a^&  dé- 
remarqu^.  Cert^  radeed  à  i'ièri4*  t^ip 
vents,  excepté  de  ceux  du  Nprdt  (5c  q^ 
.  Les  najbkants  difent  pounapc  qa%m  y 
âen  teoreié,  cpntre  ces  vents-là  ;  parce  qti*^ 
ya  quelque^  pwte?  de  terre  qui  avancent 
jtrompeni:  U  iurepr  4es  vçq|^  &  lav|olen# 
cède  I%iii^4 'Ms  babitan^  j^usontàfluré 
M  que  le  çnnal  ^  Mm«r  0ç^tte  (^)q^ 
iiegelemjatnai»darif  le  »prt4e  rby  ver  ;  (^  q^ 
iftailez  lurpreiiiint,:  puis  quf  la  l^i^nciur  dé 
Wârdhttystk  lâ  même  que  ceflede  Wf^<«. 
U  feule  raîibnque  nous  puiQtons  en  donner 
Kl  que  i^eau  eft  fort  (.rcibnde  lour  autour 
pc6ce&.  &f|ai!jy[  n'en  eftpa^  4»îaiâtne  au? 
WÂt^ayg4$%,  Mais  d'aii|ei|CkM^c4  Pdf 
toac  à  ^it  j^^^Jd^nr  s*il  géle  vî^^ 'détroK^cl^ 
^tj'au  Qujnon:  car  je  ccoiqiie  I^  glacer, 
qae  nou^  avoris  vÇ^s  li ,  Te  tépar^nt  d^s 
m  fonds ,  OUI  fpnc  près  de  terre .  ^  qu*ellff 
hlenne{i|  auni  drf  enfotiçemens  des  aniês  ^ 
[lies rivière^, d^cm  cïlçs  fe  détachent,  in  fôiït 
portées  en  pleine  «nfr,  Cc4a  eft  alTez  proba? 
w.  lie  reiharqiie  d*ail(curs  qvc  ce  païs  de 


leott  bfefi  plùé  à  nWe^obr  ^i  ^i^ 

tçmcèr  ao^'befbiiYs &  d*crtfréterilr  Ohe%^ 
te  d*dlHafnc^  avec  les  Lappoite  &  atïtf#i^ 
l^jtafhs  ^de  ce  palsf  fà^  qw'ôii^éfretoirttel 
;|Éèiindarîî  flwlntefêéi-  «Ôh^pdiitrtJît  ^^ 

^da  Ml^tr  de^fbffe^*îtnë*^oitpmidfn 

*l|rès-fedliB   d»èn  dé  fftiîdfé  l^ertr'ée  I  ccn 

•^aî  t Votidroiem  ti!ifîer:bëribree,'  &fef 
*ettrtojii.>(^j^if,^^ 

Wfe vâî^uxf  ¥«  CMtït!  ^^^ 
touttoiit  ^ïptiprite  ^CdiiliôîSé  o  Hte. 

0-^3.4lU4i  I*y«v4vtf,*  rfJL^i„i^  JILL-lZ  e  .  *-':41.  «4 


#r  iîs.  île  Jteètft  iiob  jfiii^^^  l^diis  fitti* 
i^lïte^p Nord  Cup,  éri'  ranpteantla  côtçjtf 
^Biié^pc^  îfeûë  de:|£  lia  liiilPéi 
|iflli^s1a  tiviere^de  A^>i»^^< 


Am   W  AIE  t  Ô* A  T  I.     ' 

^ié  ^  même  téms  <(^^  ^  thisralt^,  ^m, 

es;  i^ais  te  f^a^^^ôtt^Hidi^lts^eA- 
i  |)eiics  fetiis  *^tifr&  di^  pôintes^ifoi -avdiicl^ 

lile  ellNbâlte4i  (lime;  fàif$  fOcfem^^ Tinfe^M- 
JB)s.    ity^êu1«ftienr<deâi^oti«ièW'0i#i 

[lflet6'de*ciilhci»Si'(tomBife  s^^mptè^à^  ma^M- 
nys  <krptere% Cafy,  -et  ^op^ès  de 48  tocc. 

:  dis  la  xôt-c  en  dedatis  'tire  au  Nuré-'  en/àt- 

-^Btf*r  deroote:-  De^ft*te^s«*6ftf«î^ll* 

l'Dôéft  >4tiare  «à  l'Ooeft;  OïlIfli'Mdtd  Dâëft 

Jjàlqu'à  einiq  à  fix  tieii^  de  N»rrf-%^.Toiite 

téttc  Terpeétdt  illor»%ns  «eigevexèepi^n 

îi^iies  ^6«d*o?rt  i-  ^B5  de*  <îài«t«*^««#ns 

iéH!i(^è!MM2m^  •^lès'hàatetir»iâ&lé^SmiL 

h^  mm  %âÈfiP|^rietrcri  L'ôtt^voî^îi^^il- 

ïftiièë  <fe  StiS,  aufli^Wii^'^uei^  fieiit  pèr- 
fUft'Ial^^  !l^a#ÈÉ)êmë»eft;|rteÔ€«i«ieo- 

'  -te 
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^^Oif  pMilfent  onier  afl^  »?  am<kns  les 

^  Q^af  lieoclt.    ttm  oei  deux  pointes  u^ 

-peu  tnà^m  »  y  *  une  grande  Ifle  afle 

^ge«    Defficsce  cette  lâe  on  y  décoovt 

^CQw  aifat  lfljfld'»»«^  lfle$  &i^auties 

§^».fepww  ks .  qi»  les  aaures.    On  ^ 

.^«emmèdernerele  mrd-CêppM\^t%  \{, 

mtfï^và^  qui  (eniblem  c^rau  Ntird^ÇM 

m^  fm  «Bpendfttu  fpnç  répara ,  pnbquV 

%•»  4âtoefif  7|»fl^  encie  deux  avec 

rn^rn  blcifiienf »^e  niême  qi^ntre  les 

mm  &  \^mm^  \tk^,  dom  j»ai  parlé.     . 

i(^i*oos  irinmesmottiller  fur  le  foir  dèvamij 

,  Nord  Cap,    Un  peu  avant  que  d'y  mouille 

•  OOttSiclécûuvrim99<devam  nous  en  pleine  nu 

£mi^  i^aré  qui m^^h peur.    Cen 
miiS' paioîigiii  ii«i^        bane  de  fal 
4|ir6tadifrcilJfcgi^&  e»  large  à  peup 
tmtlM^fili^ii^btax.    Ecant  plm  pi4s 
f*ai  *  (A  k  pr*endu  raz  étoit ,  il  fe  meiaowi 
(hola  i  nos  yeux  v  ce  n'étw  plus  qu'une  afJ 
mbliée  de  pecKs  cabbilMaux  ,qtti  (e  diventll 
KÇteparmiUicfJhàfauierlesiMiaiw'le»  auir^ 
ijilè>w«lfietrb!prsdel*ea4^:  al^notiepecr 

~ill9lpia^^n)ira;ck}nr  c*4t^      ^e%  m 
24ylâr4^fpceflamed*enJr|^  u^  ^  my 
^MmtfiUcsela  not»  làiftè  d?f  ocam  plu^ 
plailktefj|iH»uidenpi&ii*aviMt  kmsMirienvt 
de;iefnblabl«*    Le  iNeni de  Sud,  âi  le  b 
fempsjpomînuaat    &  ère  des  nôtres,  n» 
pouHeiyîme^  n&ce  route  le  lourdes  côte 
C^im  li%-^  i^  la  0ie  i^jid  ^1^^ 


m,  l 


Au  WAnidÀTSf.        v4t 
H'Ooeft.    C'tùm f^jm^^uÂt Wur, 

^ers  le  kMg  dë4a  côce;  Oli  voir  i  «feû 
ii4irttës  (3usii?aiMft  f Hk  «Â^^ 
kfiittéMi  aè  de-làconmenoeiirM  *^r^ 
r>(ciolmiie  les  0tfiralt^)les  fi|m  tel 

tèemm  }f^éKaàdrà  le  teng  de  hi  côte  ^ 
ulEliles  de  Hii^yâitireitt  »l^peÉ^«ei^ 

Sch<i¥dqiàfclel29Wi/%i7gMirliàbitdrpai^ 

)foi$  ncgoolmratrèifMrjlJl^aiim^^ 
r (vHir d^tticresiptrliitiiMii./  Hs^oUtd^ 
ins  petittifi^ox  4viteiM}aelsllsM(; 
t^^mlmStàeermim  ràehers  Ji  lesHei' 
t  ndos  «yons  parlé.  Il  y  sHhlcâtéMeri^ 
lal  du  I^érdom  tm  boat^habieé|i^  ^i'On^ 
fone  petite  mSem^^uémteW'iird*  • 
)fl<U9)L)demeurent  iotifte  l'annéeçmaiiàsai-^ 

^celfètiieftbèaficoiipiélevéUdbit  y^reèti 
,  t^er  m\  froid  des  pkii  tn^}{>{iort8bles.  Car  ce 
^arg  eftaumoitis  à nti degré  plus auNordi 
ledéirokide  Afoj^î/f/.vNous  eûmes  lé 
dt}  eahneavecati  tentéchars  d*OuelV 
f^Nord  idf  de  Nord-Qoeft  ,  <)ui  dqra  dfe 
bç  h  pltiis  gr^idi»  partie  de  h  nuit.  Vcft 
rjOMnk-viehtrfiî  &;Sud*Ouèfti,  mais  uA- 
fs  foiblejde&rte  que  nous  avançâmes  peu. 
I  éiions  le  mdt)  èocKsre  près  daNonlCapi, 
•■  -?  ^.Mi:1  '   ^^  Le 


fi«|«HSD(^<ltiHttscBi6Migi«^  {l«  ânÉke 

ilD|i»«|nlné^:îmi9>èr^iâÉr  :lllâr4fa  &» 

v^jim  t&mpiiSti  Mifrée^  la^iéoilieniit 
s'4cftâlK^Qiaft]iNi|)  '^eè  pilq»  au  Nordv  n 

f  rîie  <  3iQr.  tiOttSi  corkiimiÉiitc»  \é  même  riem 
mmt^  i(khcb.'dv;Cftbseid^e  béai»  temi» 
l^tAU^^Sok^é.  !c>A  midii^noiM  trouvâmes.  7iJ 
(iâgr^zndje*  tifaééûr.  vaSu/ lo^fdir  «i^s^^i  eôj 

f»gfôroi3s;à>lbilhâÉ|târ  INylM99  ii^ 

ube  ëernietldd  n^ditfiieit^]^d^^ilè(!^i)Qt 
vîmes  k  terr«|  que  tîdus  ttêttks-ètr^U 

ëegrez  &  demi.    Nous  eûmes  tout  le  jo« 


,Wi 


I,  &  Sud-Sud-Oucft.  SurleloJri^îiiirj^^ 


OS<Q(ri^|ie;$$p^  ^;it^u|f-.Î^M/fcQ)Uf ftiljf  Sic. 
part  aipueftavç^Ma^li^lHl^l^^^gl^, 

mSm  iomm^  divjféeçn  rochers  ^ep  fie-^ 
les'Iifeq  iWiy^vQtt-beMw.Qpup[<k«eigeluief 
b hauteurs,  c*)rfb  à4«Qito»%..l^ûrç^^ 


ïir^ 


144         L^  v^én«É We  . 
té  1^  li  iidKtlb^  itfM^^ 

qt^ll^|4|it^fNflj^V»f».  ;  Le  c^ 

lé  tcintÉ  cl«»««Wt«t  ttmt  il  |W  &  r- 

tehunuir. -^^'^ '^'^^  ;,  •■.  ^  '     ■      , 
Le  f^*  éilnfe  loolt  k  biorteée ,  deioitet 

détniii  4M  f^i^iiigWÉf  SôéMv  .^ 
Le  6.  nousriUlmes  le  lohgdeUi  éôte  r 

Vèm^  éé^^MêHt  vti*forç«,  «tfouffla  er 
foiie  nvte  ém  de  violence,  qwwis  ^-^ 
émiàÊmé  Ué^tt  VoikA  «È  bonHçttel 

,^„, . Jûtercûrdi^ut  toiielrnUit.  Ba  tr^ 
tl^'*^l  vîolciTf»:  nous  cûrtve«  «fe  iiirki 
ëtsdéèè.  Après  ^la  noasf  prîmes  le  vem 
ttaîs  v'^oHtis  de  cÔi  Jl%  «Mmestinfii 
booUiie,  en  nous  tlferguim  des  lerfes. 

Eétw  mlmfe  tcfirps  joCqu'au  roir,a«ors 
v^rtf  liàmbà  par  «nepwfe  des  plus  fortes,  qu 
d^  tadtelft  nuit.  Nous  eônie  ffofle  «*• 
léHkïÊftesvewcaeitt  du  Sud.  ;  '^^     ^ 

Le  I  i  le  vent  frtkhit  do  Sud.  Bc«a  SoWJ 
ntàîTËiéf  fi«fe«fCj  qu'il  falloltw^^      ' 
nà*  voiles  éi  boimettes.    Nous  coorûi 
1^  li3rt)ord.    La  tempête  d^ra  iniques 
inlnBlt  i  que  le  v^  fe  tourna  • 
^^  0.  temps  UB  peu  meilleur.  Nous  ni 


\Otîti 

on 

ofaife] 
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route  au  Sud.     L'eau  étcnt  isounant 

reforc  agitée ^6i  la merfi^-oflc.  Le  vent 

du  Nord  toute  la  nuit,  les  houles  venoient 

Nord.    A  midi  nous  découvrîtncs  uite 

leà  nôtre  lof.    Nou  s  jugeâmes  que  c'é- 

an  Hollandois.    Il  demeurade  Parrie- 

I,  &  nous  le  perdîmes  de  vûè  peodam  U 

ut.  . 

Le  10.  Vint  de  Nord.  Nous  continua, 
es  nôtre  route  au  Sud.  A  midi  hauteur 
kÇgrez  &  demi.  Nous  courûmes  le  lontr 
f/îir.,/r  &  crûmes  avoir  paflë  HhiMÉih 
ïaergkétt  en  Norwjge,  a 

^/  '*•  «"ême  temps,  &môhie  vent  de 
W,  le  ciel  étant  fort  couvert!  Nous  fîmes 
Dte  Sud  quart  àl'Eft,  &  Sud^Suri-Eft  tou- 
I  la  journée.  A  la  nuit  il  fît  m  vent  écharsi 
jiK  qui  venoit  prefque  toujours  du  côté  du 
4r  ^_  quelquefois  avec  dcîs  ondées  de 
F€.  Sur  le  (bir  le  vent  fe  remit  à  l'Eft  & 
iNord.  ' 

iLe  II.  vent  variable  durant  le  jour  &  la 
te  du  temps  foible  :  hauteur  jô.degrez. 
bus  étions  à  ly.ou  i6.  miUe  au  Nord  de 
'?^7'_/^»'-  A  la  nuit  nous  eûmes  un 
1  du  Nord  &  pourtant  un  temps  pluvieux. 
us  continuâmes  heureufement  nôtre  voya- 
U  courûmes  Sud-S«d-Eft  ju(qu*à  minuit 
^le  vent  recommença  à  louffler  duSude 
m  nous  trouvâmes  près  des  pêcheurs  de 
K^.    Cette  pêche  eft  aflez  agréable  à 

Nous  (îlLe  1 3 .  tempscalme  ^  beau ,  m^is  Paprès 
vm     .  G  midi 


}  i  ■... 


A  0 


;.^;; 
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mttK  te  Ytm  fhiichît  du  Nfôrd.    Nrospa* 
mes  emre  ces  Bfiiches  cMrg^jicHamnj 
AcowûtiicsSiid-BIV^îumâuSod  *^id.h 

Si»  le  ioit  rtias  fciicomf ftf»i«  ocMx^?>jfti<j 
de  j|ucn:e  HoUt»fcis,  «c  leur  riifi*jj^ 
Ws  étôlciu  éf  R'^t^rdâm.  Nom  fil«mi 
aitec  uii^  pe*  frâit  toojours  su  ««vers  dd 
Bue i^ff  de  Harangs ,  &  courûmes  de  môr^ 
UnuittbivànieàuSdd-Êft.     ^  , 

Le  14.1  iioui 'étions  fur  l«  J>o!^^<?nw5tfi»^ 

mfftk  ià  rcèittSiwI^Êft  *w«  «f ^^^««J  I 
Zelande.  Nous  coufrûmcf  Su4*Eft,  j&Su 
dyati  ik  l^Bfc  îws  tel**»/*  ôuf  le  fo 
noos  rencootfimadeox  Scmaoaes  qm  al 
loiem  à  bfitk4:éftêi^  U  nous  dirent  qu'J 
vcnoiem  d«  T#J^*^  Noo*  irlmes  le  Cap  E(l 
todvBa,  «g  Eft lïwit  «u  Sod  f>5f_Ç8";f I 

dlics*lim<»«e  vttîliw  le  ftritim  delort  pf 
La  nuit  nous  fiUâmes  Eft  ,  ^  Eft  quart 
Siid  inrec  un  vent  fort  de  Sod,  de  toriequ 
nous  ï^^tes  i^mi  de  miv^  ^  botd  ^ 
decOQirir  Eft,  &  Êft  <rÈi«rt  au  Sud. 

«Ci^ltvnoiit  OÛm«»  beau  tempes  &  v< 
d«S»dy  iwaU  la  plû^t  dujémp^caltw 
Noto  dé^dvrîmcs^^àiïôtfe  torn«elques& 

dieij  avet  tili  vàifcwi  de  guerre,  qui  les( 

un  temps   htflMde ,  nous  mitoes  iur  j 

que  news  étions  fur  la    côte  de  nolld 

mé  hé^is  ôlia^âiBes.         .    -    .       I 

IM  16.  au  jour ,  ié  temps  éiant  fort  k 


Au  Waeigatk.        147 

&  humide  ,  nous  reconnûmes  le  Ttxei 
HuyfdiÊynm.  Deux  heures  «près  midi 
«s  y  envlmesde  haute  marée,  après  trdi 
ns   &   dix  jours  que  nous  en  étloni 
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REvéniis  de  nôtre  premier  voyage ,  \\  fut 
qeeliion  d'en  faire  rapport  à  fioé  AU 
'tffe  &  aUiX  Etats  Gêmv'Oitx.  Je  fus  un  de 
ceuiE  ^oe  l*on  envoya  â  la  Haye,;  &  Je  fe 
moi  lihême  te  rafppow 'à  /on  AUe(S^^  Â»  à 

hvcicàt  &  Hofiofidt,   je  vett^  en  nfêm^ 
temps  entre  les  mains  de  fonAkefie  cette  re*^ 
lation  avec  les  figures  &  tes  cartes, «fans  pieri 
changer  dans  mon  Journal.    Je  donnai  ît^' 
kifktit  ^  pprimÀ^eqvilevt  égiird  à  ^  fi  heo^»' 
reu j^  tprhmenccfnens  »  le  pa(l*»ge  me  (taroîT^ 
fott  très  iièlfiblë.^   Je  ^  fài  qne  ceox  qui  ^ne! 
de  î*t>J5inlon  dé  Planciuf  donnent  ^  entendre  « 
en  ccrtàtîftis  écrîtsîque  j'embelfis  &  rëns^ciU!> 
cette  navigation ,  Iju'en  un  mot  pen  dis  bien 
plu*  qu*il  n*y  en  a.  Je  laifle  ta  chofe  ati  juge- 
ment desLeâeurs,  que  je  prie  d^examinei 
cette  afFaire  fans  prévcntion.QuOî  qiViVen  loic  : 
tout  fin  remis  à  la  (généralité  5qui  en  fit  l*e- 
xamere&qmjugea  à  propc^  d'équiper  une 
flotte*  bien    avitaillée  ,  pour  entreivendre 

G  4  un 


'f\  IL   Vor  AGE 

pourrok  àlJ* jufqo'à  Ta  CU,„.  Noos  n'« 
^"î^"?  pont  de  doute.  &  bien  o^^^^i 
fe  n'a.,  pas  r^lli  comme  nous  Ss  rfJ 
peré,  la  certitude  que  nous  avnn.  j1 
ce  pafflge  8'eftpc«rtant!pas  tout  i  Si 
ou«-    Je  ne  pifis  tn'empêcher  d'êrt-è  nerf,»" 

?AÎ^r  •  "'i^  ^^P^  'Jonc/'  pour  revenir  5 
nôtre  fo,et,fïpt  vaiffeanx,  fe"!?.^»' 

un  yacht  de  Ratt*rdem.  I|$  fn/ent^™?' 
^  &  a».«illez  chacun  da,  fon  dépa?"^^ 
ment. pour  entrepreiMfre  en  iW-leVovl 

TOnsqmjeor furent  accordées.    L'on  éuui- 
pa  m.2,tlMde\e  Griffon  en  quah^dV^ 
miraLdu  portde  ioo.7*ï«,av?c  un  ,«rt 

Si  éfoif  ±^P- 'T^'^'*''"'  Sou» 'n^S 
.„  !.  *  f '««^f  toute  neuve  arm<<P 

ST^i  "^'^JM-'''^*''  'J*  l'année  p^&e! 
°enK.^xAta^r„rdam.le  lévrier   aatrfP!.,.n- 
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\achf  de  Rotterdam  de  20.  *  /^Ai  tous  par- 
6«emçnc  bien  équipez  avec  double  équi- 
pe, double  muniuon  ,  ik  double  aviâil- 
^  lent  pour  un  an  &  demi  :    ComelisCor^ 
flijz  Nay  fut  nôtre  Amiral ,  &  monta  le 
laifleau  dtZeelande.    BrandtTetgahsy'icQ^ 
amiral,  it  VdÀikzVi  & Enchuyfeni  Guiliau* 
teBarenfz,    Capitaine  &  Pilote,  avec  le 
aifleau    &Amfterdam.  Le  yacht  de  'Zf^i 
snden    eut  pour  C^pimm  Lamberf  Qer- 
^tt    Oom  &£ftcbuyfen ,  celui  &Enchmfm 
mmas    m//emfoon ,    celui  &Amfterdam 
Ht  momté  par  Harman  Jëtitz^  ôc  celui 
Rùtteràanf  par  Hendrik  Hartmatr.  Les 
Dfnmis    Généraux      de    la    pàrr     du 
rince  &2ides    Etats  Généraux;  ôe  Direct 
eurs  fur  la  Flotte  étoient7<r«»^iify^fi!^.^ 
pfifihotett^  Fr  an  fois  de  laDa/e.  La  C(Mn- 
lagniedes  Marchands  &  negociansde/fo/- 
Wf&  de  ^c^r//^,  établit  pour  (escom^ 
\s  fur  cette  flotte    lé  même  j^ean  Huy: 
b,  Jacob  van  Heêmfierk ,  &  Jean  Cor^ 
vlttz  Rijp,    Ceux  de  Ztfe/<wi/^  furent /Vtj»-* 
m  de  la  Baie  ^  N.  Buys ,  to\jis  deuxpa* 
us  à^Bahbazar  Moucheron,  -,  L'Interpr^'» 
de  la  flotte  ,  foit  pour  la  langue  Éfcla- 
hnne,  &  autres  langues  du  Nord,  &c.  étoîi 
naître  Çhriflophle  Splinder,  Efclavon  de  naif- 
âhce.    Je  rapporte  ici  la  commiffion. 

G  f  ï  N  S- 

1*  Un  lafte,  en  terme  de  Marine  Hollandoife, 

li'eft  deiix  tonneaux.  Un  vai fléau  jje  cent 

laftesjc'eftunvaiflèau  dedeuxcent  tonncauxj 

ioB  de  quatre  cent  mille  livres 
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INSTRUCTION 

PQHrfeauUfàjgbén  deLwfchofefi&FraufA 
d$  U,  jSak  Con^mis  gcnerofix. 

Hrifipfhk  5^&wfiàfr  ctdntàteH 
rts  8  'informera  fi  t'^cyn  peut  y  hxi 
rteccu ,.  nos  gens  itont  fc  ptefenter  at, 
Roi.jGouvcrneurjOU  autre  teîle  PuifTanl 
aetdemjaaderoni:  leur  amiti.^|a  leui 
Q^rironc  de  nôcr«  part.  On  fepr  Cçracn" 
lÉendrc  ^ue  Von  a  defTein  di^&b$  çsm\ 
'inerce,«c.-  •'"-f^'iurj  ^nG^l  i\  -r'  ,.:. 

II.  On  \éxt  dira  qoelèS^vcrain 
de  ce  pays  ci  étant  inforn(ié  4b  cotnmcr 
ce  que  Ton  fait  dan&w  Roys^umesj 
&  nv«ç  ^iWfile  drpit^ce  il  cfl:pràd(|ué, 
».,  trp|it«é  à  piopos  d'y  ii) voycr  quel 
qyes  vâiflèaux  bi^ti^  8c  duëmeo^  équi 
jîèzf^ 'braves  ^ns,  pi^urpopterquel 
qiies  marchàoAlès ,  dte  rargeni,&e 
afiadie  pouvoir  commencer  un  negi 
ce  fixe  î,  qfae  pour  cet  e©t l'an  a  or 
dre  de  demander  uo  favorable  accueJ 
&'  k  libct  té  eu;  c:c)ifQaterce. 

jflf;  ;  On  a  ddncordi^  dedemao 
dcr  à  CCS  PuifTancçs  quelles  qu'elfe 
foient,  que  le  commerce  fe  puiflefei 


AifWAstaATtl        iff 

«à  l'avantage «>mmunavccùneé£.ilc 
droiture,  &  une  fidcllrté  exafte  .  ^Et 
pour  les  y  engager  d'autant  mieux,  on 
ttra  entendre  qu'avec  le  bon  plaifirdc 
te,J"'?"ces.  on  Jew  dép^U  une 
iSîf       '"^"^"^  àlap^mierc  oc! 

\JX'  /^."  '^"''  apprendra  fecom- 
moditcz&lccommcicectc  cepays.ci 
ce  qq'Qn  leur  procurera  tous  les  aris.  &c  * 
QïbJeur  expofcra  queflc  cft  U  fitua> 
tionJSe  ce  pays  pour  le  négoce;    On 
«inKHmera  e^aâemenfi  c^clks.  fa&c 
tes  marchâôdifès^  &  fe  denrées  ôHe 
rdn  pourra  irrcr   de  ce$  Roymm 
en  échange  <fe  CeWesqu'on  y  appo?- 
p^dç^ce  pay$.  .  ;^    ** 

1   V.,  ,rOn  remarquera  foigneufemc^t 
ftoût  c«^i  fcpaflèradaiiiscc  voyage  j:©if 

rbûTi^'fok  dans  les  poriîs,  havres, ôci 

autres  lieuse  oùlib   touchtîroi% ,  ^arm 
IfàT  rappoif  au  gifement  des  côtes ,  qtfe 

P»"  les  mœurs  eclesquâlkez  du  pays*' 
l«c.  afin  d'en  fiirc  apriës  Je  rçtourm 
Nppoci  fidcllc.    AriM  au^Gonfcili 
Jdci  Eim  Çeneràftxàh  Haye  lixvi/^ 
Ijuin  1595^.    Ps^r  ordre  dcsiftàïiesi  Sci- 

C.  ArsèNs.  ^c? 


t*:'rîrf' 
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Nous  ne  fortîm^s  du  Tcxel ,  à  caufe 
de  quelques  retardemens  furvenus,  qae  le 
Dimanche  au  matin  fécond  de  juillet 
IS9S'  "o^s  fîmes  voile  par  un  vent  d*Eft. 
Etant  en  pleine  mer  hors  des  Dunes ,  nous 

Ç rîmes  nôtre  route  Nord  Nord- Oueft,  fie 
^ord  quart  de  l*Oueft.  Nous  eûmes  bon 
firâis  &  bon  fillage  tout  le  )Our  &  toute  la 
nuit  fuiv'ante. 

Le  3.  nous  fîmes  nôtre  eilime.  Nous  avions 
couru  3f.lieuès  toujours  bon  fillage.  Nous 
avancions  aflez  confidérablement.  Le  vent 
étoit  Sud  quart  de  l'Oueft  &  le  temps  couverr. 
NoUs  mimes  encore  le  cap  Nord-Nord- 
Oueft,  &  Nord  quart  à  POueft.  Vers  le 
midi  le  vent  foufna  de  l'Ed  avec  unepe» 
tite  fraîcheur  ,  qui  dura  tout  le  jour  jui- 
qu'au  commencement  de  la  nuit.  A  mi- 
nuit le  vent  fe  rangea  au  Nord. 

Le  4.  vent  de  Nord ,  par  un  très-beaa 
ternps ,  route  Oueft  ,  &  Oueft  quart  de 
Nord.  Nous  étions  par  eftime  dans  Içs  46.  de- 
grez.  Nous  trouvâmes  reftime  bonne  en 
prenant  la  hauteur  duS'oJeil. 

Lt  s  beau  temps,fbrt  peu  de  mer.  Le 
vent  continuoit  àfoufBer  du  Nord.  Nous 
tîmes  voile  Oueft, &  Oueft  quart  au  Nord 
iufqu'à  l'après  midi  que  nous  renversâmes  le 
bord  ;  &  Gourûrtïcs  fur  un  autre  Rhutnb 
NordvËft ,  éiiNdrdEft  quart  au  Nord 
jufqu'àminuit.  )•         ] 

Le  6.  vent  fort  du  Nord,  mer  creufe& 
agitée.     Nous  Jîllâmes  comme  auparavant. 

Le  7.  même  temps  fc  même  vent,  cours 
X  Nord- 
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bofd-Eft,  &Nord-EftquartderEft,  Surle 
Ifoir  le  vent  Iboffla  avec  plus  de  violence 
la  mer  devint  agitée ,    le  temps  rude  & 
orageux, de  forte  que  nous  mîmes  à  la  ca- 
pe, &  cela  dora  toute  la  nuit. 

Le  8.  à  l'aube  du  jour  nous  revirames 
fur  une  autre  pointe,  faKant  route  Oueft. 
Le  gros  temps  &  la  tpmpôte  durèrent  tout 
le  jour  &  toute  la  nuit. 

Le  9.  le  temps  fut  un  peu  meilleur  quoi 
que  le  vent  foufflât  toujours  du  côté  du 
Nord.  Nous  revirames  à  l'autre  bord,  & 
fîmes  route  Nord-Nord  Eft,  &  Nord  quart 
de  l'Eft.  Il  fallut  pendant  la  nuit  amener 
les  huniers,  &  ne  porter  feulement  que  le 
I  grand  pacfi.  ^;;!:; 

Le  10.  même  temps  encore  avec  mê- 
I  me  vent.    Nous  courûmes  Nord-Nord-  Eft, 
&  Nord  quart  à  l»Eft.     L'après  midi  le 
temps  changea.    Sur  le  foir ,  nous  tournâ- 
mes te  cap  &  fîmes  voile  Sud-Oueft ,  ,& 
I  Sud-pueil  quart  à  l'Oueft  toute  Ja  nBi|,r. 
i. ,  >^    "'    tenips    meilleur,  &  \sè^ 
Soleil.  A  midi  nôus^  virâmes  pour   courir 
Nord  &  Nord    quart  ;  de  l'Oueft.    Nous 
lillaraes    ainiî    jufqu'au  foir  que    le  vmt 
lomba  &  s'alla  ranger  au  Nord ,  de  forte 
qu'il  fallut  faire  voile  Nord  quart  de  l'Eft  * 
I  &  Norf  Nctrd  Eft  jùlqu^au  matin.  |  ' 

Le  12.  petit  vent  de  Nord,  nous  chan- 
geâmes de  bord  &  llllames  de  même  juf- 
qu'à  midi  avec  un  petit  frais.  Alors  le  vent 
tomba  tout  à  fait,  &  foulBaenfuiteduSud- 
I  Oueft ,  (e  mettant;  quelquefois  à  fraîchir. 

G  7  Noos 


% 


if8        ?!</  V  0*1  k  è4 

Nousalkmre^  de  droît  ccmrti^'Le  tçrmi 
à  la  pfuye  durant  la  nuit.    ^  ' 

Le  13.   à  Pâube  du  jour  le  vent  fe  , 
Nord  5  le    temps  devint  rude  &  orageui 
de  force  que  nous  ne  p^Ûmes  filîcr  audcfli 
de  rOueft-Nord-Oucft.    Ce  temps    dd 
jufqu'à  midi,  que  Phorifonfît  mlnederedél 
•brouiUer.     Sur  léféir  le  vent  fê  fît  Ooçl 
&   nous    tournâmes  le  cap    pour   couril 
Nord  Eft  quart  au  Nord  ,  &  Nord  Nordl 
^ft.  La  nuit  le  vent  s'abatit  jutqu»au  matiol 
Le  14  nous  eûmes  un  peu  avant   mk 
tin  petit  frais  de  Stîd  eft,  &  mimes  Itcap, 
tout  h  faif'au  Nord.    A  miçJi  nous  prime] 
hauteur  et  trouvâmes  60;  degrez  ro.  mil 
nutes     Tout  le  jour  &  toute  la  nuit  fciyâi 
Kï  nous  eûmM  bofl    Frais.    Lt  vehc  cou- 
rut cnfuîife  à  l'Efl:. 

Le  1  f,  avant  midi  môme  vent  d^Eft 
petit  frais  t  c'étoit  un  ttn^ps  à  perrbqucf] 
NoUs^'décOdVrimés  la  c&téiHémfjPege ^M 
oiï  lifûit  licuës;    Nous  jagcîamèsqtte  è'éml 
'Ktjn  &1e*capr  de  $;//ifV  Want'dâns-^»^^  6j. 
Ifégrez  ètt  twMi:  •'  Nbus  pnmè  tiôtre  mêJ 
ine  cours  ée  Nord,  &  Nc^d  quart  àfEftJ 
Sur  le  foîr  le  temps  fe  couvrit  &  fut  pitfj 
.y»«"J-    Après  cefa  le  vent  commençai 
fèaffleravet   tant  de  violence,  que  nous 
fumes  obi%e2  de  fëri^nos-voftés  &  de  né 
porter qùèlegrahd  psfcfî.  Nous  eûniesgroilè 
'inërHwtfteflâftiuîc/'''-^*^^'-  ^  ^'^''-  ^-^  ^Sf^i.yA 

'ILL  %.^^è  ^eii^ps  «œtik^^  eiicûi^, 

Vent  vioierit  <&  mer  fort  agitéfe.    L^  véoc 

venoitde*  Ncrf-Eft.    Noinr  n«  pûmes  fil- 

"  "ier 
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que  Nord-Nord-Oueft  Hifqa'à  l'entrée 
^  la  nutc  que  le  vent  cdTa  .&  fe  fk  Sud- 

Le  17.  Je  vent  fut  encore  à  l»Eft  ,  & 
Belque  fois  un  peu  au  Sud.  Pendant  quel- 
te  heures  nous  eûmes  afTez  beau  temps. 
|A  imdi  nous  étions  px  eftime  à64.degrez 
oa  environ.  L'après-roidi  le  temps  fe  cou- 
pit  &  fut  pluvieux.  Le  vent  commença 
Ivers  la  nuit  à  devenir  très-violent. 
I  Le  18.  vents  d'Ell  6c  de  Sud,  &  toû- 
Ijours  grofte  mer  àc  beaucoup  de  pluye. 
[Mous  oowruinfes  comme  auparavant  Nord- 
jNord-Eft,  &  quelquefois  un  peu  au  Nord, 
[félon  que  le  vent  chaogcoit.  Enfuite  le 
jiemps  s'éclaircic  &  il  fie  beaw  Soleil.  Nous; 
lédons  à  midi  à  66.  degrez  1  ©.minutes  :  tenant 
roace  &  fillage  à  la  laveur  des  vents  Nord- 
INord^  Eft  &  Nord ,  jufques  bien-avant  dans  ki 
[nuit  que  le  vent  fe  mit  &  refta  Nord,  de- 
forte^  que  nous  ne  pômes  plus  feirc  voile 
I^Ode^ft-NordOueft.  Le  vent  devînt^l* 
[me  B  \^rent ,  que  nous  fâmesiibKgez  de 
ne  portei»  qtie  h  '    voile.         ^  l  «  ur ; 

I  Le  i^.  même  ki  ^*raicheur ,  orïTgcs 
Ni  brouillards.  Rôuk<  jtlî,  Nord-OÎieft 
I  allant  à  la  bouline  avec  la  leuie  voile. 
Vers  la  nuit  la  tenr^ête  &  le  nyauvais  tems 
recommewcGreor  de  t«lle  forte  que*  nousiâi^ 
mes  obligez 'aie  JcàVgoer  ki  ^mdièviMe 
jufau*!  mi-mâts*  ï^fiwéfi  èoir'deft  «lafe- 
vfliTe  humeur  qèé  im»  n'aividfis  fàs  Âaijee 
de  rire.  A  l*^ttbe  dvt  }oi»  U  ^tit  fe  ^ 
|Ooe(l,^  Ouea quart  du  Sud:  mais  le  tems 

n'€n 


% 


t6Q 


II.:    V  O  I  A  G  fi 


h'ea  fut  pas  moins  mauvais  <)u'auparavanr. 
Le  10.  même  temps  toujours  mauvais,, 
toujours  pluvieux ,  la  mer  en  colère  &  cela] 
dura  tout  le  jour  jufqu'à  la  nuit  que  le  temps! 
commança  à  changer  un  pt^u,  de  lorteque 
nous  mîmes  hors  lesbaflès  voiles.  Nous  fil- 
lames  toute  la  nuit  avec  le  vent  d*Oueft.{ 
Sud-Ouei^  &  courûmes  Nord-£(l.  j 

Le  1 1 .  nous  courûmes  avec  le  même  vent 
Nord-  Eft.  A'midi  nous  énons  à  70.  degrez 
10.  minutes  Nous  fil!  âmes  tout  le  jour  avec 
un  petit  frais .  Sur  le  foir  le  vent  tomba  tout  | 
à  fait ,  &  fut  toute  la  nuit  variable  &  é- 
chars. 

iLe  22.  nous  eûmes  encore  beau  temps  J 
aiTez  de  calme,  peu  de  mer,  fraîcheur 
variable»  «Sur  le  (oir  te  vent  fe  mit  en- 
core au  Nord&  enluite  au  Nord  Eft,  de- 
forte  qu'il  nous  ^llut  iîller  £(l-Sud-£il  & 
Sud  EA  quart  à  l'Oued. 

Le  ving-troiGéme  vent  encore  au  Nord-Eft 
avec  un  beau  frai$  de  même  gros  temps; 
de  forte  que  nous  ne  pûmes  porter  quelu 
grande  voife  en  faifant  route  comme  au- 
paravant. Sur  le  foir  nous  approchâmes 
de  terre,  c'étoit  à  nôtre  avis  Tlle  &  le%| 
rochers  de  Lof  von.  Cette  terre  fc  trouvoii 
encore  couverte  de  nege  en  plufieurs  en- 
droi(s,!J$c  dans  les  creux.  Après  cela  nous 
iioi^s  allarguam^s  des  terres  &,  primes  nô- 

trij.  cpws  NM  Nprd-Queft.,.;  iar  i;  1,,  î4j 
jUe  24.  mëme^  temps  &  mêmi^  vent 
Ww  cours  comme  auparavant.    L'après 

..  midi 
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pii  nous   reiKX)ntrâme$  un  vaifleau  au- 

lei  nous  raiiôntifimes.  Nous  reconnûmes 

bord,  il  écoU» d'Amllerdam  &  venokde 

Mfr  hUncbt.    Noa»  lui  jettames  une 

Ifttre,  qui  tomba  dans  la  mer  entre  nos 

eux  bords.    Nous  eûmes  jufqu'à  la  nuit 

jitenïps couvert,  &Jes brouillards  humides 

repais  qui  durèrent  toute  la  nuit  avec  le 

lême  veot  &t&. 

Le  ij".  toute  l^  journée  tçmps  couvfri 

vent  d'tft,  route  Nprd  ^  N^rd  qpaa 
J'Eft,  toute  la  nuit..     .^>  ; 

Le  26.  beau  temps  (erain ,  beau  foleil , 
'  peu  de  Mer,  avec  un  petit  frais,  mais 

fiable  de  l»Eft.  ^  midi  nouscinjçlions  à 
ri.  decreE.  Alors  nous  mîmes  le  Cap 
j  Sud  £11  &  auSudjurqu'aiMoir  que  le 
kot  fe  fit  quart  d^  Sud,  de  forte  que 
nus  revirames  encore  prenant  nôtre  cours 
[ft-NordEft  6t  Eft  quart  au  Nord.  U 
m  temps  &  ce  petit  frais  durèrent  jofqu'à 
\  nuit  que  le  vent  fe  tourna  à  l'Eft.  Le 
Mfut  toujours  fur  nôtre  horizon.  ^  .  ^  j 
Le 27.  vent  tput  à  fait  à  l'Çft.bon  frant, 
^autenîDs,  beau  ibkil.    A  midi  hauieui? 

71.  aegrez  deux  tiers.  Route  Nord - 
[ll-&-Eft  quart  à  l'Eft  félon  que  lèvent 
Vioit.  Le  vent  fut  enfuite  fi  violent  que 
ous  ne  pûmes  porter  que  la  grande  voi- 

I  Le  2S.  même  vent ,  grofle  mer  &  tems 
iiuvert.  Nous  renvermmes  le  bord  & 
pes  nôtre  cours  SudSud-Eft  &  Sud 

quart 
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quart  h  l'Efl  pendinl  wm  le  j*e^i  è 
Duh  te  temps  i^adoacit,  mais  dem^ 
foûkmrs  couvert  &  bruméox.' 

Le  19.  calme ,  le  vent  fraîchit  enfui 
do  Nord-Ef!.  Nous  hiiTames  les  hunk 
êi  primes  nôtre  cours  Eét-Sud-Eft,  letei 
étant  tod^ours  humide  6i  couvert.  Le  ' 
le  vent  'rhôiliif,  mais  la  mer  fat  toûjc 
agitée.  Le  même  jogr>iOu$  découvris. 
une  biileine  inorre  ^ui  flortoit  fur  le  vm\ 
4c  étokd^oiiegrbflèur  extraordimire. 

Le  30.  ^  nous  eûm<*s  ip^rcJtjje'toôjoL 
du  calme  ^^  l]uelquelbis  un  frais  varia^lj 
Le  ciel  demeura  couvert  &  hi  mer  gro^ 
te.  Nous  vîmes  plufieurs  baleines.  S^ 
te  foir  le  vent  fe  rangea  au  Nçrij,  & 
temps  de^^t  huinide.  Nou»  prîmes  nôt 
tours  £(l-Efl- quart  du  Nord  ôi  quelqa^ 
fbh  quart  tti  Sâ^.  ^  ^  Lç  foleîl  ^ant 
Nord  le  vent  fe  tbuba  à  l*Eft  avec 
bon  fraix  éi  m  beau  temps. 

Le  dernier  du  mois  le  vent  eontimia 
l'Ed  jufqu'â  midi  que  le  tètnp*  fut  cali 
et  enfùtte'  brumeux  ■:  '•  La,  hauteur 
*^T.  degteîE.  Nous  eûmes  fendant  quelqoj 
horloges  un  vent  Sikl  &  Sud  Ouei 
mais  la  mer  toujours  fort  agitée  Les  hc 
les  venoiénc  de  TEft.  Sur  le  foir  le»te 
fut  un  peu  plus  calme ,  mais  le  brouilla 
continua  fans  ceiTer. 

Le  premier  d'Aoôt  au  joui:  nous  cl 
mes  un  venrd*Oueft  &  quelque  pluyJ 
après  cch  iK)us  eûmes  bon  fraix.    M 
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midi  te  temps  fui  beau  &  clair.    Sur 

ibir  le  vent  mollic  6i  l'eau  au(fi.  Nous 

les  nôtre  cours  £ft  &  Ëft  quart  da 

Enfuite  calme  toue  plat  qui  dura 

[peu  près  toute  la  nuit. 

Le  A.  àl'aube  du  Jour  nous  derouvrimes 

(erre.    Un  peu  après  le  vent  fe  tounui 

|r£ft,  6i  commaoqa  par  une  belle  frai- 

Uur*    Nous  fîmes  voile  toute  la  journée 

I  Sud-Sud*  £(l  ôc  Sud-Eft  quart  du  Sud 

la  terre  juiqu'à  la  nuit  que  nous  revi* 

ics  à  la  mer ,  pour  courir  au  Nofd  en  pe^ 

)t  le  large.    Ce  pats  que  nous  alkmet 

onnoître  étok  félon  ^nôtre  coiijedure  « 

|le  &  les  rochers  de  frompfêut  gifant  à 

iraiite  lieues  à  l'Oueft  du  Nord  cap.    Il 

encore  couvert  de  nege  en  pludeues 

Iroits»  fur  tout  dans  les  creux  ie  dans 

valida*    Toute  la  nuit  calme  tout  pïàî. 

Le  }.  au  matin  vent  faible  d'Oued  qui 

ra  avec  un  petit  firaix  iufqués    à  midi, 

ilors  le  temps  (e  couvrit  &  fe  mit  à  la  pluye. 

"  vent  devint  Nord ,  enfuite  fe  fit  Nord- 

:>  mais  *reau^ioit  calme.  Nous  fillions 

|fec  toute  k  feureté  poii.ble  Ëft  ^  £ft 

im  au  Sud,  le  lobg  des  côtes  jotque^è 

bx  lieuiJs  de  là  &  le  vaiiïeau  faifoit  roup 

(avec  une  extrême vitefiè,  quand, dans  le 

)ps  que  nous  y  penfions  le  moins,  nous 

illames  donner  de  b  prouë  contre  un  rocher 

|è  nous  demeurâmes  échoués  $  le  revéïc* 

mxc  de  l'avant  ayant  touché  d*uiie  telle 

rce  fur  cette  roche  qui  étoic  cachée,  que 

tout 
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coût  le  bois  fe  mit  en  morceaux  Nous  o 
rûmes  à  la  pompe  5  mais  nous  trouvât 
que  le  vaiffcau  étdt  encore  bon  ,  &  ne 
<oit  point  eau.  Par  bonheur  k  mer 
montoit  fie  tourner  tant  foit  peu  le  bâtimt 
de  forte  qu'il  fe  redrcffa,  &  fe  trouvai 

fagé:  ce  qui  nous  donna  bon  courage,  1 
tque  nous  le  remimes  d'autant  plus  (à 
•lemenî  à  flot,  aj^-ès  avoir  efluyé  poort 
«deux  foibles  l^rouflès.    En  ceci  nous 
connûmes  visiblement  que  Dieu  nous  akkj 
Nous  avertîmes  les  autres  vaifl'eaux  de 
détourner  de  ces  rochers,  &  Dieu  merci  1 
fui  virent  nôtre  avis.    Ils  rcvirereni  comi 
nous  fur  une  autre  pointe,  &  prirent 
large.    Le  rocher  caché  git ,  félon  nô( 
cftrfne  &  comme    rexperience    nous 
fil     connoînre  alors,  à  huit  licuës  à  11 
ée  VIÛQ  deltoMpfout^  à  une  lieuè&ii 
«lie  ou  à  deux  lieues  de  terre.  Il  eft  cacl 
fous  l»eau  ,  &  jufques  à  préfent  on  n» 
à  point  eu  de  connoiflànce  que  je  facli 
Il  eft  à  croire  qu'il  y  en  a  bien  d'autre 
ce  qui  fera  un  avertifiement/  afin  quV 
Teconnoiue  plus  exadement  les  côtesà, 
terres  qui  nelbnt  pasbien  connues,  &  qu'd 
ne  (e  fie  pas  trop  aux  cartes  marines, d 
louyeni  ne  font  faites  que  fur  les  oui-d3 
&  fur  les  rapports  peu  exaâs  des  voï 
geurs.    Le  vent  fe  mit  encore  à  l'Eft.  Û 
rant  la  nuit  il  /ut  quart  au  Sud ,  de  fo 
que  nous  primes  nôtre  cours  au  Nord-No 
Eft,  au  Nord  E^ , & enfuite  à  l'Eft-Nori 
Eft  avec  bon  frais, au  plus  près  du  veii 
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J.e  4.  vent  de  Sud-Eft, cours Eft-Nord- 
l  &  quelquefois  plus  à  l»£ft,  félon  que 
[vent  éioit  échars.  A  midi  le  vedttom' 
Nous  eûmes  un  temps  cUir  &  beau 
^cil.  Il  (e  coucha  au  Nord  quart  à  TOueft, 
^emeura  fous  l'horifon  environ  une  heure, 
b  quoi  il  reparut.  Nous  étions  alors  à 
dérive  parle  calme,  vis  avis  de  la  pointe 
M'mede  Stappen,  à  quatorze  pu  quinze 
uës  du  Nord'Cap.  '  ,1      u   - 

[Le  r.  bon  frais  par  un  vent  de  Sud  Eft, 
yS&XiX  un  peu  après  quart  au  Sud.  Nôtre 
jgrsEft  ,  Eft  quart  au  Sud  ,  &  quelque- 
Ibquan  au  Nord  Xelon  que  le  vent  échatfoit, 
eiemps  fut  chaud,  commeenunbeauf)ur 
Eté.    Vers  la  nuit  on    fe  trouva  vis  \ 

àc  Nord-Cap.  On  ne  voyoii  point  de 
lige  dans  tout  le  païs.  Avant  midï  nous 
mes  deux  voiles, qui  venoient  à  nous  le 
m  de  la  côte.  Nous  crûmes  que  c*é- 
bientdenos  gens  qui  revenoient  de  la  Mer 
'anche  5  &  là- deflus  j'écrivis  en  diligence 
e  lettre  pour  Hollande ,  à  deflèin  de  les 

charger;  mais  ils  fe  tinrent  fi  fort  fous 
côîe,  que  nous  ne  ks  pûmes  aborder. 
ivec  tout  cela  nous  allâmes  les  fecon- 
ytre,c'étoientdesiVoi»t>^/V«x  qyi  vont  en 
be  faifon  à  Bergen  avec  leur  poiflbn. 
pprès-n^di  nous  vîmes  encore  un  Bâti- 
lient  de  même  façon  ,&  qui  tenoit  le  mè- 
ne cours.  Sur  le  foir  le  temps  fe  calma. 
Le  vent  refta  pourtant  du  côté  du  S^â: 
nous  hmes  route  comme  auparavant.  La 
nuit  le  vent  fe  tourna  au  Sud- Eft  &  fraichit, 
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Ce  même  joar  ik)os  eâmes  gnoife  mer,  I| 

houles  venoient  de  TËd. 

'   Le  6,  grand  orage  de  Sud-Eft.    La..„ 

â^dfrforieufementcreofe^  Pourfurcrôit  nol 

avions  en  même  temps  un  grand  brouq 

lard ,  uR'temps  noir  comme  un  four , 

avec  cela  chaud  &  humide*    Nous  fi 

voile  à  l'Eft,6c  à  l'Eft  quart  du  Nord.  _ 

vaiflè^u  &/ïm/icri(Um ,  monté  par  Gnillaii 

me  Barentz  ,  qui  fiUoic  âu  lof,  s'avifa  1 

nous  paflèr  fur  le  corps  ;  il  coucha  nôc 

bord  tans  que  nous  pudîons  t*évicer.  Noi 

eûmes  beau  lui  crkt  »u  l<f^  afin  quMl 

toumlc  de  l'arriére  à  nôtre  ftribord  :  il  te» 

baiur  nousfi  vigoureufement,  que  uouscrt 

mes  que  les  deux  vailTeaux  alloient  couli 

bas.    Nôtre  acaftillage  fut  rompu ,  ôt 

mime  temps  le  haut  du  bordâge ,  de  fo. 

que  le  mad  d'Artimon  tomba ,  dcparfacbi 

te  abîma  le  lit  du  Capitaine  dans  fa  chambn^ 

£nluite  il  revint  fur  nous  6:  fit  fi  bien  e] 

tournant  qu'il  acheva  de  ravager  legaillarj 

d'avant.    Enfin  ixms  nous  croyions  perdu] 

iÀns|>ouvoir  a^eiidre  dufecours  deperfonr 

pour  nous  délivrer,  TOTage  étant  violent  l 

l'eau  tout  à  fait  agitée  :  mais  Dieu  eut  phi] 

de  nous.    Nous  nous  trouvâmes  feparez  fad 

bien  favoir  comment  Ja  chofefefit,&  (ans  qui 

nôtre  vaiOeau  fût  endommagé  versla  quille 

Tout  le  mal  étant  à  cette  partie  du  corpsd 

vaifTeau,  qui  eft  hors  de  l'eau» comme! 

a  été  dit.    Le  vaififeau  &Amflerdam  futen] 

dommage  prefque  aux  mâfnes  endroits  qo 

f  ouKi  car  le  gaillard  d'avant  tomba ,  lemaf 
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Artimon  ftit  renveffé  &  rompu  aaprès  du 
•da?e ,  de  Ibrte  qu»H  auroit  été  difficile  de 
z  lequel  a  voit  été  le  pisis  endommagé; 
qui  eft  afl'f  2  lurpreiiam.    Là  crainte  nous 
.:upafi  fort  Que  nous    ne  fûmes  com- 
lent   nôtre    féparadon  fe  fit.   Quoi  qu'il 
1  Toit  nous  ne  pouvons  aflèz  remercier 
jeu  de  nous  avoir  délivré.    G'étoit  là  la 
îuxiémefois  qu'il  avoit  touché  nôtre  bord: 
eft  bien  vrai  que  la  première  fois  le  temps 
«t  calme,  &  nous  (nous  en  étions  parez 
le  repouflànt,  &4e  détournant  comme  il 
lut.    Il  eft  à  remarquer  que  les  vaifleauft 
riflent  fou  vent  feute  d'être  bien^gouver- 
t ,  &  que  par  la  mauvaife  manœuvre  un 
iftiment  en  coule  plus  d*une  fois  un  au- 
be à  fond.    Nous  travaillâmes  tout  le  jour 
liracommoder  nôtre  maft  d^Artîmon ,  qui 
im  encore  tout  enrier ,  &  on  le  radou- 
k  avec   le   rcfte    des   amarres  ,   &  le 
mieux  quil  nous  fut  pofTible.    Enfin  nous 
fimes  fi  bien  que  nous  fûmes  en  état  de  coo- 
fir  fur  nouveaux  fraix,  quoi  que  le  temps 
nons  deffeiidît  de  porter  toutes  nos  voiles. 
Le  7.  ta  mauvailè  humeur  du  temps  & 
là  colère  de  la  mer  duroient  encore.    Le 
vent  étant  à  TEft  &  le  temps  couverte  froid, 
nous  revinames  &  primes  nôtre  cours  Sud, 
Sud-Oueft ,  &  cnfuite  Sud  &  Sud  quart  de 
rOueft.    Sur  le  midi  nous  découvrîmes  un 
vaifilau  qui  fe  voyoit  de  l'arriére,  &  faifoit 
la  n)ême  route  que  nous     Nous  jugeâmes 
()uec*éioit  un  Hoilandois,  qui  alloit  àl^  .Mt 
bla»€he%    Nous  lui  râilonnames  :  c*étuit  un 
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vaifleau  frété  pour  la  Mer  Blanche^  ^ 
ibrci  du  Textl  quinze  jours  après  nous.  Si 
le  (bir  nous  approchâmes  de  la  terre,  m 
étoit  encore  le  Nord-Çap,  ^  ;^ 

Le  8.  même  vent  d' Ed.     Le  temps  ni 
fut  pas  (i  bouru  j  mais  il  faifoit  froid.  Vei 
le  midi  nous  tournâmes  le  cap  vers  la  terre 
prenant  nôtre  cours  Sud  EA,  &  Sud-El 
quaïcau  Sud,&  enfuiie  Sud  quart  à  l'Eft,i 
Sud»    Vers  la  nuit  le  temps  reprit  Ton  ai] 
ibmbre:  l'air  en  même  temps  devint  humide] 
Le  9.  ventd*Eft,  temps  couvert  huîui] 
de  &  jS-dd.    Nous  découvrimes  un  vâifleaù 
qui  faîfoit  voile  au  deflbus  de  nous:  c'étoS 
le  Cochon  de  fer  Xi'^firefiVarcken)  &Amfler\ 
dam ,  qui  alloit  à  h    Mer  Blanche ,  &  étoij 
forti  du  Texelde  conferve  avec  nous;  maii 
il  s'étoit  feparé  de  nous  auprès  de  Loeffoet] 
Un  peu  après  un  vaifleau  Norwegien ,  qui] 
altoii  à  Berghen ,  vint  dans  nos  eaux ,  t  fillai 
au  travers  de  nôtre  flotte  ,vent  arrière  &  por- 
tant à  route.  11  prit  Ion  cours  à  TOueft.  Vers 
le  midi  nous  fimes  voile  près  des  terres  un 
peu  à  l'Eft  de  Nordkijn  où  nous  nous  ren-| 
contrâmes  neuf  de  compagnie.    Nous  pri- 
mes nôure  cours  vers  le  large  Nord  Nord- 
Eft.    En  ce  même  temps  nous  découvrimes 
un  autre  vaifl*eau  aufli  vent  arrière.    11  fai- 
foit  route  à  l'Oueft  &  portoit  pavillon  Ati-l 
giois:  ce  qui  nous  fit  juger  que  c'écoic  un 
Angîois  qui  venoit  de  la  Mer  Blanche  &  qui 
s*en  retournoit  en  AngHeterre.     Il  pafla  un 
peu  au  deflTous  de  nôtre  flotte  fans  nous  rai-| 
fonner.  En  peu  de  temps  il  fut  hors  de  vue. 
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Le  10.  nous  eûmes  encore  vent  d'Efl* 
lous  l'eûmes  aufîi  Sud  Ed.    Le  ciel  fecou- 
ét ,  &  le  temps  fut  chaud.     Le  matin 
lous  renveriâmes  le  bord  vers  les  terres 
irenant  nôtre  route  SudOueft,  Sud  Oueft 
uart  du  Sud ,  &  enfuite  Sud  &  Sud  quart 
erOuclî,    Nous  fjliâmesainfî  tout  le  jour 
ins  découvrir  -la    terre  jufqu'au  foir  que 
ous  nous  trouvâmes  près  de  la  côte,  qui 
îft  un  peu  à  l'Ell ,  &  dont  nous  nous  étions 
lécournez  les  jours  précédens.    Nous  prî- 
les  le  large  le  vent  recommençant  à  fraî- 
lir   e  PEft  &  la  mer  perdant  fon  calme. 
Le  II.  même  vent  d'Eft,  le  temps  fut 
lu vert ,  froid  &  humide,  &  la  mer  f^cheufc. 
lous  primes  nôtre  cours  vers  le  large  jul- 
u'a  midi  ,.que  nons  tournâmes  le  cap  <5i  côté 
bterres,Sud-Eft,&  Sud- Eft quart  à  l'Efts 
larce  que  le  vent  venoit  du  Nord.    Le  gros 
emps  dura  de  cette  façon  tout  le  jour  &tou- 
e  la  nuit  toujours  couvert ,  toujours  plu- 
tax&  toujours  froid. 
Le  12.  tems  calme  quoi  que  b4umeux& 
lumide,  mer  grofle  &  agitée  jufqu'à  midi  quc^ 
lous  eûmes  un  petit  nraixdel'Oueft,  alor* 
i  tems  fit  mine  de  fe  débarbouiller,  &  nous 
lûmes  découvrir  la  terre  à  l*Eftribord,  qiioî 
la'elle  fût  à  7.  ou   8.  Beu^  de  diftauce. 
^qUs  jugeâmes  paria  fituation  que  c'éiolt 
We  Kegorovi  des  Pécheurs^  quoi   qu'au 
ind  nous  ne  nous  cruflions  pas  fi  avances 
jns  nôtre  navigation  Le  temps  fe  brouilla 
lenouveauôc  nous  efluyamesfes  caprices  par 
'Oueft ,  quoi  que  le  vent  étoit  petit,  la  lame 
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venoitderEft.  Nous  primes  nôtre  cours! 
Eft;  &  Eft  quart  du  Sud ,  &  courûmes  tou-j 
te  la  nuit  toujours  avec  une  petite  fraîcheur,! 
&  dérivâmes  quelquefois  avec  le  calme. 

Le  1 3.  la  mer  fut  pacifique,  enfuite  le  vent  fel 
rangea  au  N.&paflaaufïî  à  l'O.  Nous  primes 
nôtre  route  Eft,&  Eft  quart  p*!".?^.  Le  Cie!  étoid 
pourtant  couvert  ,&  il  faîfoîv  ^uèfois  un 
temps  paflablement  brumeux ,  ^ui  ie  dinilloit 
en  pluye.  Alors  les  deux  vaiileaux  qsfi  nous 
a^K>îent  joint  fe  réparèrent  de  nous  {yûcùk  7»« 
chem* ,  &  V^eren  Varcken  )  Ils  prirent  leorl 
cours  vers  la  Mfr  Blanche.  Nous  découvrimes| 
fe  même  jour  une  autre  voile  ;  qui  étoit  de  Tar- 
riere,  &  qui  fuivoit  nôtre  filiage.  Nous  ju' 
geames  que  c'éroit  un  vaiflèau //a//<af«^w;J 
qui  alloit  audî  à  la  Mer  Blanche. 

Le  14.  nous  eûmes  encore  vent  dt 
Nord ,  quelquefois  un  peu  à  l*Oueft  avecl 
peu  de  mer  &  un  bon  fraix,  le  temps  étantl 
froid.  Nous  prîmes  nôtre  route  Eft  ,  Eft| 
quart  du  Sud, &  Eft-Sud-Eft.  Pendant  le 
jour  le  vent  fe  mit  à  fraîchir  un  peu ,  nous 
fillâmes  à  fouhait  toute  la  jot.nées  mais  k 
temps  refta  couvert  &  bruineux. 

Le  15;  vent  toujours  Nord,  tems  clair  i 
froid.Nous  prîmes  nôtre  route  Eft  quart  auS.^ 
Éft-Sud  Eft.  Â  midi  le) Soleil  (^montra  ur 
peu.  Nous  trouvâmes  71 .  degrez  de  hauteur] 

Le  i6.bOnfraixdeN.&de  Nord-O.quelquel 
fois  un^  peu  d'O.  petite  pluye  ferrée  &  froide.] 
A  midi  la  (onde  fut  de64.bra(res,  bon  (illage  6t 
temps  froid.  Route  Eft  quart  au  Sud  ôc  Ëfti 
£ud-£ft^fond  inégal  &  vafeux.  [ 
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Le  1 7.  beau  tems,petit  fraix  de  N.de  N;  E.  èc 
ieN.  Q.  rairétoit  froid.  Vers  le  midi  nous  vin- 
Mies  près  d'une  grande  étendue  de  glaces  join- 
|(esenrembIe,&quis'étetîdoient  au  Nordaufli 
jloin  que  la  vûë  pouvoir  porter.  Tout  eii 
jétoit  plein  :  elles  étoient  fort  ferrées,  &  nous 
iD'en  voyions  point  la  fin,  ni  du  haut  de  la 
Ibune,  ni  du  perroquet  Nous  découvrîmes 
Icependant  en  pludeurs  endroits  des  plages 
pau.  Ces  glaces  étoient  prefque  par  tout 
Itinies  &  de  peu  de  hauteur.  Nous  eftima* 
Imes  que  nous  pouvions  être  à  12.OU  13.  lieues 
jde  la  Nouvelle  Zemhle ,  &  à  if.ou  30.  au  N.dU 
IDéfroitde  N<iffau.  L*eau  étoit  molle  &  très^ 
Ipeu  agitée.  Nous  fîmes  voile  le  long  des 
Iglaces.  A  midi  nous  primes  hauteur  &  trou- 
Ivames  70.  degrez  30.  minutes.  Les  gla- 
Ices  étoient  unies  ôcièrrées.  Elles  s'étendoienc 
Id'une  manière  que  l'on  auroit  dit  que 
Ic'étoit  une  terre.  Cela  nous  furprit&  nous 
lôta  l'efperance  de  pouvoir  tirer  de  nôtre 
lyoyage  le  fruit  que  nous:  en  attendions,  crai- 
IgDant  de  trouver  encore  de  (èmblables  gla- 
[ces  dans  l'autre  mer.  Durant  la  nuit  le  vent 
Ihichit  confidcrablement.  Le  vent  fe  fit  Nord  ^ 
|&  enfuite  Nord- Eft.  Nous  continuâmes  nô-* 
Itre  route  le  long  des  glaces  Sud-Eil ,  Sud* 
IS.Eil,  Sud  &  S.O.reïon  que  les  glaces  s'éten- 
Idoient  à  basbord.  Pendant  la  nuit  nous  trouva- 
lines  en  fondant  Dremieremenc  3f .  enfuite  30* 
|&  le  nj^tin  24.  praiTes  de  fond  vafeux. 
I  Le  1 8.  nous  rangeâmes  les  glaces  avec  un 
vent  de  Nord-Eft ,  qui  étoit  très-froid.  Ne 
Itrouvantni  fin  ni  iiiuë  à  ces  glaces ,  nous 
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réfolûtnes    de  nous  y  percer  un  paflage.'j 
D'ailleurs  ellescommençoientàle  feydre  & 
à  fc  feparer  en  plufieurs  pièces.    Nouspa(.| 
lames  donc  hardiment  au  travers  des  glaces,! 
allant  pendant  quelque  temps  Eft-Sud-Eft, 
&  Sud-Eftqiuarc  à  PEft,iufqu'à  ce  que  nous 
trouvâmes  une  belle  eau  :  cela  nous  redon- 
na le  courage.    Nous  eûmes  des  brouillards; 
mais  le  temps  s'éclaircit  un  peu  après  &  le 
vent  fraîchit,  en  forte  que  nous  avancions  a flèz] 
bien  :  l'eau  étoit  fort  calme  à  caufe  des  gla- 
ces.   A  midi  nous  jeccames  la  fonde  &  trou- 1 
vam^s  io.  brafles,  cnfuite  17,    Nôtre  hau-| 
tfur  étoit  de  70.  degrez  jufte,  ce  qui  nous 
fié  eftîmer  que  nous  étions  à  douze  ou  trei- 
ze lieues  au  Nordda  Détroit  de  Naffûu^&o^^ 
nous  jugions  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  1 
par  le  lond;  fur  lequel  nousnavigions.Un  peu 
après  midi  nous  crames  découvrir  des  terres 
devant  nous;  mais  ces  apparences  de  ter- 
res difparureot.  Nous  rencontrâmes  audi 
de  grandes  pièces  de  glaces  «  qui  flottoient 
&  qui  fe  brilbient  les  unes  contre  les  autres 
ce  qui  ne  nous  efFraya  point.    Nouseftimâ<l 
mes  que  ces  glaces  venoient  de  vers  l'em^j 
'boucheure  du  Détroit  tU  Nàjfau  &  de  la  Mev  I 
de  Tartarie  par  le  vent  Nprd-eft  ,  comme! 
nous  l'avions  remarqué  villblement  l*année 
d'auparavant:  c*eft  pourquoi  nous  eûmes 
peur  d»cn  trouver  beaucoup  plus  encore;  caf 
il  fembloit  que  l'Byver  avbit  été  cftte  an* 
f]ée  là  des  plus  longs  &  très- violent,  au  Heul 
cjiie  l'année  d'auparavant  en  cette  même 
iàifon  que  nous  nous  en  retournions,  il  m'y 

avoi 
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hvoit  plus  de  glaces.  II  eftaflez  probable, 
ce  me  iemble,  que  ces  glaces  (ont  ordinai- 
rement brifées  &  emix)rt^s  enfin  par  les 
tempêtes  de  l'Automne:  mais  cette  faifoîi 
ne  permet  pas  de  tenir  la  mer,  parce  qu'il 
[faut  profiter  de  la  lumière  du  jour. 

Après  avoir  fille  durant  quelque  temps  fet 
lane  eau  nette,  nous  nous  flatames  <te  ne 
blus  trouver  de  glaces;  mais  tout  au  coh- 
pire,    (ur  le  loir  nous  en  rencontrâmes 
liine  très-grande  quantité ,  qui  s'étendoienè 
IduNord  au  Sud  ,  fans  qu'on  en  pût  voir  la 
in.    Nous  forçâmes,  pour  atnfi  dire,  ceà 
■murailles  de  glace,  &  nous  nous  y  perçâmes 
lûn  paflàge,  avec  l'aide  de  Dieu.  Letemps 
■^ant  beau  Ôcferàinnous  nous  en  tirâmes  en 
ouviant  aflez  longtemps,  Jufques  à  là  nuii 
ijoe  nous  trouvâmes  l»eati  nette,  &  feulefllent 
n  quelques  endroits  des  glaçons  flottafts, 
|ue  nous  pouvions  afiez  éviter.    Nouseû- 
nes  enfuite  la  vue  des  terres  que  nous  rc- 
:onnûmes  pour*  être  l'Ifle  Maitrkt,  laile 
\'Orangè ,  6i  le  païs  de  Nim-Walchenn  :cc 
|ui   nous  fît   un  peu  de  plaifîr.    Dans  le 
lemps  de  la  nuit ,    ou  plutôt  le  Soleil  étant 
\  l'Ôueft ,  nous  fillames  fur  une  eau  moins 
!alme>&  où  il  s'élevoit  de  petites  vagues,  ce 
]ue  nous  primes  pour  une  marque  que  nous 
le  trouverions  plus  de  glaces.     Nous  cti 
ûmes  beaucoup  de  joye-  mais  cette  joye 
bit  mêlée  de  crainte.    Depuis  cette  Ifîe 
lue  nous  avions  à  deux  lieuè's  de  nous  au 
lof  &  à  l'eftribord,  nous  primes  nôtre  rou- 
te Eft,  &  Eft  quart  du  Nord,  pour  nous 

H  3  ,    atïurer 
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affurcr  da  vent  de  Nord,  qi^  paroiflentre 
Rner  là  ordinairemem  ,    a  uni  bien  que  l( 
vent  d'Eft, comme  nous  Pavons  experimen 
té  dans  .le  premier  voyagç,&  dans  celui-ci 
Le  19.  au  jour  nous  vînmes  devant  U 
Détroit  de  Nafau,  où  nous  trouvâmes  en 
core  fi  grande  quantité  déglace,  qu'U non 
parut  que  tout  le  paflTage  étoii  ablolumen 
fermé.    On  auroit   dit  que  c'étoit    tern 
ferme.    Nous  en  fûmes  effrayez  de  la  bon 
ne  forte  &  nous  reftames  tout  a  coup  lani 
favoir  ce  que  nous  ferions.    Enfin  nous  pri 
mes  la  réfolution  de  percer  les  glaces  pf 
Vau  deffous  de  l»Ifle,  ou  Cap  des  Mes 
où  l'eau  paroiObit  aflez  .nette  j  parce  qui 
c'étoit  hors  du  courant  où  nous  étions.  Nou! 
mimes  le  cap  de  ce  côté  là,  pour  voirquelh 
feroit  l'ifluede  nôtre  deflein:  maiscependani 
nous  avions  peu  d'efperance  i  parce  que  h 
Taifon  commençoit  à  fe  pafTer,  &  parcequj 
nous  trouvions  les  choies  tout  a  fait  contrai 
res  à  ce  que  nous   avions  •  trouvé  rannéi 
d'auparavant.    Nous  étions  donc  là  en  um 
cfpece  de  rade, les  glaces  devant  nous(c€l 
à  dire  à  l'Oueftdansla  mer)  s'étendamd'u 
ne  terre  à  l\autre ,  &  faifant  un  cercle  fermé 
en  forte  qu'il  ne  paroiflbit  point  d'eau  au  de- 
là, ni  la  moindie  petite  ouverture.    On  m 
pouvoir  être  là  fans  daiigerj  mais  il  lembloii 
auffi  que  la  circonftance  &  nôtre  honneu' 
nous  engageoient  abfolument  à  chercher  pa 
.    tiemment  tous  les  moyens  imaginables  pou 
pafler.afin  qu'il  netinc  nullement  à  nous  qui 
reucreprife  ne  réuOit,  &  qu'il  fût  dit  qui 


nous  avions  pouffé  nôtre  voyage  autant  qu-'il 
avoit  été  podible. 

Ce  même  jour-là  nous  eâmes  un  vent  de 
No  rd  des  plus  fiolds ,  bonne  fraîcheur  &  tems 
clair.  Le  vent  tint  pourtant  de  tems  etitems 
un  peu  de  TEd.  Pendant  que  nous  étions 
encore  à  la  rade  une  grande  quantité  de 
glaces  fortit  du  détroit  :  &  tout  en  étoit  rem- 
pli Ces  glates  prirent  leur  cours  circulai- 
rement  d'une  terre  à  l'autre,  &  environnè- 
rent prefque  nos  vaifTeaux,  de  forte  que 
nous  fûmes  contraints  de  lever  l*ancre  avec 
beaucoup  de  jpeine  pour  nous  mettre  au 
large.  Nous  fillames  à  la  g^de  de  Dieu 
toujours  avec  crainte ,  &  vînmes  mouiller 
[dans  une  anfe ,  qui  gît  au  côté  Septen- 
irionaldu  I^étroit,  &  qui  n*étoit  pas  éloi* 
gnée  du  lieu  où  nous  étions  auparavant.  Nftus 
y  allâmes  toujours  la  fonde  à  la  main^& 
nous  ancrâmes  à  fabri  d'une  pointe  où  nous 
croyions  pouvoir  être  hors  du  courant  &  en 
fureté  contre  les  glaces  ,  tant  que  le  vent 
de  Nord  dureroîti  mais  nous  ne  pouvions  y 
êire  ians  quelque  péril  avec  le  vent  d'Oueftà 
de  Sud.  Cependant  nous  paffames  la  nuit 
fans  aucune  incommodité  des  places,  qucH 
jue  le  cercle  qu'elles  faiibient  s'avançât  in^ 
enfiblemem  jufques  à  nous  5  de  forte  que 
nous  nous  trouvâmes  bien  tôt  renfermez 

Le  20.  vent  de  Nord,  temps  couvert  & 
froid,  quelque  fois    neiges  mêlées  de  grê- 
le.   Quelques  uns  de  nos  gens  allèrent  à,. 
me  vers  le  IVaeigatic^  &  julqu'au  côté  Oc- 
cidental de  ce  pa'ù-là.    Ils  y  trouvèrent  tout 

H  4  rempli 
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rempli  de  glaces  depuis  le  Sud  &le  Suc 
Oueft  jufqu'à  POueft.  Elles  s'étendoicr 
aufn  iurqu'aii  côté  Septentrional  de  l»em 
bouchure  du  Détroit,  de  forte  que  nouseij 
étions  tout  à  fait  environnez,  &  l'on  m 
remarquoit  pas  qu'elles  diminiviflent  en  au 
cune  manière.  Cependant  nos  gens  décou 
prirent  un  I.odding  Rudien  de  ce  côté  làl 
Les  gens  de  ce  Lodding  af^nt  entendu  le| 
bruit  d'un  coup  de  canon ,  que  l'Amiral  fii| 
tirer  alors,  pourrappeller  fes  gens  àbordJ 
fe  remirent  aufli-tôt  fous  les  voiles  &  i'^^ 
loîgiiérent  d^  la  côte ,  laHîhnt  leurs  filets  [ 
quelquds  autres  bagatelles  de  peu  de  valeur  j 
On  ne  putvoîrd^autres  hommes  que  ceux- 
là  5  &  on  ne  vit  point  non  plus  aucunes 
marques  dlrabitatîon.ri  cen'eft queducf 
té  intérieur  du  Détroîi&  fur  le  rivage ,  c 
trouva  Quatre  ou  cinq  poches  ou  tacs  de 
•cuir  pleins  d'hoHe  puante  de  poiflTon  :  ces 
facs  étoient  couverts  de  cailloux,  &préfquf 
enterre^  fous  les  pierres.  On  avoit  planta 
âu  deflus  un  bâton  auquel  on  avoit  atta- 
ché un  morceau  de  cuir,  pour,  ce  femblej 
marquer  le  lieu  où  on  les  avoit  mis.  Il  y 
«voit  auflî  uu  traîneau  fait  à  leur  manière, 
compofé  de  morceaux  de  bois  enchaflez  l'un 
dans  l'autre,  fan."  aucun  clou'de  fer,ainri 
que  nous  olifervames  ;  car  nous  allâmes  nous 
mêmes  à  terre  pour  voir  cela  5  &  nous  ju- 
geâmes à  ces  indices  quMI  fiilloit  qu'il  y  eut 
du  monde.  Nous  apperçûmes  làautfi  &  plus 
loin  en  plufieurs  endroits,  des  coupeauxde 
bois:  on  tint  confeil  fur  le  bord  de  l'Ami- 

rail 
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Itâl,  &  U  fuiréfolu  que  l'on  envoyeroît  un 
yacht  avec  des  gens  pour  examiner  lafiiua- 
iion  &  la  dilpofuion  des  glaces  amoUr  du 
Péiroir,  &  voir  cd  même  temps  s'il  y  a u- 
roic  moyen  de  franchir  les  glaces  qui  y  étoient. 
I  Nous  jugeâmes    autîi  à  propos   d'aller  au 
nombre   de  trente  ou  quarante  perionnes 
bien  armées,  pour  reconnoîire  la  terre  du 
\Waeigatt*\  q2lx  on  ne  pou  voit  y  aborder  de 
l'autre  côté  du  continent  à  caufedes  glaces. 
Nous  devions  eflayer  encore,  s'ildtoit  poilible, 
de  furprendre  quelque  habitant  du  païs  pour 
nous  inftruire  fur  le  parti  qu'il  fau droit  pren- 
dre.    Quelque-uns  de  nos  gens  croyoïeiit 
avoir  vu  diverfes  marques  de  huttes  &  d'ha- 
bitations des  gens  dupais.  ^ 
Le  2 1 .  temps  froid,vent  de  Nord,  neige  mê- 
lée de  grêle.   Nous  allâmes  à  terre  armez,  & 
nous  fîmes  bien  7 .  ou  S.  Ueuës  de  chemm  tan- 
tôt ici  &  tantôt  là,  fans  pouvoir  trouver  au- 
cune trace  d'homme ,  ni  aucune  marque  de 
maiibn  :  nous  trouvâmes  leuleinent  près  des 
montagnes,  &  en  quelques  endroits  tous  le^ 
rochers  des  poches  de  peau  pleines  d  huille 
puante  de  poiflbn ,  quelques  brides  faites  de 
peau  de  rennes,  &  d^autresharnois  pour  leurs 
traîneaux ,  qui   étoient  faits    de  peatix  de 
chevaux  marins,  qu'ils  avoient   expofées. 
au  grand  air  pour  les  ieicher.    Ces  poches 
d'huile  &  quelques  unes  de  ces  peaux  étoicnc 
couvertes  de  pierres;  &  c'eft-la  cequenos 
gens  avoient   pris  pour  des  maifons.    Otv 
voyoit  aufli  tout  auprèsdes  traîneaux  de  bois 
fhargez  *  toutes.  Ibrtes  de  peawxdercnncg. 
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de  renards ,  &  autres  animaux  liées  &  coo- 
vertes  Outre  cela  il  y  a  voit  des  brides,  des  fers 
des  flèches  ôcautrt  s  choies  pareilles.  Nous 
y  remarquâmes  audi  des  pas  de  rennes, 
d  hommes,  de  femmes  &  d'enfans ,  defonê 
qu  il  éioit  a  préfumer  qu»il  y  avoit  là  du  mon- 
de quand  nous  arrivâmes ,  mais  qu'ils  prirent 
la  fuite  a  nôtre  approche  &  à  la  vûë  de  nos 

ier.rsous  laiflamesaurtitout  là, comme  nous 
lavions  trouvé,  fans  prendre  la  moindre 
choie  i  &  nous  y  mimes  au  contraire  du  pain, 
du  fromage  &  quelques  bagatelles,  pour  leur 
Jaire  voir  que  nous  ne  cherchions  point  à  leur 
i  pire  aucua  dommage.  Nous  trouvâmes  fur 
le  rivage  intérieur  du  Détroit  quatre  ou  cinq 
chevaux^mîttiiis  d'une  groffeur  extraordinai- 
re,  qui  étoient  morts  &  écorcheziufques  aux 
os.  C'etoientde  ces  peaux  que  les  brides  de 
kurs  rennes  étoient  faites  ainfi  que  les  harnois 
de  leurs  traîneaux.  Pour  ce  qui  eft  de  la  chair 
a  de  a  graifle  de  ces  animaux  marms,ils  en  tir 
rent  Phuile ,  comme  nous  le  reconnûmes 
par  celle  qui  éioit  dans  les  peaux,  dont  j'ai 
parlé  II  eft  croyable  <|ue  les  Rujk«s  vJenI 
nent  là  en  certain  temps  de  Pannée  pour 
achetier  tout  cela  des  Samoïedes,ou  pour 
le  troqqer.  Noiis.  pouvions  djftinguer  fort 
facilement  les  traces  des  iraineauxl  de  ces 
peuples  par  tout  où  ils  avoieiit  été  iiir  le  ri- 
]|^^n.:uP°"î  emporter  la  chair  &  les  autres 

.^orché  là.     Après  .avoir  ainfi  couru  le 

jau  dç  çôcé  &  d:aiur€»  im  y  pouvoir  r^ 
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[  marquer  autre  chofe  que  ce  que  i*at  dir^nous. 
revînmes  à  bord  las  &  fatiguez. 

Ceux  du  yacht  qui  croyoient  pafler  par  lé 

I  Décroit  ;  vinrent  près  du  Cruysboeck  ou  Cap 

I  de  k  Croix  au  travers  des  glaces ,  qui  étoient 

brifées  &  diviiées  en  pluiieurs  gros  glaçons 

I  ilottans  «  mais  le  Cap  de  la  Croix  fut  pour 

eux  le  Mon  plus  ultra  ;cir  au  delà  tout  étoic 

plein  &  abiblument  bouché.    On  ne  pou- 

voit  ni  voir  ni  diftinguer  l'eau.  On  eflaya  donc 

I  de  paflèr  d*un  autre  côté,  &  Ton  alla  par 

terre  juiqu*au  Twifl-hoek ,  où  tout  étoit  de 

même  fi  plein  de  glaces,  qu*on  ne  pouvoit  y 

voir  de  vuide  au  delà.  Elles  s'étendoientle 

long  de  la  terre  ferme.    Cependant,  à  ce 

qu'ils  difoient ,  la  pleine  mer  paroiflbit  nette» 

Tout  cela  ne  nous  donna  !)i  confoktion  ni 

plaillr  ;.  &  nôtre  efperance  commença  à  fe 

refroidir.    Ce  qui  nous  failbit  le   plus  de 

peine ,  c*eft  qui!  n'y  avoit  aucune  apparen- 

I  ce  de  trouver  perlbnne  pour  nous  parler,  & 

pournous  expliquer  ce  qui  le  paflèlà  en  cha» 

que  laiton  de  l'a4inée,&  comment  on  doit 

s'y  gouverner;;  quels  y  ibntles  temps  Si  les 

vents*  ,  . 

Le  %i,  vent  d'Oueft ,  temps  couvert  U 
froid.  Les  glaces  vinrent  s'étendre  du  cô- 
té de  Temboucheure  &  dans  l'intérieur, de 
iorteque  pour  pouvoir  nous  en  garantir  il 
nous  làllut  gagner  du  côté  dune  anfe  ,  oiX* 
Tonn'étoit  pas  feulement  à  l'abri  des  vents 
Sud,  &  SudSud^Eft.  On  y  ancra  tout 
à  fait  fous  la  côte,  en  s'abandonnant  pour 
k  f efte  à  Dieu.    Nos  gens  éioient  allé  fairç* 
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aiguade  ^Vl/le  des  Idoles,  Ils  s'y  trouvèrent [ 
avilfî  iiViégçz  des  glaces ,  de  manière  qu'il  leur 
fallut  abandonner   fîx  banques  d'eau  qu'ils 
âvoient ,  pour  fonger  à  le  tirer  de  là  avec 
le  yacht     Pour  les  gens  du  yacht  de  l'A- 
miral, qui  étoient  allé* derrière  VIfle  des  Ido^l 
hs  au  dedans  du  Détroit ,  ils  fe  trouvèrent 
auffi  tellemenr  affiégez  des  glaces ,  qu'ils 
furent  obligez  de  tirer  le  yacht  à  terre,  le 
Détroit  s'étant  tout  à  coup  rempli  de  glaces 
le  long  de  Vlfle  des  Idoles  &  de  la  terre  à  Bas- 
bord.    Vers  la  nuit  il  s'éleva  un  orage  avec 
de   la    pluye,  &  le  vent  varia  run  peuaul 
Nord.  Les  autres  vaifleaux,  qui  étoient  plus) 
^expofez  que  nous,  entrèrent  auffi  dans  lef 
fond  de  Tanfe ,  afin  de  n'être  pas  envelop- 
pez de  glaces.    Ce  vent  violent  &  cette  pluye 
durèrent  toute  h  nuit,  mais  il  nous  en  revint 
la  fatisfadion  de  voir  les  glaces  fortir  du  Dé- 
troit &  prendre  leur  cours  dans  la  mer,  de 
fOjTtcque  l'entrée, qui étoit  d'abord  bouchée 
je' trouva  ouverte  à  nette:  ce  qui  nous  ré- 
jouît &  nous  redonna  du  cœur.    Les  gla-| 
ces  qui  étoient  au  Détroit  vers  Vlfledesldo- 
les^  &  du  côté  du  Nord  de  cette  Ifle  fe  fé- 
parerent  les  unes  des  autres  &  fe  dégagèrent.! 
Cepertdant  nous  efperions  que  la  tempête  & 
la  pluye  ncus  donneroient  lieu  de  nous  tirer' 
d'affaire. 

Le  23.  vent  Nord-Oueft,  enfukeNord, 
&  bon  fraix.  Dans  le  jour  il  fit  beau  temps 
&  beau  Soleil ,  &  les  glaces  allèrent  fèrati- 
ger  &  prendre  leur  cours  vers  la  côtemeri., 

^baAlediuDé(rolc«   I^ous  erperioni qu'elles! 
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k  dîlTîpcroient  infenfiblement.  Le  même 
jour  nos  gens  qui  étoient  avec  le  yacht  dans 
une  aatreanfe  ,  &  qui  n'étoient  pas  loin  de 
nous ,  apperçorent  près  du  rivage  un  Lodditig 
Rulîien  ,  à  g€  qu'il  fembloit ,  &  que  quel-* 
dues-uns  de  ces  Ruffîens  avoier»i  fJtdu  feu 
fur  le  rivage  î  mais  On  ne  voulut  point  aller 
à  eux,  de  peur  de  les  épouvanter.  Là  defiliS" 
il  fut  réfolu  d'y  aller  le  lendemain  ,  (parce 
qu'alors  il  étoit  nuit)  voir  fi  l'on  en  pourroit 
recevoir  quelque  indrudion.  La  nuit  le 
temps  Te  calma. 

Le  24.  les  glaces  étoient  diminuées  par 
tout  où  il  y  en  avoir  eu.  Nous  envoyâmes 
encore  un  de  nos  yachts  pour  aller  vifiter  le 
Détroit  &  reconnoître  les  glaces.  On  alla 
aulTi  au  lieu  où  Ton  avoicdit  qu*il  y  avoitu» 
Lodding ,  &  où.  nous  le  trouvâmes  en  effet. 
C'étoit  un  Sem  ^  bâtiment  plus  petit  qu'un> 
Lodding,^  Les  gens  du  Sjem  étoient  fur  le 
rivage  où  ik  a  voient  du  feu  pour  fairel  cuire 
leur  manger ,  qu»  n'étoit  que  de  la  farine 
d'orge  démêlée  avec  de  l*eau*  Ils  travail* 
loient  à  écorcher  un  cheval  mtrin ,  &  à  eni 
tirer  la  peau.  Au(ïi-tôt  qu'ils  nous  apperçu-- 
rent  ils  laidèrent  là  l'ouvrage,  &  vinrent  au 
devant  de  nous  ^  nous  ialuanc  à  leur  mode. 
Nous  leur  demandâmes  premièrement  d'où, 
ils  étoient.  Ils  nous  dirent  qu'ils  étoient  de 
Pemago  ,  qui  c(l  un  lieu  fitué  dans  la  Mer 
Blanche  f  auprès  de  Co/;;/o^ro  au  deflusdMr- 
changel,  &  qu'ils  étoient  arrivez  depuis  deux 
purs.  Nous  aprimes  d'eux  qu'ils  nvoient 
{Mi£f  (out  i'iEté  à  la  Nouvelle  Zrnbh  àcan- 


> 
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fe  des  glaces,  &  qu'ils  attendoient  encoreu»! 
aocre  Sem  ,ou  petit  Lodding  de  leur  conférai 
ve.    Nous  les  interrogea mt    lur  la  dilpolî. 
tion  du  païs,  iur  les  peuples,  les  glaces,. 
l'Hyver,l*Eté,&  furies  autres  partictHariîez. 
A  quoi  Hs  nous  répondirent  aAèz  bien.    Ils 
nous  dirent  que  l'Hyver  avoir  été  long  &  ru- 
de î  maisque  toutes  les  années  ne  ibnt  pas 
femblables:  que  quelquefois  l'Hyver  arrive 
plutôt,  quelquefois  plus  tard;mai^  que  du  refte 
les  glaces  te  dilîiperoient  tout  d^un  a)up,  com- 
me il  arrive  tous  les  ans,  &  qu'après  dix  femai- 
•  rtes  l'Hyver  recommenceroit.  Que  le  canal, 
ou  le  Détroit  gèle,  ainfi  que  les  golfes  ou 
anles,  &  les  enfonce  mens  qui  font  près  des 
terres  j  mais  que  la  plewiemerne  gèle  jamais/ 
Ils  nous  dirent  encore  que  du  côté  du  Nord 
du  Dérroit,  (  c'ell  à  dire  où  nous  étions,) 
la  terre  fait  une  Ifle  nommée  iVaygatz,  qui  s'é- 
tend le  fillaged'une  journée  par  mer,  &  qui  eft 
^paréeau  Nord  de  la  Nouve/ieZembh;  mais 
que  le  pafl&ge  entre  deuxétoit  plein  dégla- 
ces :    qu'à  l'égard    des  peuples  ,  qui  vont 
au  IVaygatsi^  ils  n'y  habitent  que  l'Eté  ,  & 
que  THyver  ils  fe  retirent  plus  a^i  Sud  dans 
le    continent  où  ils   palfem    la   mauvaife 
faiibn.    11  y  a»  ajoutoient  ils^,  des  forêts ô£ 
du  bois  plus  avant  dans  le  pais ,  quoi  qu'il 
n'y  en  ait  point  vers  la  mer.    Ce  récit  pa^ 
roit  aiTez  vraisemblable ,  va  la  quantité  de 
bois  flottant  que  l'on  trouve  tbr  le  rivage  & 
Air  les  côtes.    Ils  dirent  aufli  que  nous  leur 
avions  fait  peur ,  &  qu'ils  avoient  pris  la 
f«iic€  f.  empoaaot  avçç  €ttx  leurs  (tentes  U 
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irs  huies,  qu'ils  a  voient  tendues  en  diffé- 
ents  endroits;  qu'ils  a  voient  de  petits  bat- 
eaux  pour  pêcher ,  mais  en  petit  nombre. 
Si  qu'ils  s'en  lervoientfur  tout  pour  prendre 
h  chevaux  marins ,.  dont  ils  irafiquoient 
avec  les  Ruffiens  ,  à  qui  ils  vendoieni  aufll 
des  pe-^ux  de  différentes  fortes,  &  les  né- 
Igocioient  pour  d'autres  marchandifes  depe» 
Bevaleur.Nousleur  demandâmes  cequec'é* 
jtoit   que  ces  Idoles  qui  étoiem  là,    &  a  fiez: 
près  les  unes  des  autres  j  &  nous  apprime* 
d'eux  que  c'étoicnt  leurs  dieux  ,  &c.  A  l'é» 
gard  de  la  mer  de  Tartane,  ils  ne  feurent 
nous  dire  autre  choie,  finon  qu'ils  n'y  avoient 
jamais  été  j  mais  qu'il  y  avoit  quelques  Lod» 
Uiffgs , ou  Sems  de  leur  pais  &  de  Coltnogro^. 
qui  alloient  tous  les  ans  juiqu'au  delà  du  fleu- 
ve Oby ,  &  vers  une  autre  rivière  qu'ils  nom- 
moient  Giilijfy^  où  ils  portoient  des  draps  & 
quelques  autres  marchandifesi  qu'il  yauroic 
bien-tôt  là  dix  ou  douze  Loddhgs^  ou  Sems* 
de  Colmogro,  qui  dévoient  faire  le  voyage^ 
&  paflër  l'Hyver  en  ce  païs-là,  ,fuivantleuC' 
coutume,  jufqu'à  l'année  fuivante.    Ils  nous 
{dirent  aufii  que  ces  peuples  font  de  même 
religion,  que  ceux  de  ces  LoddingSy  c'eft  à 
dire,Ci&r*V/V«x,fuivant  le  rit  des  Grecs.  Voilà 
tout  ce  qu'ils  purent  nous  apprendre  tou^ 
chunt  le  pais.     Nous  viPtfltmes  X^miLoddifip, 
&  n'y  trouvâmes  que  des  deius  de  chevaux 
marins,  quelques  peaux   &  autres  pareilles' 
inarchandifes  de  peu  de  valeur;  mais  ils  n& 
voulurent  nous  rien  vendre,  difanc  qu'il  y. 
HYOic  inçorie  itm  aucccs  loddwgs  de  leur 

Confèrve. 
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Conferve  »  fans  Pavîs  &  le  confentement  def 
quels  ils  ne  pouvoient  rien  faire.  Là  deflbs  noul 
les  laiiTimes  ôc  leur  fîmes  prefent  d*une  vieillJ 
boulFole.  Ils  nous  remercièrent  avec  beau] 
cou pd^admiration  pour  cette  pièce.  Nous  lej 

priâmes  d'avertir  les  SamoUdes  au  païs  d< 
n*avoir  point  de  peur  ,qiie  nous  ne  cherchions 
pas  à  leur  nuire  non  plus  qu^à  eux.  que 
quelqu'un  des  nôtres  leur  faifoit  du  tort,oij 
leur  en  donneroic  fatisfatlion  en  leur  prefen- 
'  ce.     ils  promirent  de  s'acquitter  de  cettel 
commilfion.    Us  nous  dirent  qu'ils  favoientl 
fort  bien  que  Fannée  d'auparavant  nous  avions 
abordé  des  Loddingi  KuffienSy  &  que  nous 
auions  agi  civilement  à  leur  égard.  *  Après] 
avoir  vûquenousne  pouvfons  tirer  de  ces  S^?- 
moiedes  aucune  autre  infornr»ation,nous  primesl 
congé  d'eux  ,  6c  retournâmes  à  nôtre  bordJ 
atteiuiant  avec  impatience  le  yacht  que  nous] 
avions  envoyé  dans  le  Détroit  pour  recon- 
noicre  les  glaces,    Sur  le  foir  le  vent  fe  mit 
un  peu  à  l'Oueft;  il  fit  bon  fraix  :  &  cela  nous 
donna  efperance  de  trouver  le  paflàge  ou- 1 
vert.  Environ  minuit  le  yacht  revint,  &  ap. 
porta  pour  nouvelle  qu'étant  venus  au  Cruys^ 
koek,  ils  y  avoient  découvert  par  tout ,  & 
auflî  loin  que  la  vûë  pou  voit  s'étendre,  des 
glaces ,  qui  cependant  avoient  commencé 
peu  après  à  s'en  aller,  de  forte  que  ta  naviga- 
tion fembloit  être  libre  iufqu'au  Tvptflhoek^oii 
h  mer  étoit  belle  ôc  nette  auflilloin  que  la  vûè' 
s*étendoit.  Nous  efperames  de  pouvoir  eon 
tinuer  nôtre  voyage. 

Le  xj.  vent  d'Oueft  bon ^fraix^iî  très*^ 

Droore 
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«opre  àfeire  voile.  Nous  attendimesiufqu^ 
m  pour  lâiffer  écarter  les  gl«<:«'»**  ^"^.^ 
Cnfuitei  voile,  nous  tenamcomnieaffBrezqoe 
P  n'aurions  plus  ««cune  mornficauon  à 
y-uyerdela  part  desglaces.  Cependant  nous 
ynorions  pasqu'il  devoity  en  «voir encore 
dans  nôtre  route;  mais  nous  nousJat.ons 

qu'elles  fe  feroient  toutes  «•Îg^«,;/S„{  !r 

Uôtes ,  &  qu'ainfi  nous  pourrions  l«  f ''«^ 

SanV  le  large.    Là  deflus  nous  mmts 

àiravers  le  Mrok,&  on  peu  au  delà  du 

IWftbotk  fans  en  rencontrer;  mais  un  peo 

mths    nous   en    revîmes  une    fi  .grande 

SaSîtéTque  nôtre  joye  fe  chang<^^b;e^ 

^t  en  trifteOe.    Nous  primes  nôtre  furs  te 

lo.>iî  delà  terre  de  mygMz  vers  le  Nord, 

Sam  être  nu  deflus  des  glac*s;  .«»«  e«« 

J^endoient  aufli  ^in  que  l«_terre^,  fo»» 

a  fiffure  d'un  croiffant.oudnmcoudeiut- 

qu'àfa  terre  fcrme5c'eftàdire,depuislOoeft 

k  Comment,  tout  près  de  la  »««  ^ues 
étoiest  n  ferrées,  que  du  grand  perreque 
on  n'y  voyoit  aucune  ^f  «"°?\„  ^Xii. 
fallut  reprendre  la  route  du  côté  de  l'entr^ 
dû  dS,  où  nous  mouillâmes  à  la  pnn«. 
n«1e  côte  entre  [eTmftboek  &le  Cruyshoek; 
ïrce  queTe  v«u  d'Oueft  &  la  violent^  du 
u"n?nous  etnpêcherent  d;a«er  P'-^^^: 
Le  i6.  vent  d'Oueft,  petit  f""^,^^'.^" 
be  du  jour.toutes  les  glaces  que  nouSav^ns 

laiffé  ils  jours  précédens  ^n  P  ^^«'^  ™„^_^"„; 
rem  flbtter  contre  nou?.  E"«?„S'2T 
déjà  toutes  les  avenues  du  Twjibc^k  &^^ 
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rifle  de  Maei/oft,  &  tout  le  paflage  d'un 
tterre   h  l'autre  en  ëtoit  abfolumeiit  fertn( 
Jans  que  do  haut  cki  grand  perroquet  c 
pût  y  découvrir  d'ouverture.  La  marée  «jL 
courant  apportoient  les  glaces  avec  beaîl 
coup  de  rapidité  contre  le  vent,  ce  qui  pal 
roit  extraordinaire  :  &  cela    nous  effrayi 
comme  il  faut,  de  forte  que  nous  levamel 
I  ancre  &  fîmes  voile  plus  près  des  terre! 
lufqu'au  Cruyshoek,  où  nous  mouiildmes 
mais  avant  qu'il  fût  midi  les  glaces  nous  eu] 
rent  gagné.    îl  fallut  encore  fortir  du  Dé-i 
troit  pour  venir  à  nôtre  premiermouillage,  oiJ 
nous  nous  étions  mis  à  couvert  les  jours  préJ 
cedens.    L'après-midi  le  vent  fe  fit  Nord] 
enfuite  Nord-Eft.    Nous  eûmes  afTez  bon 
fraix:  ce  qui  nous  donna  lieu  d'efperer  qiie 
les    glaces  fortîroient  du  côté   de  l'Oued: 
mais  cependant  nous  ne  nous  apperçûmes 
point  qu'elles  priflent  ce  cours.    Il  eft  à! 
iprcfumer  qu'il  y  a  là  quelque  courant  con- 
traire, qui  arrêtoit   alors  le  cours  de  ces 
glaces:  c'eft  mon  opinion,  ^ui  me  paroît 
aflez  fondée:  &  cela  étant  il  faut  qu'il  y  ail 
la  deux  grandes    mers,  où  les  courants  de 
lune    portent      contre   les   courants    de 
rauire  ,  comme  il  arrive  au  DétroitjdeM<f 

."  Le  27.  nous  vîmes  foi-tir  du  Détroit 
jîuamitéde  glaces  flottantes ,  qui  prenoient 
leur  cours  à  l'Oueft  le  long  de  la  côte 
mehdionale,  A  vaut  que  le  foir  vint  tout 
etoit  depuis  la  côte  du  Sud  julqu'à  celle  du 
Nord ,  fi  plein,  dé  glaçc ,  que  nous  fumes 
^  obligez 
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Jîlieezde  nous  réfugier  plus  avântd'nsl»an- 
fe..  &  le  vent  de  Sud  ,  qui  touffla  t*  fuite 
nous    contraignit  de  nous    retirer  loue  au 
fond   fur  trois    braffes  près  de  la    côre. 
Nous  mouillâmes  là  à  la  garde  Dieu.    Ce 
iour  là  il  fil  beau  SoleH,  quoi  qu'il  ne  don- 
Ut   pas    beaucoup   de   chaleur  &    qu  il 
Lelât   toutes  les  nuits  fur  la  vieille  glace,  • 
auffi  bien  que  fur  nos  barriques.    La  glace 
de  chaque  nuit  étoit  en  des  endroits  d  un 
doiït  iPépaiflfeur.    De  toute    la  nuit  nons 
i  n»e^mes  pas  envie  de  dormir  j  parce  que  les 
glaces  nous  aflîegerent  dans  cetenfoncemenî. 
Le  a8.  les  glaces  vinrent  avec  tant  de 
violence  dans  la  baye  où  nous  étions ^qi^ 
inousenfumesiî  la  ftiinveftisde  tous  cotez, 
de  manière  que  nous  pouvions  aller  duo 
'  bord  à  l'autre  fur  les  glaces.    L'eau  &  le 
.courant  fur  lefquels  nous  étions,  étoient  M 
couverts  de.glace,  que  nous   ne  pouvions 
les  voir,  &  les  glaçons  Q  ^'''\^^ ^^^^l 
qu'onauroitdit  que  c'écoit  une  plaine.  Il  nous 
fallut    attendre  là  patiemment  la  pace  cte 
Dieu.  Le  vent  étoit  Sud,  le  temps  clair  &  ^ 
Soleil  beau .  mais  Pair  froid  &  .gelant  :  auffi 
geloit-il  tomes  les  nuits  ;  mais  il  n'y  avoi 
point  d^autre  remède  que  la  patience.  Dans 
la  nuit  (uivante  le  temps  fut  couverc&  to 
bumide:le  brouillard  tomba  en  petite pluye 
fubtile  ,  &  froide  à  glacer.  ;;; 

Le  19.  temps  couvert  &  humide ,  vent 
Sud  &Sud-Oueft.  La  glace  devint  njolr 
armbloitdéiadevoir fe  rompre^& fe  foa- 
diei  le  temps  étant  devenu  plus  doux^^ 
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plus  tempéré.  Cepei)dant  ces  glaces  ne  i 

détachoicnc  pas ,  &  nous  n'avions  enco 

aucun  bon  fujet  d'efperer  d'être  délivrez  i 

moins  d'une  faveur  paniculiere  de  Dieu  d 

qui  on  doit  tout  attendre.    Vers  la  niil  i] 

Tent  (e  fit  Eft-Nord-Eft     Nous  eûmes  u 

bon  frajx  ,•  mais   ce  bon  fraix  dégénéra  m 

QG  temps  après  en  un  bon  orage ,  qui  dura 

fome  la  nuit.    Les  brouillards  &  la  pluye  n 

laillerent  pasdefe  mettre  de  la  partie.  Nous 

«iperions  cependant  que  par  ce  moyen  nous! 

tenons  délivrez  des  glaces,  &  que  le  grandi 

>^ent  les  emporteroit.  "         ^      \ 

^^^^'  ^^  l^r^  fV^ngea  au  Nord,  le  temps 
commença  à  fe  débrouiller ,  &  le  vent  tomJ 
M  un  peu  après.  En  même  tems  les  glaces 
prirent  leur  cours  à  l'Oueft  du  côté  de  la 
mer,  &  s'écartèrent  de  telle  forte,  qu'en 
P^"  ^f  J€mps  nous  eûmes  Teau  fon  nette  & 
a  liez  liî)re5.ce'qmnous  réjouit  tin  peu:  ain- 
'fi  nous  nous  vinres  déiivrez  pour  quelque 
temps  des  bàTK^e  glaces  qui  nous  a/fie- 

i^pTÏ^'  ^'^Pf^-'"'^  le  vent  fe  remit  à 
i  Hit  &nous  donna  un  petit  fraix  qui  ne  nous 
tut  pas  avantageux  î  car  les  glaces  teflereni 
de  le  mouvoir  &  de  fe  rompre.  Elles  s'ar- 
fêtèrent  au  Détroit,  &  en  remplirent  l'entrée 
en  formant  un  banc  qui  ferma  le  paflaged'u- 
ne  terre  à  Pautre.  Cependant  le  lieu  où  nous 
etionsd^meura  net  &  libre  excepté  du  côté 
de  la  côce  de  POneft ,  où  il  y  avoit  qne 
rangée  de  glaces  jointes  enfemble.  Nous 
avjons  envoyé  le  matin  un  yacht,  pour  exa- 
miner en  quel  état  fe  trouvoit  l'embouchu- 

re 
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du  Détroit.    Il  revint  le  foir ,  &  nous  dit 
'il  avoltété  à  la  côte  méridionale  duDé- 
jit ,  c'eft   à  dire    au  continent ,  où   ils 
|»oient  V  û  zo   à  if.  hommes ,  qui  s'étanî 
pprochés  d'eux  laiflerenc  tomber  leurs  arcs 
our  marquer  qu'ils  ne  fe  défioien  t  point 

qu'ils      n'avoient     aucune     mauvai- 

intention.  Nos  gens  leur  prefenterent 
I  boire  &  à  manger  de  ce  qu'ils  avoient 
[vec  eux.  Les Samoïedes  mangèrent  burent  ^ 

remercièrent  enfuite.  Nos  gens  di-  * 
j)t  encore  que  plus  loin  ils  avoient  bien 
lu  100.  à  I SO'  de  ces  gens- là  qui  ne  s'appro^ 
therent  point  ,  peut-être  de  peur  d'épou- 
[anter  nos  gens:  nwis,  parce  iqu'il  n'y  a  voit 
Uronne  qui  pût  entendre  ces  Samoïedes, 
bn  leur  fie  connoîtrç  par  fignes  qu'on  re^ 
Jiendroit  le  lendemain  au  matin.  Dû  quoi 
es  Samoïedes  témoignèrent  être  contents. 

Le  dernier  du  mois,  temps  allez  beau,  bon 
bix,rair  couvert,&leventàl'Eft.    Quanti- 

de  glaces  tbrtirent  alors  de  l'embouchu- 
,,  du  Détroit,  &  allèrent  fbtter  du  côté  d^ 
i'Oueft ,  de  forte  que  devant  cette  entrée 
tout  étorr  rempli  de  glaces,  qui  s'étoient  ar-. 
fêtées  là.    Il  eft  probable  que  la  marée  &' 
Le  quelques  courants  les  y  retenoient  5  &  de 
kusle  vent  quiétoil  foible  ne  pouvoit  fur-, 
(monter  cette  marée  &  ces  courants.  Lema-^ 
Itin  nous  envoyâmes  deux   yachts  vers  1». 
lierre ,  où  les  jours  précédens  nos  gens  avoient 
Ivû  du  monde  à  qui  ils  avoient  parlé.    On 
ly  envoya  aufli  un  truchement  &  quelques 
Ividuailles,  afin  de  voir  s'ilferoit  pofliblede 

gagnée 
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gagner  Vamitié  de  ces  gens  là ,  &  d'en  il 
Ttr  quelque  information  touchant  le  paîs 
les  tâilons  de  Tannée  en  ce  climat.    Verj 
te  foir  le  yacht  de  l'Amiral  revint, après avoi] 
eu  beaucoup  de  peine   à  paflcr  au  travei 
des  glaces  dont  tout  étoit couvert.    Il  noi 
dit  pour  bonne  nouvelle ,  que  le  Détroit 
depuis  le  Cap  des  Idoles  juiques  devant  le 
Cruyshoeky  &  auHi  loin  qu'on  pouvoit  voir] 
^  étoit  fî  rempli  de  glaces  qu'on  ne  pouvoij 
*  y  paflèr  j  que  les  bancs  de  glaces  étoienJ 
fi  grands  6i  d'une  fi  prodigieufe  étendue] 
qu'on  l«s  auroic  pris  pour  des  campagn€s| 
que  jamais  on  n'en  avoit  vu  de  (èmblables 
l)u'il  y  en  avoit  qui  nageoient  à  fix  ^Tep 
brafîes ,  &  même    plus  de    profondeur] 
Ils  dirent  encore  qu'iU  avoient  été  à  terre 
fur  la  côte  au  Sud,  pour  voir  s'ils  y  trou] 
veroient  quelques  habitans  avec  qui  on  pûJ 
raifonnerj  mais  quelque  diligence  qu'ils  euf] 
lent  fait  pour  cela ,  ils  trouvèrent  leulemcr 
des  marques ,  qui  faifoient  connoître  qu' 
y  avoit  eu  du  monde.  Par  exemple,  ils  y  vin 
rent  un  batteau  de  la  grandeur  d'un  yacht 
à  rames  :  c'étoit-là  le  premier  bâtiment  qu( 
noiis  eufljons  vu  en  ce  païs  là.    Nous  trou- 
vâmes audi  en  plufieurs  endroits  des  facs 
pleins  de  lard  de  chevaux  marins,  de  mê-l 
me  que  nous  en    avions    trouvé  ailleurs. 
li      y    avoit     encore     des      traîneaux 
avec  tout  l'atelage ,  des  flèches,  desarcsJ 
des  pots,  des  chaudrons,  de  la  poix,  dcl 
plufieurs  autres  choies;  preuves  qu'il  y  avoit 
eU|  ou.qu*)iy.âVoit  encore  da  monde  allez 
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Ir^s  de  là;  mais  à  caufe  des  ^bces^oti  né 
îutut  pas  s'enfoncer  ^^us  avant  ni  s'arrê- 
(l'avanmge.     On    ïé  retira    lans    rien 
rendre,  &on  y  laifla  au  contraire  <ki  fro- 
jia|;e&  du  pain,  pour  témoignage  de  bon-, 
amitié    Pour  le  yacht   &AniJitrdam  & 
)[xc  chaiouppe, que  nous  avions  envoyez  à 
lii«couverte,ils  abordèrent  à  un  autre  en- 
3itde  cette  terrc,&  y  trouvèrent  du  monde 
fez  près  de  quelques  huttes    faites  à  lama- 
^re  de  celle?j  des  Lapftont.  Nos  hommes 
rent  d'abord  furpris;  (parce  que  ces  gens- 
étoienc  en  grand  nombre  armez  (Tares 
de    flèches    &      fcmbloient  T  e  défier 
eux.    Ils  demunderenc  aux  nôtres  t]u'urfi 
deux    de  leur  trouppe  vinflent  à  leur 
urg  avec  eux.    |Sur  quoi  on  y  envoya 
m  Boflèman  d'Amfterdam.  Les  Samoïedes 
voyerent  de  même  un  de  leurs  hommes. 
rs  que  le  Bofman  s'approcha, celui  qu'ils 
oient  envoyé  fe  mit  en  pofture  de  tirer, 
urquoi  nôtre  truchement  voulut  prendre 
fuites  mais  le  Samokde  qui  s*en  apper- 
;ut  jetta  aufîi-tôt  l'arc  &  les  flèches,  6c 
m  les  mains  en  montrant  le  Ciel ,  corn- 
e  pour  marquer  qu'il  nevouloit  point  lui 
ire  de  mal.    Alors  ils  s'approchèrent,  s'em- 
laiTeïent,  &  Te  touchèrent  dans  la  main. 
Les  autres  s^avancerent  aufli ,  &  parmi  eux 
il  y  en  avott  un  qui  paroifloit  être  le  chef 
ouïe  Roi;  car  les  autres  lui  obéi  (roienr,& 
fembloienc  lui  être  foumis:    de  Ton  côté  il 
sgiiroit  comme  un  homme  qui  prend  gar- 
à  ce  que  les  autres  font«    Nos  gens  leur 
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prelenterent  du  painôc  du  fromage  &  y 
verlêrentdu  vin.     Us  burent,  mangerenid 
tes  remercièrent.    Us  firent  aufli  des  pre 
ients  aux  nôtres,   ou  plutôt  ils  vendirenil 
car  ces  peuples  ne  donnent  rien.    Usved 
dirent  donc  à  nos  gens  des  flèches  ,  de^ 
dents  de  veauK  marins ,  &c.    Us  nous  don- 
nerent  i  entendre  qu'ils  auroient  bienvoun 
lu  quelques  draps  de  laine  &  autres  mar. 
chandites,  pour  lerquelles  ils  auroient   vo- 
lontiers  trafiqué;   mais   ils    ne    parurenti 
fe  foucier  ni  de  toileç:.  i>i  d'argent.    UsdiJ 
rent  que  fi  on  vouloit  trafiquer  pour  cel 
qu'ils  a  voient,  il  falloit  que  deux  ou  trois  de  nos 
gens  allaflènt  au  bourg.    Mais  on  rerait[ 
cela  à  un  autre  jour  &  à  un  temps  plus  con- 
venable.   Les  Samo'^edes  lesconduifirent  juf- 
qu'à  bord  du  yacht.    En  chemin  faifanton 
s'informa,  des  glaces  &  du  pais:    Ils  dirent  j 
qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines  il 
recommenceroit  à  geler;  ce  qui  cft  plus 
croyable  que  ce  que  les  ^uffes  nous  di- 
rent auparavant,  ii  plus  conforme  à  ce  que 
d*auires  Samoiedes  nous  avoient  déclaré  Tan- 
née précédente;  puis  que  c'eft  en  ce  temps- 
là  que  le  Soleil  recommence  à  pafler  de 
l'autre  côté  de  la  Ligne  Equinoxiale.    Ils 
diibient  encore, au  rapport  de  nôtre  inter- 
prète, que  les  glaces  reftent  fouvent  touce 
l'année  ,  flottant  de  côté  &  d'autre ,  fans 
s'en  aller  tout  à  fait:  &  que  l'Hyver  elles 
geloient ,  de  forte  que  l'on  pouvoit  aller 
par  tout  fur  l'eau  &  d'une  terre  à  l'autre. 
Le  Chef,  ou  Roi ,  dit  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens 
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Chrétiens  «qu'ils  fe  nommoient  Samoyedesic 
I  qae  vis  à  vis  de  ce  çays ,  il  y  avoic  une  Ile  noiih- 
mécWaygats  d'où  ils  a  voient  été  cha{lèz,d^« 
forent- ils,par  ceux  de  la  nouvelleZ; m^Meurs 
ennemis  »  niais  qu'un  joar  ils  auroient  leiH: 
revanche  :  que  cependant  il  y  avoit  encore 
quelques  uns  de  (es  gens  au  Wa^atz  qui  lui 
^rtoiem  des  peaux  travaillées,    lui  ^i- 
ibienc  des  huiles  &  lui  aprâtoient  d'autres 
fliarchandifes,  &  qu'ils  en  auroient  èien-tôc 
la  charge  d'une  grande  barque  à  leur  fervi- 
ce»  fi  une  autre  année  ils  vouloient  y  ve* 
nir   crafîquer.     Ils  demandèrent  combien 
nous   étions  &  commet^  nous  nous  ap^v 
pellionsen  nôtre  langue,  enfuite  ils  pcos 
noncerent  eux  mêmes  tout  ce  que  nous  a- 
vipnsdit.    Ils  voulurent  favoir  aufli  cona- 
ment  nous  les  nommions.    On  les  fatisfic. 
On  s'informa  d'eux  touchant  la  Mer  de 
Tartarie ,  6i  ils  nous  dirent  qu'après  qu'on 
a  paiFé  le  détroit  on  entre  dans  une  petite 
mer  qui  a  cinq  journées  d'étendue,  qu'en- 
fuite  on  trouve  un  autre  détroit,  &  qu'a-* 
prés  avoir  paiTé  ce  détroit ,  on  vient  dans 
une  grande  mer.    Voila  tout  ce  qu'ils  en 
purent  favoir.    Cependintil  eft  certainque 
nôtre  Interprète  n'entetidoit  pat  bien  tout 
ce  qu'ils  difoient,  6c  François  de  !a  Dale 
prit  la  réfolution  de  s'informer  des  Samoie- 
des  fur  toutes  ces  particularitez,  car  il|en- 
tendoit  beaucoup  mieux  le  Ruflîen  que  l'au- 
tre, parce  qu'il  avoit  demeuré  long- temps 
en  Rudie.     Ces  mêmes  Samoiedes  dirent 
aufli  qu'ils  ne  dsmenroier.t  là  quç  l'été  & 
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que  i»hyvet  ils  fe  retirofent  à  12.  lieues  a 
Yam  dans  les  terres,  ou  il  y  a  i;^ns  doute  des 
bois  6c  où  ils  paflent  la  mauvaife  faifon. 

Lepfemher  du  mois  de  Septembre  temps 
coaVerc,  bruineux  &  humide,  maistrès-caU 
me',  comm«  il  ivm  été  toute  la  nuit.  Les 
glaces  qui  Aottoient  devant  nous  febrifoienr, 
&  iê  fondoiem  fenfiblement.  1^  force  du 
brouillard  falibit  cela.  D'ailleurs  le  temps 
étoit  (ichau'j,  que  nous  n*cn  avions  point 
eu  de  fembtable.  Si  ce  temps  a  voit  duré 
huit  ou  dix  jours, tes giiaces  (k  feroient  en- 
tièrement dïflïpées.  Oe  ttiême  jo^w-lià  nous 
navigeames  le  yaeht  vers  la  terres  ayant 
avec  nious  Frtinfoig  de  la  D^Ie ,  pour  nous 
aboucher  encore  avec  les  Samoyedés.  Nous 
nous  fer  vîmes  de  la  bou(!ble$  parce  que  le  tenis 
étoit  couvertt:  &  nousnou^alliar^uatnesde 
ndi  vailTeaux  au  travers  des  glacer.  £tanten 
haute^eau  &  prenant  le  ^  du  courant  du  Dé- 
irwi  nous  fumcscxempts  dés  glaces,  ^ea^ie 
trouva  nette,  &  le  pâ(&gie  libre  jufqu^à  la  ter- 
re du  côté  du  Sud^ic  auffî  loin  <)ue  nôtre 
vûè  pouvoit  s*étendre  daiis  \t  Détroit.  Le 
courant  altoit  du  côté  de  l'Ed  dans  le  Dé- 
troit :  le  vent  fouflôit  àa  Sud  &  du  Sud- 
Oueft  5  tnâis  ce  n'étoit  qu*un  pen't  fraix 
ainfi  les  glaces  qui  rempli flbîent  toute  cett* 
met  les  jotirs  pft'etfcdens,  àvolient  pris  leur 
cours  dans  l'autre  mer.  jC'eft  utie  chofè 
ailëzremarquâblé  qtie  la  proinptitude  c)ont- 
ces  glaces  (fe  rbrtipent,  fe  Afliperit ,  &  fe  re- 
prennent tour  à  tour:  coitimcnt  les  courants 
U%  portent  &  les  ràpportéfit«&c.  Nous  mî- 
mes 
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I  mes  pied  à  terrel  dans  l'endroit  qu'on  nous 
avoit  indiqué;  c'eft  à  dire ,  au  même  Heu  où 
les  gens  &Amfierdam  avoient  été  les  jours 
precedens.    Cette  journée  fut  aflez  belle 
!  l'horilon  «'étant  débrouHlé.     Nous  allâmes 
toutdroitayx  hùktÙQàs'éesSâmoyedetimixis 
Dous  n'étions  pas  encore  bien  loin  que  nous 
vimes  venir  au  devant  de  nous  une  légion  de 
ces  S<fi»<?jyr//,f/ avec  leurs  traîneaux  ,  d*oùils 
ûuterent  à  terre  en  nous  faluant  à  la  Sa^ 
myede.    Ce  début  de  civilité  ne  fut  pas  le 
moins  divcrtiflant  de  nôtre  courfe.  Ces  5^- 
moyedes  étoient  feits  &  habillez  de  la  même 
manière  que   ceux  aufquels  nous  avions 
parlé  Tannée  précédente  au  môme  décroit, 
excepté  qu'entre  ceux-ci  il  y  en  avoit  de 
blancs  &  de  moins  baiànnezs  mais  la  plus 
grande  partie  étoient  noks  comme  ceux  de 
l'autre  année.    Ils  avoient  le  viîàge  platV 
de  petits  yeux ,    les  cheveux  fort  noirs» 
peu  de  barbe,  fi  ce  n'eft  deux  ou  trois  qui 
en  avoient  un  peu  plus  que  leurs  compa- 
j  gnons.    Ils  étoieinttous  bien  gras ,  dodus  & 
replets,  armez  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flè- 
ches comme  Tautrefois ,  mais  ceux-ci  é- 
toient,  ou  du  moins  parurent  moins  defians; 
car  bien  que  nous  eulfîons  quelques  fufilâ 
&  autres  armes ,  ils  ne  lailTerent  pas  de  ve- 
nir auprès  de  nous  librement.    Ils  nous  laif- 
ferent  de  même  voir  &  manier  tout  ce  qui 
étoitdans  leurs  traîneaux.    Leurs  Rennes 
avoient  le  poil  fort  uni  &  ne  cedoient  point 
en  graifle  &  en  bonne  fanté  à  leurs  maîtres. 
|CeU  fâifoit  plaifir  à  voir.    Nous  les  priâ- 
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mes  de  venir  à  nôtre  Yacht,  &  leur  dîmes 
que  nous  leur  y  donnerions  à  boire  &  à 
manger ,  ce  quHIs  acceptèrent  fu*"  le  champ. 
£n  chemin  faifant  Framçois  de  la  Dale  les 
queftjonna  fur  leur  pays ,  &  nous  remar- 
quâmes akîrs  que  le  Bolfeman  ài'Amfterdnm 
s'était  fi  bien  mépris  en  pluficurs  chofes, 
qu*il  avdt  fait  une  efpece  de  Roman.  Ce- 
la paroîtra  par  les  queftions  que  nous  leur 
fimes&  que  je  vais  dire.  Premièrement, 
nous  leur  demandâmes  quel  étoit  leur  chef, 
&  ils  nous  montrèrent  un  homme  âgé  d'en- 
viron cinquante  ans,  vêtu  de  même  maniè- 
re que  les  autres,  excepté  qu'il  avoit  fur  la 
tête  un  bonnet  delpoilde  Caftor ,  àla  poin- 
te  duquel  on  voyoit  comme  une  étoile  fai- 
te de  morceaux  de  draps  de  plufieurs  coii- 
kurs.  Il  avoit  auprès  de  lui  deux  de  fes 
fils,  c'écoient  deux  jeunes  hommes  fort  aler- 
tes, armez  de  leurs  carquois  &  de  leurs 
arcs  feits  un  peu  autrement  que  les  auu-es 
que  nous  avions  vu,  bien  q«e  pourtant  il 
iî*y  eût  pas  beaucoup  de  différence.  Il  dit 
qu'ils  étoieni  tous  de  même  race,  bons  a- 
mis  &  alliez  &  que  tous  ceux  de  Waeigatz, 
de  la  nou'iteUe  Zemhle  &  de  la  terre  ferme, 
depuis  Fitzora  jufgu'à  la  Rivière  Oby  é- 
toieutfes  Sujets  &  lesYalTeaux;  que  la  plu- 
part  de  fes  gens,  c'eft  h  dire  de  la  troupe, 
qui  éioient  là  avec  lui,  ne  failoient  que  d'ar- 
river de  fVaeigatz  &  dt\2L Nouvelle ZemhU\ 
OÙ  ilsavoientpairél'Eié,  mais,  ajoûtat-t'il, 
ils  y  ont  fait  peu  de  profit  cette  anné£  ^  para 
qnc  la  pêcbe  des  morfesoucbevaux^arim& 


Av  Waeigats7        ïiP7 

h  cfttJjfe  des  hêtes  fauvagesn^ontpat  étêhon" 
fies  eeftè  année.  Ces  Samoyedes  nous  di- 
rent auffi  qu'ils  ne  tarderoient  point  à  fe 
retirer,  à  Prtzora  où  ils  avoient  coutume  de 
pafler  l»hyver ,  &  où  il  y  a ,  â  ce  qu'ils ftous 
racontercHT,  de^forêts  &  du  bois  de  chauf- 
(âge,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  point  fur  lescô^ 
tes  de  la  mer,  lî  ce  n'eft  du  bois  que  la  mer 
ou  les  Rivières  y  portent,  ce  qui  eft  aflez 
croyable.  Nous  apprîmes  encore  qu'ils  ne 
lont  nullement  Chrétiens ,  mais  Paycns,  & 
qu'ils  adorent  les  Idoles  de  bois,  qu'on  voit 
là  lurles  rochers  &  fur  les  caj^prèsf des  côtes 
delà  mer.  ils  adorentauffi  le  Soleil  &  lesé- 
toiles,  hcequ'i^  parut  ^  car  avant  que  de 
donner  leur  parole,  &  quand  ils  faifoienc 
quelques  fermens  ils  monfroient  te  Soleil, 
comme  le  prenaiJt  à  témoin  &g.  llsrienoi^ 
aprirenc^que  peu  de  chofe  touchant  tes  (al- 
lons de  l'année,  parce  qu'ils  ne  paflbîent  là 
que  le  beau  temps  :  ils  nous  dirent  cepen- 
dant qu'il  y  a  plofieurs  de  leurs^jens  de  là 
mvei/e  Zemh/e^  de?  environs  du  fleuve  O^y, 
&  de  quelques  autres  Rivières  plus  éloî* 
gnées  au  Nord  Eft,  qui  ne  quittent  paslcur 
pays,  ils  ajoutoient  que  h  détroit,  les  ba* 
yss  &  les  golfes  geloient  abfolumenttous  kê 
hyvers ,  mais  que  des  deux  côt^zdu  détroit, 
ç'eft  à  dire, en  pleine  tner  ilj  n'y  geloit  pas: 
que  dans  le  temps  qu'ils  vont  là ,  ce  qui 
fe  trouve,  félon  îeurconipte,  vers  le  milieu 
du  mois  de  Mai,  ils  palîent  encore  fur  les 
glaces  du  détroit  jufqu'à  Waeiguts  ^  à  la 
nonvetle  Zembie  ;  qu'après  ce  temps-là^Ies 
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glaces  convmcnceni  à  fe  rompre,  que  te 
diétrok  s'ouvre  &  que  les  glaces  détachées 
flottent  au  gré  du  ¥em,  autour  du  détroit, 
umôtà  l'Eft&  d'autrefois  a  l'quert,)ufqu»à 
ce  qu'elles  achèvent  de  fe  diftiper  &  loicnt 
cmportécsailleurs.  Enfin  ils  nous  affurerem 
que  Tannée  fe  pafle  de  cette  maniére-là,  & 
au'à  dix ,  quinze  &  vingt  lieues  de  diftance 
des  dçux  cotez  du  détroit  on  n'y  trouve  point 
de  glaces.    Ils  dirent  encore  que  de  l'en- 
droit où  nous  éiions  alors  on  poavoit  allet 
«n  cinq  jours  è  la  Rivière  Obyi  ce  qui  re- 
viem  à  ce  qi«  nous  en  avions  remarqué 
ratviéc  d'auparavant:  car  félon  leur  comp^ 
«e,  il  y:  a  cfu  lieu  où  nous  étions  lulques  à 
Titzorn ,  dix.  jours  de  Navigation  &  ces  dix| 
jours  reviennent  à  30.  lieues  luivant^nôtre 
fupputation:  ainfi  les  cihq  Journées  lulqu'àui 
ikuve  Oby  feront  à  ce  compte  la  quinze  ou 
feize  lieuëï.    Ils  ajoûtoient  encore  qu'au  de 
là  du  fleuve  O^^y  il  y  en  a  une  autre  nommi 
G/7/#0U  ^M#,  où  les  LoddingsKmm 
vont  trafiquerACeft  ce  que  les  Ruttiens  no- 
avoient  dit  auparavant.    Plus  loin  que  Oi//;' 
il  y  en  a  encore  :un  nommé  Mokonfay , 
.iî'çft  jufques  là  que  s'étend  la  dominatior 
jju  grand  Duc  de  Mofiovh.    Tout  le  pay 
^ft  habité  par  des  Satmyedts    &  le  Che 
ou  Roi  de  ces  S/îwo^f^<?^  nous  dit  qu'ils  loiv 
fe^  Sujets  quoique  tributaires  du  Czar.    I 
nous  dît  audî  que  le  rivage  du  côté  en  deç 
de  la  dernière  Rivière  de  Moh^njai  eft  lou 
la  domination  du  Gzar,  &  l'autre  d^t  loui 
cellç  d'Uû  Roi  ou  Prince  Tartare  dont  I 
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\pyjs  s'étend  plus  loin  &  commence  là»  Ils 
{émoign(;rcne  qu'ils  connoiflbiein  fort  bien 
pes  Tartares  6c  3)oûcerenc  qu'il  Ce  Êiic  fur  la 
Riviene  de  MQUotifay,  foit  en  deçà,  fdt  en 
delà  uubon  comnoerce  de  très  belles  Pelle- 
teries, que  l'une  &  l'autre  Rivières  font  aC^ 
fez   grands  &  aHez  profondes  pour  ''dâ 
grands  vaifTeaux  >    mais  ce  n'eft  pas  là  une 
chofe  dont  il  faille  s*eti  rapporter  aux  Sa* 
\ noyades:  car  ils  font  trop  îgnorans  fur  cet 
article,  comme  il  eftà  croire^  Ils  dirent  en- 
core que  le  pays  qui  e(V  au  delà  du  fleuve 
p^y  S'étend  en  angle  làillant*  &  forme  un 
cap  ou  pointe   avancée  qu'ils  iKxnmoient 
Noes.  Ocft  à  leur  dire ,  vis  à  vis  de  ce  cap 
fau  Nord  que  -s'étend  l'extrémité  de  la  f/oti* 
\velle  Zemble ,  où  plufîeurs  des  Sujets  de  ce 
Roi  ou  chef  des  Samoyedes  demeurent  tou- 
te l'année.     Au  delà  de  ce  cap  ou  Noes  on 
I  trouve  V  fuivani  le  récit  de  ces  mêmes  gens, 
une  grande  Mer  très  éteiuiue  quibaij^ne  les 
cotes  de  l^T'artarhy  &  s'éteiid  plus  loin 
Ijurqu^à  des  pays  plus  chauds.    Voila  tout 
ce  que  nous  pûmes  apprendre  de  ces  Sa» 
moyedn.  Ils  n'avoient  rien  de  remarquable 
avec  eux  que  quelques  dents  de  Ms^fis  ou 
chevaux  marins  qu'ils  vouloiem  vendre  pref- 
que  au  poids  de  l'or.    Ils  ne  le  fouciotene 
d'aucune  choie  que  nous  leur  prefentaf- 
mes  èc  n*en  vouloient  qu'à  la  farine,  à  la 
viande,  au  lard,  &  à  des  draps  de  laine, 
mais  ils  écoient  fins  &  ruiez ,  regardant  exac- 
tement à  leurs  intérêts.  Au  foiS  il  n'y  avoic 
rien  à  faire  avec  eux ,  car  ils  ne  nous  mon- 
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^  trerent  pas  grand  chofe  qui  vaille.  NodsI 
^  aurions  bien  voulu  aller  à  leur  Bourg  pour 
y  voir  leurs  habications  &  leurs  femmes  J 
mais  ils  nous  firent  comprendre  qu*ily  avoit 
loin  &  qu*il  fâlloit  paiïer  des  eaux ,  qui  ren- 
dolent  les  chemins  mauvais:  ainfî  nous  a-i 
bandonnames  ce  deflèin  &  primes  congé  I 
d*eux.  Selon  eux  le  vent  de  Sud  dévoie  fonneFl 
bientôt^  rompre  les  glaces:  fur  cela  nous 
refol urnes  que  fi  Dieu  nousdonnoit  bon  vent  I 
&  paflàge  ,  dès  le  matin  nous  irions  faire  { 
une  nouvelle  tentative.         -h'^I  f 

Le  fécond  beau  temps  &  bon  fraix  de! 
Sud,  glaces  derrière  nous ,  6i  prenant  leur 
cours  au  côté  de  la  côte.  Nous  eûmes  Ici 
chemin  ouvert  &  l'eau  nette.    Nous  mî-j 
inesau(fî-tôt  à  la  voile  pour  fortir  du  golfe, 
en  touviant  avant  que  le  vent  fut  plus  fort , 
6c  primes  nôtre  cours  vers  le  détroit»  mais  à| 
peine  fumes  nous  entrez  que  le  vent  foufla  j 
avec  grande  violence    &     nous    eûmes! 
bien   de  la  peine  à   doubler  le  Cfif  dei  \ 
Idoles,  Nous  fîmes  voile  iufqu'au  Cruyshoek 
ou  Cap  de  la  Croix  où  nous  mouillanic; 
pour  y  attendre  TAmiral  &  nôtre  Bot  que 
les  glaces  avoient  aÏÏiegé  de  telle  forte  dans 
le  golfe  où  nous  avions  mouillé  auparavant, 
qu'il  y  laiilà  une  de  fes  ai^cres,  fans  comp- 
ter que  l'autre  y  eut  les  bras  fort  endomma- 
gez, mais  on  la  retira  pourtant.  Noiis  de- 
meurâmes ancrez  jufqu'au  matin ,  à  caufe 
des  glaces!  du  |rii7(/?/?(^f^;  outre  qu'il  s'éleva 
un  orage  qui  commença  par  la  pluye. 
Le  3*  vent  Sud  Oueil,  eau  calme,  la 
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glace  qui  écoit  à  l'entrée  du  détroit  commen* 
çoic  à  s*en  aller  au  courant.  Nous  fillames 
du  côté  de  la  bouquc  du  détroit ,  vent  &? 
marée  pour  nous,  iillagcà  fouhait,  &nous 
fumes  bien  tôt  en  pleine  mer  ^  où  nous  ne 
vîmes  par  tout  qu'une  eau  fort  nette,  excep- 
té au  Nord  où  les  glaces  s^étoient  retirées. 
Nous  primes  nôtre  cours  Eft ,  Eu  quan  di» 
Nord  &  Ell-Nord-Eft ,  parce  ^e  fuivaot 
ce  rumb  nous  eiperions  de  irou/ver  la  mec 
plus  nette ,  &  que  le  vent  fort  de  Sud  auh 
roit  poné  les  glaces  hors  de  la  côte.^  Ce-» 
pendant  l'horiibn  n'étoit  point  net ,  &  il  s'é- 
levoit  des  vapeurs  qui  nous  empêchoient  de 
bien 'voir  5  mais  nous  ne  laifiames  pas  de 
continuer  nôtre  route  ^  efperant  de  péné- 
trer. L'efperance  fut  courtes  des  glaces 
énormes  parurent  &  un  peu  après  le  temp« 
devint  calme  &  fi  couvert ,  que  nous  ne 
voyions  pas  devant  nous  de  la  longueur  du 
vaifleau ,  quoi  que  de  temps  en  temps  Vm 
I  s*éclaircit  au  defllis  du  mât ,  dont  nous  pott- 
vions  bien  voir  le  bout,  éf  les  perroquets  des. 
autres  vaifîëaux:  Mais  le  brouillard  nous 
1  ôtoit  entièrement  la  vue  de  l»eau.  Enfin  grar 
I  ce  au  brouillard  nous  vimries  encore  no\J» 
engager  dans  lies  glaces  qui  étoient  fepa- 
rées  r  mais  d'une  groffeur  prodigieale  f^ 
d'où  on  ne  voyoit!  point  d'iffue,  a  caute  de 
l'obfcurité.  Ces  glaces  qu'on  auroHprispQUi: 
des  rochers  vinrent  heurter  nos  VHitteawx, 
de  forte  qu'il  fallut  revirer  à  tâtons  &  Ullei: 
au  cré  du  vcm  &  des  glaces:  a  4*  m  St 
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îreucs  à  ï'Eft  du  Détroit.   On  jettala  fonde. 
&  fur  lie.  BralFes  on  ne  trouva  point  de 
fond.    Nous  vîmes  ici  de  grandes  Baleines  âc 
une  belle  mer  h!èoff ,  indices  de  l*Ocean , 
qui  iaus  doot,  *  creud  J*ict  à  la  Chine»  C'é* 
toit  là  Terre  piutiiiiiî:  ,  ou  nous  ne  devions 
pas  mettre  le  pied.    L'obfcurité  fut  redou- 
table.    On  s*entendoit  Ibns  fe  voir  Ôc  peu 
s'en  fallut  que  nous  ne  nous- éc^rtadions  les 
ans  des  autres.    On  do  uou  le  u^nâl  aufon 
de  la   trompette  ou  par  le  ronflement  du 
Cai)oi>:  mais  le  danger  n*en  écoit  pas  moin- 
ête.     Voila  dequoi  faire  trembler  les  plus 
courageux.     Une  heure  avant  la  nuitle tems 
s*éctaircit,  &  nous  nous  vîmes  trois  de  con* 
ferve,  les  4.  autres  le  firent  entendre,  & 
quelques  momeos  après  fe  firent  voir  à  l'ar- 
riére dans  les  glaces.     On  fe  réjoignit  enfin 
6i  l*on  courut  à  l*abri  (ki  StûtewEy/andqaQ 
l'iDn  aperçût  par  prouë.    Aufli-tôt  que  nous 
y  fum«s,  grand  orage  au  Nord-Oueft,  de^ 
forte  que  les  glaces  nous  allarmcrenc  toute 
k  nuit.    Ces  glaces  que  les  Courants  por- 
tentautourdô  L'Ue\dts  Etats ,  (Staten  Ey- 
hndj)  y  forment  des  ras  de  marée  très  dan* 
gereux  &  d»ailleurs  ri  y  a  là  Marée  &Con# 
tremarée.    Un  Baoc  de  glace  d*une  gran- 
deur &  d'une  hauteur  afreufes  nous  apparut 
là  venant  par  prouë  fondre  fur  nous.    Nous 
fumes  occupé:)  une  bonne  partie  de  ia  nuit 
à  nous  faire  remorquer  par  le  bot  avec  la 
hanfîere  &  à  dégager  un  ancre  à  touer  que 
nous  avions  jertée. 
Le  4.  grand  fr(»d>  continuation  d*orage 
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la  côté  du  N.  O,  glaces  fur  glaces  de  N. 
L  à  S.  O.     Il  y  en  avoir  pour  faire  enrager 
a  Payen  &  un  Marinier.    Nous  tînmes 
^onleil  le  matin  à  bord  de  PAmiral  pour  dé- 
libérer à  ce  que  nous  avions  à  fake  &  l*on 
nvint  de  faire  encore  une  fois  des  efforts 
»ur  pénétrer.    Nous  feiblumcs  donc  de 
jurir  au  plus  près  du  vent  en  louviant  il 
avers  les  glaces,  jufqu^à  ce  qu'on  eut  vu 
p'il  feroit  poflible  de  continuer  le  voyage, 
après  quoi  on  éioit  refolu  de  ne  faire  plus  de 
tentative  l'hiver  s'avançam  6.  les  nuits  deve- 
nant longues.     Cependant  on  ordonna  des 
fignaux  pour  ne  pas  fe  feparer  ,  au  cas  que 
'onretombàtdans  les  brouillars  &  dansl'obf- 
curité  d'où  pous  Cortions.     Le  vent  qui  fe . 
tourna  un  peu  au  Nord  nous  renvoya  bon- 
ne .provifion  de  glaces  avant  qu'il  fut  iour. 

Le  j.  Les  glaces  nous  ferrèrent  île  fort 
près.  Nous  nous  logeâmes  derrière  l'Ile  au 
fond  de  Tanfe  entre  les  rochers  &  bord  à  bord 
U)Ut  près  les  uns  des  autres.  On  y  fut  bien 
tôt  alhegé  des  glaces.  Nos  équipages  per- 
dant patience  fe  mirent  à  murmurer  de  ce 
que,  difoient  ils,  on  vouloir  s'aller  perdre  de 
gaieté  de  cœur ,  &  que  nous  ferions  obligé 
d'hyvernercfenscesRlaccs  :  ils  ajoutèrent  que 
ce  leroit  beaucoupd'y  lauvcr  îa  vie  ce  qui  étoit 
même  fortiinccrtaini&  milleautres  plamtes  de 
cette  nature.  Au  fond  il'  avoient  railonw 
Dans  te  milieu  do  jour  le  temps  fiK_un  peu 
plQsfavor^e,  mais  embrumé  &  humide, 
ce  qui  nous  ft  efperer  du  changement.  Le 
vent  écoit  poartani  enoare  Nord  &  l'air  em- 
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brum^.    Le  calme  vint  enfuite  &duraav 
la  brume  toute  la  nuit.    Au  jour  le  vent  fe 
mit  à  l'Oued  avec  un  petit  fraix ,  fi  bi 
que  les  glaces  furent  unpeupouffées  àl'Eft 
&  il  fembloic  que  l*humidité  les  ditntnuoit 
Cela  donna  un  peu  de  courage ,  du  moin 
pour  refloriir  du  Détroit.    On  vit  quelque 
lièvres  &  on  en  tua  deux.    Un  Ours  blan 
qui  étoic  dans  Plie  s'enfuit  à  la  faveur  des! 
glaces,    l'els  étoient  nos  plaifirs  parmi  les 
travaux.    On  s'amufoit  encore  à  cherchcci 
des  pierres  ou  plutôt  des  morceaux  de  cet 
te  matière  qui  reHèmbte  à  du  criftal  de  ro- 
che.    J'en  ai  parlé  cr-devant.    Nous  obier- 
vâmes  encore  une  fois  au  cours  de  la  Ma- 
rée, ce  que  nous  avions  déjà  r^arqué avec 
beaucoup  d*exaâirude,  qu'elle  vient  de  VM; 
&  cela  nous  confirma  dans  l'opinion  qu'il  y 
a  plus  loin  une  mer  large  &  étendue.  . 

Le  6.  Tems  débrouillé  (k  radouci ,  vent 
d'Oued,  ou  plutôt  petit  fraix  qui  friioit  à  pei- 
ne ia  flame.  Les  glaces  derivoient  du  côté 
de  l'Eft.  Le  vent  fe  fit  enfuite  Sud  &  lan- 
ta  enfin  à  VEù,  Le  rede  du  jour  tems  cou- 
vert ,  bruineux  &humide.  L'avidité  pour  le» 
criftaux  nous  diCperfa  dans  j^ile  Recette  avi- 
dité fut  fatale  à  deux  MatelcKs.  Un  gros 
Ours  blanc  fe  jettant  fubitement  au  milieu 
de  nos  chercheurs  de  pierres  en  atrapa  un 
qu'il  iaifit  à  la  nuque  du  col  ôc  l'emporta  fans 
que  le  malheureux  eût  le  temps  de  voir  l'a 
mmal  qui  le  tenoic  ainfi.  Nos  gtm  accoj 
rurent  au  fecours,  mais  l'Ours  avoit déjà 
chiré  ^  mangé  ta  moitié  de  la  machoir|fc 


tou:  un  côté  de  ta  tête  h  ce  ftauvremifera- 
blc,  dont  U  fuça  tout  l«  fang ,  juliia'à  ce 
qec  le  malheureux  em  expiré,  aprèt  s'être 
^omnt  défendu  a  (fez  long- temps  ave«  fon 
couteau.    On  (It  nager  le  bot  vers  ki  terre 
de  ce  coté  l<^,  mais  quand  on  fut  près  de  l'Ours 
&  qu*on  le  vit  fi  furieux  ^  chacun  prit  la  fui- 
te ians  regarder  derrière  loi.    Il  y  eut  un  de 
nos  gens  qui  pour  Ton  malheur  ne  courant 
pas  afiez  fort  fut  pris  dt  paya  pour  lesauereSb 
Cécoitun  Boiman de n^tre  Yacht,  qui  l*a- 
voit  été  auparavant  du  Y^cht  de  PAmiraL 
L'Ours  le  ùcvora  comme  il  avoit  fait  le  pre- 
mier, fans  que  nos  gens  purent  rien  faire  pour 
empêcher  ce  malheur.  On  lui  tira  pluiîeurs 
coups  de  mouiquets  dont  on  a  vok  eu  le  temps 
de  ie  pourvoir  &  enfin  on  le  tua.    Nos  gens 
l'écorcherent  &  lui  enlevèrent  la  peau.    Il 
n*a  voit  «dans  le  ventre  que  la  moitié  dés  tê- 
tes 6i  des  mâchoires  de  ces  malheureux  Maw 
tclots  faiis  autre  curée.      Cet  Ours  étoit 
d'une  grandeur  extraordinaire  &  plus  gro» 
qu'un  bœuf.    Cemalheur  nous  afitgea  beau- 
coup, mais  yl^uvions  nous  quel  Sire?  on 
fit  de  Ton  mieux  pour  les  enterrer  honorable- 
ment  dans  cette  Ile.    Après  cet  accident 
nos  gens  ne  fe  foûcioient  plus  d'amaflèr  des 
crlftaux  de  roche,  ni  d'aller  àterre.  Letemps 
rcfta  tout  le  jour  &  toute  la  nuit  humide^ 
fort  couvert  &  calmer  dans  la  nuit  le  vent 
iè  tourna  au  Nord-Nord  Oueft  &  ramena  les 
glaces  fur  la  [côte,  où  elles  s'arrêtèrent  et» 
quantité. 
Le  7,  iei^vem  cottfiiMa  d'être  Nord  ^ 
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Nord-Nor<}  Oueft.  Nous  nous  trouvâmes 
eBvironnds  de  glaces  de  touscôteç.  Sur  le 
foir  le  cetiîps  s*éclaircit  fort  bien;  ^  il  com- 
mença dès  lors  h  flêler.!  En  très  petfde 
temps  a  gela  d'onf  doigt  d'épaiffeur  lur  la 
^îUe  glace,      j  *' -"^ 

;  Le  8.  ventSud-Oueft  &  Oueft-Sud- 
Oueft,  temps  couvert,  bruineux <5i humide. 
Le  vent  commença  de  porter  les  glaces  à  la 
js^t ,  ce  qui  nous  redcfnna  quelque  petite 
Si'perance,  car  fans  cela  il  n*y»avoit  pas  mo. 
yen  de  fe  dégager  de  quelque  côté  que  ce 
pât  être,  à  nsoins  que  d'être  un  oifeati  &de 
fe  fauver  dans  l'air.  Les  Capitaines  &  nos 
JRilotes  tinrent  confeil  à  bord  de  nôtre  Ami- 
ral pour  délibérer  enfin  Ct  Ton  coptinueroic  le 
voyage,tle  temps  étant  toujours  très  fâcheux, 
&  ne  demandam  pas  un  longdélai  pour  pren- 
dre (es  mefures  juiles  pour  le  iâlot  de  nos 
vaiffeaux.  Il  y  eût  fur  celt  grand  débat  j 
ceux  de  l'Amiral  &  la  plupart  desautres, 
pretendoient  qu'il  fut  impoflible  de  faire  au- 
tre chofe  niid'aller  plus  loin;qu'a près  avoir  pris 
toutes  les  mefures  ioiaginablts ,  il  falloir  en 
demeurer  là;  qu'on  devoit  être  convaincu 
par  l'expérience  du  paffé  »  par  le  rapport 
des  Sawoyedes  &i  par  tout  ce  que  nous  avions 
vu  de  nos  yeux.  Ceux  d'Amflerdom  éioient 
d'un  fentiment  contraire  :  ils  demandoient, 
où  qu'on  laiilât  là  deux  vailTeaux ,  ou  deux 
Yachts  poufîy  paffer  l'hyveràl'avanturepour 
ainfi  dire,  ù  pour  examiner  fi  dan»  le  prin^ 
tems  fuivant  l'on  ne  pourroit  pas  pouffer  plus 
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deux  Baiimens  allafl^nt  parl^Oaeft  à^Waeu 
gatz  pour  chercher  un  paflàge  ao  Nord  de 
hftouvtile  Zemblk.  Onréptmdità  cettepro- 
pofuion,  que  nos  inllrudtions  ne  cous  oblige- 
oient  point  à  cela  ,inais  que  s'ttsvouloient  en- 
treprendre ce  voyagede  leur  propre  autoriré, 
ils  pouvoient  le  faire  comme  ils  lejugeresem 
à  propos  &  voir  ce  qui  en  arriveroit    Com- 
me ils  perfifterent  dans  leur  réloluiiott,  on 
le  fepara  après  un  débat  de  part  &  d'autre 
fur  cette  aftairermais  avant  qucde  fe  Réparer  on 
fit  un  Aâe  qui  fut  fignéde  tous,  &  qui  conte* 
noit  lesraifonsde  la  iconduiie  qu'on  tiendroit , 
foit  en  cherchant  à  pouriuivre  le  voyage ,  foit 
en  s'en  retournant.  Ceux  &AtitPerdam\mÇu 
ïloient  d'abord  avec  beaucoup  d'obftinotioR, 
dans  leur  opiraon,  ainfi  que  je  Tai  déjà  dit» 
i'ans  vouloir  fe  gouverner  autrement  qtt*à 
leur  fimtaifîe  ;  mais  voyant  en  fuite  quel  étoît 
\t  temps ,  ils  racdlirem  &  fe  conformèrent  à 
nous.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  comprenne 
aifément  que  Ton  auroit  pris  là  un  étrange 
confeil. 

Le  9.  le  temps  s'éclaircit  un  peu  &  le 
vent  fe  mit  à  l'Oueft-Sud-Oueft,  de  forte  que 
les  glaces  s'éloignèrent  uti  peu  de  la  côte  vers 
la  pleine  n^r.  Nous  nous  remîmes  alort 
tous  enfemble  fous  les  voiles  efpera«t  d'en* 
trer  cette  fois  ci  dans  le  détroit  &  de  reve- 
nir au  moins  fur  nos  pas,  puifqu'iifalloit re- 
tourner, mais  lorfque  nous  futfics  en  piei*ie 
mer,  tout  y  droit  plein  de  glaces  au  lioré- 
Eft,  auNord&afcloinàl'Eft.  Elles  s'é-^ 
lendoieor.  encore  comfnede^ttwmagnescour 
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^u(fi  loin  qu'on  pût  voir  du  côté  de  la  Ter- 
re ÛQ  IVaeigatz  &  fortoient  de  Tem- 
Ixjuchure  du  détroit  avec  beaucoup  dfimpe- 
tuofité ,  eouvraot  la  mer  jufques  vers 
l»Ile  de  Maelfofi  &  tout  le  long  des  côtes , 
d'où  elles  revenoient  dériver  iur  nous.  Nous 
fumes  contrains  de  reprendre  la  route  de 
l»Ile  &  de  venir  au  plutôt  ancrerdans, nôtre 
ancien  mouiHafçe.  Notre  Amiral  fut  obligé 
de  ranger  la  côte  pour  revenir  par  l^Oucft 
du  Staufi-Eylaad,  mais  avant  que  de  s'ap- 
percevoir  du  péril ,  il  toucha  fur  une  roche 
cachée  fous  l'e^ ,  «qui  faifoit  partie  d»un 
banc  de  lable.  Ce  banc  qui  fut  reconnu  en- 
iuite  s'avance  de  l'Oueft  du  Continent.  Le 
Yacht  de  Rotterdam  croyant  que  l'Admirai 
eut  mouillé  filla  du  même  côté  &c  toucha 
euffi-  On  envoya  les  bots  &  les  chaloupes  à 
Eamespeur  les  fecourir,&  fans  cela  ils  étoient 
en  grand  péril,  parce  que  les  glaces  venoient 
aiTcz  rapidement  &  que  la  nuit  nous  alioit 
prendre.  Enfin  à  force  de  virer  &  auiii  en 
faifant  le  jet  on  les  dégagea.  L'Admirai 
jetta  hors  de  bord  quelques  pipesd'eau&de 
bière,  &  le  Yacht  une  partie  de  Ton  left, 
après  quoi  ils  le  dégagèrent.  Les glacesqui 
heurtèrent  le  Yacht  contribuèrent  à  le  déga- 
ger, à  caule  qu'elles  le  pouffèrent  avec  vio- 
lence. Ces  deux  Baûmens  eurent  encore 
aflez  de  tems  pour  venir  nous  joindre  à  la 
rade  avant  la  nuit.  .       /      - 

Le  lo.  vent  à  l'Eft,  petit  frais,  glaces  fur 
glaces.  Queîquesunsde  nos  gens  quiavoient 
é(é  a  terre,  nous  dirent  avoir  vu  l'eau  ou^ 
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vecte  vers  l€  détroit  &  que  les  glaces  s*éoient 
retirées  aflez  avant  dans  la  pleine  nVér,  de  for- 
te qii-il  n'y  rcftoit  pltts  qu*ane bande  de  glace 
aflèz  étendue  à  la  vérité,  mais  qui  n'ecoiç  , 
qu*an  affemblage  de  petits  glaçons  en  cotm- 
paraifon  des  glaces  que  nous  avions  eû.    Ces 
glaçons  flottoient  à  la  fortiéde  l'Ile  &  l'on 
crût  d'abord  que  le  paflhge  étoit  aflez  libre 
pour  aller  jurq.u'au  décroit.  Il  eft  bien  vrai  que 
nous  avioiis  toujours  l'^àvantàge,  luppofé 
que  te  vent  reftât  le  même,  depouflèr  plus» 
loin ,  en  cas  que  les  glaces  fuiviflenc  nôtre  fiN 
lag«.    Cett«  confideration  fk  que  noiis  nous 
mîmes  encore  une  fois!  en  niier,  outre  que  les, 
glaces  recommençoienc  à  nous  aflîeger  &c 
même  elles  ne  laiflerent'pas  de  nous  arrêter 
aflèz  long-temps ,  nous  en  vînmes  toutefois 
à  bout  &  fimes  voile  encore  une  fois  à  la 
garde  de  Dieu.     En  nous  éloignant  du  Sta- 
tén-Eyhnd  nous   nous    otiotis  toute  elpe- 
rance  d'y  pouvoir  retourner,  car  de  la  ra- 
pidité dont  les  glaces  y  écoient  portées  tout 
alloic  en  être  plein  une  heure  après  que 
nous  en  ferions  forti  &  l'entrée  bouchée  a 
ne  pouvoir  en  aprocher,  Et'fuppofé  que  là 
choie  fut  de  même  vers  le  détroit  de  N/z/iz» 
nous  n'avions  plus  d'autre  reflburee  pour 
nous  fauver  qu'en  allant  mcuiller  fous  là  cô^ 
te  extérieure  entre  les  glaces  &  les  terres: 
chofe  à  laquelle  on  ne  pouvoir  penfer  fans 
frayeur.  Mais  après  tout  nous  aimions  encoie 
mieux  nous   expder  a  ce  qui  pourroit  en 
arriver    en  nous  abandonnent  à  Dieu ,  que 
d'attendre  pi  us  long  temps  que  les  glaces  vkif- 

lent 
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fent  nousaflieger  comme  ks  autres  fois ,  ^ 
ta^it  que  nous  reftcrionç  fnouillég.  Nous 
fîmes  donc  voile  vers  If Oqeft  du  Sfaten-Ey* 
hndm  travers  des  glaces,  jiarqu'B  ce  que  nous 
trouvâmes  enfin  Peau  a iïez  libre,  quoiqueles 
glaces  a  vançaÛem  peu  à  peu  contre  nous  de- 
vers l»Eft  &  quHl  y  en  eût  dtîlcôtédela  plei- 
ne mer  au  Nord-Eft  &  au  Nord  une  grande 
Quamité.  l^e  vent  d'Eft  nous  poufla  vis  à  vis 
wî  l*île  de  Maelfon  où  nous  eûmes  un  peu 
de  calme,  après  quoi  le  vent  fe  mit  à  l'Oueû 
s^vec  un  bon  fraix.  Nous  louviames,  mais 
ce  qui  nouscoufola,  c*eft  que  nous  vîmes  le 
^  détroit  &ns  glace  &  que  nous  y  trouvâmes 
*  le  pafiage  pu  vert»  grand  fujet  de  joye  pour 
nous,  de  nous  voir  ainG  délivrés  de  la  cap- 
tivité où  les  glaces  nous  avoit  tenu  fi  lotjg 
temps.  Cependant  en  louviant  dç  la  iorte, 
nous  dccouvrimes  encore  au  Nord  grande 
quantité  de  glaces  qui  prenoient  depuis 
WaeigùtzM.  faifoient  un  coude  du  côté  de 
l'Eft.  Le  vent  le  fit  cniuite  Nord  &  nous 
eûmes  un  bon  fraix  propre  à  faire  voile, 
mais  qui  fans  contredit  ne  pouvait  que  rame- 
ner les  glaces  vers  les  cètes.  Ce  vent  nous 
fervit  beaucoup  à  avancer  avant  la  nuit  dam 
le^décroic  du  côté  tàïnTmiflhoek,  où  nous  mouil- 
ip/nesavec  plus  de  cotteage  &  d*elperance 
que  nous  n'en  %^\m^  mStAtenByUndy  car 
nouâ  efperions  déformais  d'éviter  les  gla- 
ces ,  autaîu  quMl  feroh  néceflaire.  Etant 
entrés  dans  le  détroit  îicîus  envoyâmes  deux 
Yachiis  pour  reconnottre  les  glaces  &  fur  le 
4efcil5  vinrent  nous  en  donner  de  mauvaises 


nou- 
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nouvelles ,  en  nous  aprenam  que  tout  «n  éioit 
pkin  ex«pté  au  NordEft  OÙ  l'o»  X* 
l'eau  CUonet  à  caufe  des  glaces  qu.  y  flot- 

"lJ'.i.  de.  l'aube  du  Jour  il  ft«  rélolude 
faire  encore  un  tour  vers  -les  /aces  pour 
n'avoir  dIus  aucun  doute  la  dettus.  ii  "i- 
oÛnn  v?« de  Nord-Oueft-  Q»°X*„Ta! 
vîffions  aflèz  de  glaces  qw  flouo^'«^n  s  a 

vançant  au  delà  du  Tv,>fiho,k;  ^^"^^ 
,K)us  fillames  tous  de  ce  cÔté-la,  Ma»  no^ 
,,-avions  pas  fille  trois  heures  ento»"  '  ^T 
toujours  à  droit  &  5  gauche  des  ^ '  «^ 
glaces,  que  ces  mêmes  glaces  «nrent  don- 
ner dans  le  nez  de  nos  Vaiflèaux.  1  out  «i 
étoit pWindu  Nor.r à  l'Eft.  i&  mên^  au 
SudEft.  Cela  nous  pbUgea  de  rev  rer  en 

lO^viant  iurquçs  vers  le  7«"y2&»'*.  °";„^'° 
s^toitr'ouverte.  Nous  fime^.alo'",^^!l" 
le  Craysboek ,  car  nous  ne  pûm«  ali«  P  « 
loin,  à  caule  du  vent  contraire,  «c  nous? 
ancrâmes  en  attendant  irnieux,l*cela^«o« 
pcflible.  P<;ndantque  nous  étions  laie  veM 
força  &  i»  s'éleva  beaucoup  d'orage.  Nous 
oblervames  etaQement  en  nôtre  mou  liage 
le  cours  de  la  marée,  &no»*  remarqua- 
mes  que  les  hautes  marées  Y  t«Sn«"| ',  J?" 

vient  de  l'Eft  &  l'ébbe  de  l:»*^^  1  dé- 
reluke  flu'il  y  a  lani  doute  a  Vbft  du  ce- 
uif  «Se  gr/nde  merlihre  «^ -verre  f  m 
me  nous  l'avions  aufli  «rÇ" '"  »  f '!,^" '*^ 
très  figiKs  &  auï  inlormation.  40e  nous  en 

avions  faites,  ainfi  que  n>>'-^  l"'»'""^  «^g 
rapporté. 


tti  IL    Voyage 

Ce  même  jour  nos  i^ens  étant  allez  à  ter- 
re entre  le  Tyojfthoek  &  le  Cruyshoek  ,|  ils  y 
trouvèrent  fur  le  rivage  une  Baleine  morte, 
qui  fans  doute  écost  là  depuis  long-temps» 
car  elle  étoit  déjà  fort  corrompue.  On  crut 
que  les  SawoyeHes  Pavoienf  écorchée  pour 
faire  de  ï'huile.  Elle  a  voit  la  mâchoire  lon- 
gue de  feize  pied^  ^<  large  à  proportion.  Nos 
gens  prirent  demii-douzaine  de  fanons  de 
^Jff^f  Baigne  pour  les  apporter  par  curiofr- 
^^•'  Cela  n^paroîe  prouver  aufîi  que  du 
côté  de  1»E(1:  du  détroit  de  Naff'au  \\  doit  y 
^voir  une  pleine  mer.  Sur  le  loir  il  y  eut  cal- 
ice &  ijyrantla  nuit  letemps  fut  fort  couvert 
«i.bruineuj.%  le  vent  venant  du  Suds  mais  au 
jour  le  vent  fe  ourna  à  l'Oueft  &  le  temps 
tefta  encore  couvert  &  à  la  pluye. 

Le  13.  tempêfy  violente ,  le  vent  fôtjffl^ 
Il  terriblement  qu'il  fcmbloit  que  le  Ciel  ^ 
i;eau  alloient  feconfondre  enfemble.  I!  nous 
tmm  de  nécertité  oter  les  perroquets  &  nous 
aUourcher.Nos  chaloupes  &  nos  (eûtes  furent 
coulées  à  fond  par  la  violence  de  l'orage, 
ians  que  nous  puffions  y  aporcer  de  remède. 
Jbnftîi  la  tempête  éroit  fi  furieu le  qu^ilparoif- 
*°{î 'ï^o^iWe  que  nos  cables  &  nos  ancres 
reOftaflent.'  de  forte  que  les  Piiate&commen- 
çoientadefefpererdenôtre  faim.  Mais  Dieu 
nous  tira  d'affaires  fans  aucun  accideht  fâ- 
cheux &  fans  autre  perte  que  de  quatre  ou 
cinq  rames  qui  étojentdnp.s  un  de  nos  Yachts. 
1-e  bois  vint  lîoter  en  grande  quantité  fur  le  ri- 
vage de  k  mer  &  s'y  amaflà  durant  la  tempête, 
ctiole  peu  nouvelle  &jpeB  furprenante  pour 

nous. 
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nous,  vu  les  orages  frequensôc  violensqui  ré- 
gnent en  ces  parages.  Le  gros  temps  continua 
toute  la  iournée.  Le  vent  après  ceU 
(bufla  de  l*OueftNord-Oueft,  d'où  noot 
eûmes  un  peu  de  réoU,  par  ce(|ue  nous  pû- 
mes nou^  tenir  plus  a  couvert  lous  la  cote^ 
Mais  la  force  du  vent  qui  creufoit  extra- 
ordinairement  la  rner  chadbit  la  lame  avec 
violence  fur  nous.  Le  gros  temps  dura  de 
même  toute  la  nuit  fuivante. 

Le  14.  vent  Oueft  Nord-Oueft ,  &NorÀ- 
Oueft  toujours  fort,  la  mer  moins  creulè  & 
les  houles  moins  grolTes  &  moins  violentes 
que  les  jouris  precedens:  après  midi  le  temps; 
fut  bon  &  alTez  beau.    Il  nous  fallut  lever 
une  de  nos  ancres  qui  s*étoitlpliéeJpar  lavio«^ 
lence  &parlâforcedu  vent  aufli  facilement  ,> 
que  fi  c'eut  été  une  épingle,  d'où  il  eft  ailé 
de  remarque:r  quelle  avoit  été  la  violence  da. 
mauvais  temps.    Ce  qui  nous  tint  fur  noSr 
ancres  étoit  que  nous  avions  mouillé  fur  iui. 
fond  argilleux  audi  bon  qu'on  en  pût  ja«j, 
mais  trouver.    Sur  la  nuit  eau  molle  &  fort 
calme, l'air  du  cÔtédu  Nord  &âu  Nord-Eft 
très  clair  ôc  ferain  ,  quoique  le  vent  vint  da 
Nord  Oueft  &  de  l'Oueft  &  que  î'air  y  fut 
couvert.    Nous  efperions  toujours  que  le 
vent  changeroit  &  fe  rangeroit  au  coté  où 
l'air  étoit  clair,  afin  dejpouvoir  continuer  no- 
tre voyage,  après  avoir  été  long  temps  rete- 
nus &  aiTîegés  attendant  en  vain  un  Ciel  fa- 
vorable.   La  nuit ,  ou  plutôt  vers  l'aube  du 
jour  le  vernie  fit  Eft,  traichit  &  ftit accom- 
pagné de  neiges  &  de  grêle,  de  forte  qu'il  nous 

fal- 


£14  II.  V  O  1   A  G  E 

fallut  encore  filer  du  cable .  non  fans  beau- 
^^ét  craime  des  glaces  parce  que  le  cou- 
Sntvenoit  avec  violence  de  la  mer  Orienta, 
le  outre  que  nous  nous  trouvions  fous  une 
baffecôte/oùnous  fumes  forcez  de  nous  te- 
ràtmés  pendant  lejour ,  toujours  en  cram- 
fe  &  avec  beaucoup  d'inquiétude. 

Le  If  vent  un  peu  au  Sud.;Au  ,oUr  nous 
revîmes  quantité  de  g»;ces  entrant  dans  le 
détroit  avec  beaucoup  de  rapidité.  A  peine 
eûmes  nous  le  temps  de  lever  nos  ancres  & 
de  louvier  autour  du  Cruyshoek.  Le  met. 
gatz  écoit  tout  couvert  de  ne|e.  Mn 
iour  dire  ce  que  nouspenfions  à  Pégârddes 
|laces,ilfembloit  qu'elles  naiflbiem du  fond 
Se  la  nier,  à  mefure  qu'ij  en  difparoifloit. 
On  auroit  dit  que  le  grand  orage  devoit  es 
avoir'emportées  à  fix  Ou  iept journées  loin  ,1& 
quedeformais  la  merlferoitlrbre  :  Cependant 
nous  vîmes  bien  que  nous  nous  étions  trom- 
pez C*eft  pourquoi  on  refdut  unanimement 
Seièdefmerde  pourfuivrece  Voyage,  ne 
vovam  point  d^aparence  de  reulfir.  Pour 
cet  effet  on  drefla  TAfte  fuivant  quel^onva 
rapporter  irnot  à  mot. 
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Aàe  du,  Confeil  tenu ,  à  bord  de 
rAmiràl  pour  s'en  rctoumcr. 

A  Ujëùrd^Rui  îf.  (le  Septembre  de 
^  l'année  mille  cinq  cens  quatre-vingt 
quinze  étant  près  de  la  côte  du  KrM^m 
hsek^àsiiïs  le  détroit  dcNaffau,  IcCon- 
feil  à  été  convoqué  par  r Amiral  C^- 
nelis  Gtrfielisz, ,  &  nous  Capitaines ,  fol- 
iotes &c.  nou^s  étant  tous  enfèmble  ren- 
dus à  bord  de  TAmiraJ  $  chacun  étant 
renu  de  dire  fon^lentimenc  fans  dif- 
limplation  ni  contrainte  Ôc  tout  mure» 
ment  cohGderc  nous  avons  déclaré  qu'il 
n'y  a  poiat  d'ajparoice  ni  de  poffibilité  de 
coritinuer  le  voyage  entrepris  pour  pé- 
nétrer par  le  Nord  àlaOb/W,  aufapon 
6ccw  Selon  nos  indruâions.  Sur  quoi 
nous  fouffignez  déclarons  avoir  Tait  de 
notre  mieux  devant  Dieu  &  devant  le 
monde  ,  jufqu'à  ce  que  nous  avons  vu 
qu'il  ne  plaifoit  point  à  Dieu  que  nous 
continuaffeons  ce  voyage  &  qu'ain- 
fi  il  étoit  néceflîiire  dès^ndcfifter ,  lè 
tctnps  ne  permettant  point  de  s'ôbfti- 
nerd*aller  plus  loin.  Sec.  Sur  ce  après 
un  meur  examen  )  ilaétèrefolu,  qu'au 
premier  temps  propre  &  au  premier 

bon 
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bon  vent  on  s*en  rctourneroit  repre- 
nant la  riHue  de  Hollande  avçç  toute  u 
ditî^ncc  poflîble  &c.  En  foi  de  quoi  j'ai 
drclfëleprcfcntaâè,  qucmoi  ?Mw  fin- 
giits de  Linfchou  ai figné  &  fait  "gncr  par 
B^ançois  de  la  Date  comme  étant  Commis 
Généraux  àc  P  Amirauté.  Et  afin  que  cet 
aâc  foir  plus  autentiquc,il  a  été  fait  & 
figné  le  tnéoic  jour  comme  ci-defîbui 


s. 


CORNELIS  COJRNELISZ, 
>•  BRANT  ISBRAiNTSZ, 

-  Lambert  gèrritsz, 
thomas  willemsz, 
harmen  fansz, 
hendrik  hartman, 

jfEAN  HUGUES  DE  LINSCHO- 


TE, 


^p^jif. 


fie  FRANÇOIS  DE  LA  DALE. 

Oeft  aîhfî  qn'ott  fe  remit  en  route  vers  la 
Hollande.  Levant  fe  rangea  enfuitelurleibir 
au  Nord  &à  rEft&  nous  primes  nôtre  cours 
N.  O.  &  N.  O.  q^art  à  l'O.  par  un  bon  fraix. 
Les  vagues  s'élevèrent  un  peu  &  cela  dura 
toute  la  nuit.  Nous  eûmes  de  temps  en  temps 
des  grains  de  nfeige  &  de  grêle,  mauvais  avant- 
coureurs  de  l'hiver.  Il  avoit  gelé  d'une  tel- 
le force  que  la  voile  du  petit  Huuier  qu'on 
avcnr  mile  en  bannière  pour  feicher  étoit 
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!}i"'^^'i't^"«  ''"  '■'^f  '  A  ce  qui  eft  encore 


plu  rurpre„Vntc:m;Ve";bTe.^cV^^^^^^^ 

Sr  le  tmac"N  '"'"*  ^'  «eloit  il  ,^a  ba?^ 
lut  le  tillac.  No  js  le  trouvâmes  pourum  dIus 
de  glaces  fur  cate  route ,  mais  nous"ûm« 
kulement  pendant  la  nuit  qu.  ..,ues  oSks 
glaçons  fl<  tants   d'où  on  peutcro  re  &«"' 

«  les  Samoyedes  nous  av^eut  dit;  oue  l'Ile 
«'«f^e  d^W'f'iff'''^  eft  fepar<<e  d2  l!  mu. 
velk  Zcnjble  du  coté  du  Nord.  Il  y  a  anoâ- 
rence  que  l'ouverture  ou  détroit  entr^  deux  eft 
fez.  ge&  qoec'eftparlàquep.  "Maplu, 
erande  partie  desglaces  que  nousLvio,,  vï& 
Sont  tout  étoit  rempli  à  l'Oueftde  IV^'iZz 
lorlque  nous  y  arrivâmes .  Elles  y  partent  dis-  ie' 

î^ft  ?'Ll  '«'"  dans  cetteVutre  m er'  ^ 
lEft  du  détroit  de  m,eie<,ti:  car  on  ne  vit 

e  ce  l^é  I   &r  i"rS""'  1"!  venolen 
de  ce  côté-là  &  la  eholemeparoît  d'autant 
plus  croyable    que  toutes  les  glaces  oui 
^'«".n/n'd^  lEft  &  qui  fontpoun-ées  à  î'Ou^ft 

du  détroit  derr««:g.,^„er^viennentama,-s 
a  l'exception  de  celles  qui  demeurent  5 
•embouchure  &  qui  y  (bnTretSïa'un^ 
efpece  de  tournant.  Tous  les  Rufliens  noM 
avoient  inlinué  cei^  l'année  d'auparavant  & 
nous  le  confirmèrent  celle-ci.  Ainfi  S 
raifon  pourquoi  la  mer  du  côté  de  l'Eft  en 
étoit  fi  extraordinairement  pleine  que  tout 

enétoitcouvm,doitprouverinvinci6lement 
que  la  terre  de  la  nouvelle  Zemhh,  s'H 

VIS  a  VIS  d'une  pointe  de  cette  terre  de  H^«? 
i'tz  ou  nous  étions  l'année  précédente  & 

^  qui 
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^uf  s'étend  Nord-Eft  en  dehors.  Oeft  ce 
que  Gaiiiattme  Barentz  remarqua  l'année 
d'iiuparavant  Ôc  c'efl  au(Ii  ce  que  notis  avons 
apris  des  Samoyedes,  Jde  forte  qu'il  faut  croi- 
re fuivanr  cela  qu'il  y  a  là  un  canal  fembla- 
ble  à  celui  qni  ell  entre  la  France  &  l'An* 
gleterre  jui^ii'à  Heyfant  eu  comme  de  l'au- 
ire.côté  enncFFttiandt  &  Ky».  Ce  canal-ci 
tie  doit  pourtant  point  être  G  droit  que  ce- 
lui là.  11  doit  être  courbé ,  ou  aller  en  ferpcn- 
fant,cequi  fait  que  les  glaces  font  retenues 
&  ne  peuvent  bien  flotter  au  Nord  ou  à  l'Efl , 
étant  arrêtées  à  l'entrée ,  où  elles  s'amaf- 
km  en  grande  quantité  Aottanc  de  coté  & 
^'autre  au  gré  des  courans,  fans  pouvoir  for- 
tir  dts  canal.  Par  cette}  même  raifon  le  vent  & 
S*eau  n*ont  gueres  de  prifes  fur  ces  glaces,  (à 
caufe  qu'elles  Ibnt  là  comme  accumulées)  & 
ne  peu  vent  les  y  èrifer  ni  les  di  vHer  en  mor- 
ceaux :  car  bien  qu'ellies  loient  pouiTées  en  cet 
endroit  avec  une  grande  violence,  cepen- 
dant celles  qui  font  devant  tiennent  à  l'abri 
«ellesqui  viennent  derrière,  &  les  empêchent 
=de  fonfrir  en  aticnne  manière  l'impetuofiié 
de  l'eau  ou  la  violencedu  vent>  Cette  quan- 
tité (i  {extraordinaire  de  glaces  tient  la  mer 
.aflujetiie ,  en  forte  qu'elle  ef^  rnie  6i  fans 
vagues  &  c'efi  ainfi  que  ces  glaces  confer- 
vent  leur^orce  &  leur  continuité:  outre  que 
fe  foleil  n'a  ni  force,  ni  chaleur  en  ces  quar- 
tiers-là ,  comme  nous  l'avons  expérimenté 
.dans  nos  deux  voyages. 

Le  i6.  vcntd'E.  qui  fraîchit  agréablement, 
l'eau  n'étoit  plus  câlme>  notre  /illage  allnit  à 
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Au  Wasigatz.  xip. 

[?^J^'  x^^  "^*«^  ^  '^  g^^^«  nous  donnoienc 
n.,La  °"^  Primesalors  notre  cours  Nord- 
Oueft  quart  à  l'Oueft&Oueft  NordOueil. 

rlr'!i  ""."  '^  ^^'"  ^^""S*  deNord-Eftavec 
kJI    ''!?*^"^^  ^"^  "0"^  pliamescoutesnos 

voile.  Nous  eûmes  encore  des  ondées  de 
neige  &  de  grêle  au  nez  ,  de  forte  ZeZ 
vaifleaaxen  étoient  tout  blancs  fur  le  tillac 
Au  jour  le  vent  fauta  au  Nord  Nord-0  & 
en  uiteauNord&nousne  fillames  plus  alors 
qu'a  l;Oueft  &  à  rOueft  quart  du  Sud.  QueN 
quefois  plus  bas.  ^ 

tr^l-'^'^^)^^^  commençant,  nous  nous 
trouvam«  (eparez  par  Vorage  de  tous  nos 

^ireauxdecon{èrve,exceptédenôrreYacht. 
iNous  eûmes  toujours  gros  tems  avec  des^ 

AU?  1^  î'f'Se  &  de  grêle  &  un  très  defa- 
greable  froid.     La  mercreufoitextraordinai- 
rcment  &  les  houles  étoient  fort  groflès  ce 
qui  nous  donna  beaucoup  de  peine.    Nous 
eitimames  que  nous  étions  en  la  longueur  de 
la  terre  de  Ctmdenoes,    Nous  fîmes  notre 
route  comme  auparavant,  Oueft  &  Oueft- 
Quart  au  Sud  &c.  Cette  nuit  là ,  il  gêia  très 
fortement,  les  cables  &  les  voiles  étoient  tout 
a  fait  roides ,  delbrte  qu'on  ne  pou  voit  les  ma- 
nœuvrer fans  beaucoupdemal,  &  cela  don- 
ne à  connoître  ce  qui  fc  devoit  pafTer  fur 
terre.    Sur  le  foir  on  vit  de  la  hune  deux 
voiles  qui  filloient  àl»arricre,  c'elt  pourquoi 
nous  mîgies  côté  en  travers  pour  les  atten- 
dre: mais  la  nuit  nous  fui'prit,  &  nous  ne 
pûmes  les  reconnoîtrequelejour  fuivant, 

K  2  alors 
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ailors  nous  vîmes  que  c*éioit  tiotre  Amiral 
avec  îe  Yacht  d*Amflerdam.  Vers  le  foie 
nous  jettamcs  la  fonde "^^  trouvâmes  39  à  40 . 
bralTes  de  fond,  d'où  nous  fîmes  eftîme 
que  nous  n'étions  pas  loin  de  Candenoes,  Le 
vent  fouâa  de  l'Oued  pendant  toute  la  nuit, 
de  forte  que  prefque  toute  cette  nuit  nous 
prîmes  nôtre  cours  Sud-Sud-Oueft  6f  Sud, 
croyant  que  nous  trouverions  moins  de  fond 
&  que  nous  pourrions  nous  atterrir.  Mais  il 
ne  laifîa  pas  d'y  avoir  toujours  40.bra(resou 
environ.  Nous  crûmes  avoir  depaffé  la  ter- 
re de  Candenoes  dans  fa  longueur  &  que  nous 
devionsêtre  à  l'entrée  de  la  Mer  hlancbcDu- 
tant  la  nuit  le  temps  futplusttemperé,  bien 
que  le  vent  forçât  encore,  &  que  la  mer  fut 
toujours  creufe  &  agitée. 

Le  1  î^  vent  encore  O.  mais  le  icmpsmeilleur: 
l'eau  étoit  encore  fort  creufe.  Nous  virâmes 
quatre  vanTeaux  de  Iconferve  que  nous  étions 
fans  avoir  la  moindre  connoi (lance des  autres, 
&  mîmes  le  Cap  à  la  mer.  Notre  route  N.  N. 
Oueft  &  N.  O.  quart  au  Nord  ,  quelquefois 
un  peu  plus  à  l'Oueft.  Temps  après'cela-très 
froid  &  très  rude  .;  nous  avions  fou  vent 
la  ncv^  &  la  grêle  dans  le  nez.  Vers  la 
nuit  il  fît  un  peu  meilleur  temps,  dans  la  nuit 
le  tems  fe  calma  tout  à  fait ,  quoique  la  mer 
fut  toujours  afîez  agitée.  Nous  jettames 
la  fonde  &; trouvâmes  5*8.  brafîès  de  fond, 
preuve  que  nous  n'avions  pas  beaucoup 
avancé.  » 

Le  19.  au  matin  neiges ,  mais  durant  le 
jour  beau  xcmpsj  ,1a  mer  commença  uopeu 
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fe  calmer.  D'abord  lèvent  fe  fit  Nord  & 
<^nluite  Quelle  Le  vent  nous  portoit  à  route 
après  cela  nous  fîmes  voile  tout  le  jour  éc 
iGute  la  nuit  fuivante  en  portant  le  Cap 
vers  les  terres.  Environ  minui:  îe  temps 
étant  beau  &  ferain  &  la  lune  claire,  nous 
nous  trouvâmes  auprès  des  terres.  Nous  jet- 
tames alors  la  fonde  &  portâmes  3  »o.  hraf- 
les  de  fond.  Nous  eftimames  que  c*étoit  la 
terre  de  Candenoes  p;ir  fa  dernière  pointe 
quoique  nous  ne  pulfions  pas  le  bien  vo'jr  • 
mais  nous  jujreames  par  le  fond  que  ce  ne 

pouvoit  être  un  autre  côre.Nousrev iramesen- 

luite  pour  nous  mettre  au  large  vers  le  Nord. 

Le  10.  vent  encore  à  TGuert  -'étoit  un 

bon'fraix  &  l'eau  creufoic  encore  ûe  vers  le 

Nord.ApeuprèsfuriefoirleventfemitauN. 
quartà  l'E.  Nous  eûmes  plufieurs  ^grains  de 
neige.  Nous  tournâmes  le  Cap  fur  un  autre 
pointe  prenant  notrecoursauN.O.  mais  peu- 
après  le  vent  fc  remit  à  rO.  Alors  nous  fîmes 
voHcs  plus  bas,  le  vent  fe  promenant  ainfi 
entre  le  N.  &  l'O.  5urle  point  du  jour  nous 
vînmes  auprès  des  terres,  que  nous  reconnû- 
mes pour  être  certainement  Candenoes  :  car 
depuis  que  nous  y  avions  touché  l'autre  fois 
nous  n'avions  pas  fore  avancé  notre  route 
a  caule  que  les  vens  écharioieht  continuel* 
lement  de  Nord  à  l'Oueft  &  que  les  lames 
qui  fe  croifoient  retardoient  le  fillage.  Nous 
étions  à  environ  une  lieuë  ou  deux  de  la  terre 
laquelle  étoit  couverte  de  neige. 

Le  21.  vent  encore  tout  à  fait  àl'Oue/F 
Il  nous  fallut  revirer  pour  tenir  la  mer  en 
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nous  allarguant  de  la  côte.  La  mer  fe  crcula 
extrêmement ,  nous  fimes  notre  route  félon 
que  le  vent  nous  le  permettok,  tantôt  au  Nord, 
tantôt  an  Nord  Nord-Eft,  quelquefois  quart 
âu  Nord ,  quelquefois  quart  à  l'Eft  ou  quart 
àl'Oueft.  Vers  la  nuit  le  vent  fprça  &  con- 
tinua de  foufler  fortenient  jufqu'au  jour. 

Le  22.  même  temps,  la  mer  creufe,  les 
houles  grofiès  avec  pluye  :  ciel  couvert 
toute  la  nuit.  Nous  prîmes  notre  cours  au 
îarge  comme  auparavant.  Sur  le  foir,le  vent 
futNord-Eft>  ce  qui;  fit  que  nous  tournâmes 
le  Cap  fur  une  autre  pointe  &  prîmes  notre 
'.  cours  Oueft-Nord-Oueft  &  Nord  Oueft 
•quart  de  l'Oueft  jufqu'à  la  fi i  du  pre- 
mier quart  de  la  nuit ,  que  le  vent  fe  tourna 
encore  au  Nord-Oueftj  il.  fou  fia  eu  nous  re- 
galant de  neige  &  de  grele.  Il  y  eue  de  W 
rage  &  la  mer  creufa  extrêmement. 

Le  23.  vent  encore  Nord-Oueft  &  quel- 
quefois Nord  Nord-Oueft.  Nous  eûmes 
encore  de  l'orage  avec  beaucoup  de  grêle 
6c  de  neige.  La  mer  étoit  aufîi  aufli  fort 
agitée  j  ce  qui  retarda  no-  î  fillage.  Enfin 
k  tems  étoit  très  mauvais ,  très  froid  &  fans 
efperance  de  s'améliorer ,  car  nous  n'y  vo- 
yons aucune  apparence  de  changemem. 
Nous  fimes  route  vers  la  côte ,  &  félon  que 
la  me  r  &  le  vent  nou?  le  permettoient.  La  la- 
me nous  batoit  de  tous  cotez,  ce  qui  nous  don- 
:  jia  des  peines  à  faire  perdre  patience.  Ce  1 
temps  dura  toute  la  nuit. 

Le  vin^t-quatriéme  même  temps  &  mê- 
me vent    ave©  neige  &   grêle    iufqu'au| 
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foleil    couchant    qu'il  commença  à   faire 
un  vent  effroyable:  la  tempête  nous  ame- 
na quantité  de  neige  &  de  grêle.    Il  fem- 
bloic   que  la  mer  &  le  ciel  étoicnt  con^ 
fondus  enfemble.    Le  temps  éioit  fi  obl- 
cur  que  nous    ne   voïons    point   devant 
nous^e  la  longueur  du  vaiflèau.    Dans  les 
petits  intervales  où  Tair  s'éclairciflbit ,  nous 
aperçûmes  devant  nous  la  terre  qui  étoit  toa- 
te  couverte  déneige.  Il  paroi  (Toit  bien,  que 
la  main  de  Dieu  nous  conduifoit ,  en  nous 
flecouvrant  cette  terre:  car  lans  cela  nous 
allions  donner  fur  la  côte.    Cependant  fie- 
Ion  notre  eftime,  nons  en  étions  à  vingt  . 
lieues.  Cette  faufle  efiime  étoit  caufée  par 
les  erreurs  de  nos  Caries  marines.  Nous 
crûmes  doiK  que  nous  étions  à  douze  oo: 
treize  lieues  à  l*Eft  des  7.  Iles:    Nousea- 
mes   biçn  de  la  peine  à  revirer  ,    peut 
changer  de  route  &  à  gouverner  nos  voi- 
les, tant  la  mer  &  le    cmps  étoient  fâ- 
cheux. Enfin  nous  tournâmes  le  Cap  au 
deflbus  des  terres  &  prîmes  notre  coors 
NordEa,  enfuite  Efl-Nord-Eft  ^  quel- 
quefois Eft-Nord-Eft  quart  de  l»Eft,  parce 
que  le  vent  étoit  au  Nord.    Cette  violen» 
te  tempête  &  ces  grands  orages  de  neige 
&  de  grêle  durèrent   bien  avant  dans  la 
nuit;  mais  après  minuit  le  temps  devint 
quelque  peu  meilleur,  de  forte  que Tair  s'é- 
clairciflbit de  tems  en  temps  &  laiflbit  voir 
la  clarté  de  la  Lune&  des  étoiles,  ce  qui 
redonna  à  nos  gens  un  peu  de  courage. 
^  K^  Le 
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Lcis.  l'aîr  s'apaifa  ,  la  mer  fe  calma  ^ 
le  ciel  reprit  fa  clarté.    C'étoit  pour  nous 
une  nouveauté  de  le   voir  ferain.    Nous 
avions  pourtant  de  temps  en  temps  quel- 
ques ondées  de  neige  &  de  grêle,  mais 
«fui  ne  rail?nt  que  pafîer,  étoient  beaucoup 
moins  violentes  qu'auparavant.    Nous  ren- 
verfames  le  bord  &  fîmes  l'Oueft  ,  parce 
que  le  vent  variait  du   Nord     à     VEtt 
Feu  de  tems  après  nous  découvrîmes  en- 
core la  terre,  c'étoit  cette  même  terre  dont 
nous  nous  étions  alarguez  6i  nous  fîmes 
voile  tout  îe  jour  de  ce  côté- là  &  rangea- 
mes  cette  terre;  fur  le  foir  nous  en  étions 
tout   à  fait  près.    Ceux  qui  a  voient  con- 
iioiiknce  de  cette  Terre   aflur^ienc  que 
C  étOit  StPetenoes  à  i  f .  ou  1 6.  iieuës  à  l'Eftdes 
7.  Iles.  Comme  nous  ne  pouvions  prendre 

S!n     î"^'  ^  ^^"^^  ^^^  ^^""  ^^  Nord  6c 
d'Ouelt  ,     nous   revirames    encore    pour 
prendre  le  large,  en  quoi  nous  iravança- 
mes  pas  beaucoup,  car  la  plupart  du^  tems 
nous  ne  fîmes  que  dériver  le  long  des  côtes. 
Le  26.  un  peu  avant  le  jour  nous  toor- 
nam^es  le  cap  vers  la  côte ,  parce  que  l'A- 
miral croyoit  que  Pon  y  pourroic  découvrir 
quelque  rade  pour  y  mouiller  ,   voyant  que 
nous  n  avancions  fpoint  à  nager  debout  au 
vent.  Mais  le  matin  étant  prés  de  la  côte 
Il  lious  parut  qu'elle  étoic  fale  &  mauvaife  ' 
c  eft  pourquoi  nous  mimes  à  l'autre  bord* 
ians  avoir  gagné  à  cette  manœuvre  autre 
Choie  que  de  nous  trouver  plus  bas  que  les 
jours  precédens.  Le  vent  obflinement  Nord  6c 
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Nord  Nord-Oueft ,  de  forte  qu'il  fcmbloic 
que  nous  ne  devions  point  attendre  d'autre 
vent,  loufla  d'une  allez  bonne  fraîcheur. 
Le  ciel  fut  couvert ,  l'air  fort  fombrede  tems 
en;tems.  11  nous  donna  quelques  ondées  de 
neige ,  mais  plu?  tolerables  que  celles  que 
nous  avions  eu  les  jours  precedens.  Toute 
la  côte  de  cette  terre  nou«  parut  fort  cou- 
verte de  neige.  On  ne  pouvoit  y  difcer- 
ner  de'^elle  couleur  étoit  le  terrain;  ce  qui 
nousfailoitaflez  comprendre  quel  tems  nous 
avions  à  attendre  dans  ces  mers  du  Nord. 

Le  vingt- iept  vent  encore  Nord-Oueft,  & 
fraix  paflàble.  L'eau  de  nôtre  fillage  le  trou- 
va trouble  &  verdâtre ,  marque  certaine 
que  nous  étions  déjà  près  delà  côte  deC/sf»- 
ilenoes.  Nous  mîmes  le  cap  à  l'Oueft  ,  & 
eûmes  aflez  bon  temps  lufan'à  midi,  qu'il 
commença  à  neiger  abondamment.  11  fie 
alors  une  petite  fraîcheur  &  l'air  refta  for* 
fombre'.  La  neige  ceffa  fur  le  foir,  &  le 
•temps  s'éclaircit,  mais  le  vent  ne  changea 

point. 

Le  28.  nous  reprimes  le  large',  cnfuite 
nous  eûmes  temps  calme.  La  journée  fut 
très-belle  &  l'air  froid,  au  foir  le  temps 
le  couvrit  de  tous  côtés,  &  principalement 
à  l'Ouéû  &  au  Nord-Oueft.  La  neige  le 
remit  de  la  partie  avec  les  vçms  d'Oueft 
&  de  Nord  ,  mais  la  fraîcheur  étoit  mo- 
dérée. Nous  fillames  toute  la  journée  à 
la  vûë  de  Sw€Unoes  fans  avoir  le  moindre 
changement  dans  le  vent.  Nous  ne  fai- 
CÔns  autre  chofe  que  croifer.    Cependant 
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pluficors  ^ens  de  l'éqaipage  furent  atcaquezdi] 
Icorixit,  ils  en  étoienc  très- malades  (fur  tout 
dans  mon  bord ,)  &  fencoicm  de  grandes  roi- 
deàrs  aux  jambes  &  aux  reins ,  avec  be^m^ 
coup  de  tailitude  &  de  douleurs  :  leurs  gen- 
cives  repoôrilToient.  Cette  Qialadie  venoitdes 
troids  continuels  &  des  mauvaiCes  humiditez 
qu'on  avoit  iou&it,  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  Matelots  avoiti  manqué  d'habits  £c 
cle|couvertures,pour  fe  garantir  du  froid  âc  de 
rhumidité ,  &  pour  fe  tenir  nets  &  Tains.  Nous 
(illames  comme  ici  devant  jufqu'au  dernier 
'4|uart  ^au  matin  que  nous  tournâmes  le  Cap 
vers  les  côtes,  le  Vent  étant  Nord. 
«  Le  29.1  vent  NordOueô,  quelquefois  te- 
nant plus  du  N.mais  tenant  ordinairement  plus 
de  POueft.  II  ne  connoiiToit  plus  d'autre 
pointe.  Il  nous  amena  des  orages  de  neige  |& 
^grele,  maisl'eau  refta calme  &lefraispe^ 
^it,  ce  qui  nous  fit  quelque'plaifîr.i,  Avec  tout 
celanousne  pouvions  partir  de  la  hauteur  de 
Svpetenoes  ;  quelle  croix  &  quelle  péniten- 
ce pour  nous!  Il  arrive  quelque  chofe  de 
pareil  dans  la  ^one  torride  ^  paries  vents  ali- 
fez  qui  iregnent  fous  la  ligne  équinoxiale. 
Cependant  nous  étions  des  plus  inquiets  , 
parce  que  le  temps  fe  paflToit,  &  que,  les 
«ults  devenant  plus  longues,  le  froid  biea 
loin  de  diminuer ,  fe  rendoit.pl  us  âpre  &  plus 
piquant.   La  neige  &  la  grêle*  fes  avant- 

cou* 

*  On  appelle  auffi  ce  qaart^  le  quart  du 

j>«r.  parce  que  le  jour  parott  avant  que  ca 

fuéfrffaife.  En  tlollaudois  tfUfrgcn^acbtj, 
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coareufs',  nous  taloonoiem.  Il  nous  falloit 
pourtant  prendre  patience,  en  enrageant. 
Diea  eft  le  maître  Souverain  de  toutes  cho- 
fes ,  tout  eft  à  la  difpofition  de  fa  volonté. 
Revenons  à  nôir«  voyage.  Nous  eûmes 
petidani  tout  le  jour  un  temps  couvert  , 
humide  &  froid,  &  il  tomba  qnantité^de 
neiges,  l'après  nàdi  nous  vimcs  la  terré  , 
c'étoit  toujours  la  côte  de  Smrenoes.  Com- 
me le  vent  fe  tournoit  à  TOueft,  &  que 
la  neige  &  le  brouillard  continooiem,nouf 
revirames  pour  prendre  le  large ,  félon 
que  le  vent  pouvoit  le  permettre.  Après 
minuit  le  vent  fut  Eft,  &  alors  nous  por* 
rames  à  rou«  felon  !»os  fouhaits. 

Le  dernier  du  mois  nous  eûmes  encore 
vent  d'Eft.  Nous  fimes  toujours  voile 
à  la  vue  des  terres  Nord  Nord  Oueft  & 
Nofd-Oueft  quart  de  Nord.  Toute  W 
Cote  étoit  couverte  de  neige,  comme  cel- 
les que:nous  avions  vue  auparavant.  Sur  le 
joir  nous  eûmes  du  calme  „  le  vent  fauta 
encore  à  l'Oueft ,  &  fc  tint  Oueft  toute 

Le  premier  d'Oaobre  vent  d'Oueft,  fraî- 
cheur tempérée,  temps  pluvieux,  couvert 
&  humide.  Cours  Nord  Nord  Oueft  & 
Nord  Oueft-quart  au  Nord;  A  midi  vent  N. 
Oueft  &  enfuite  Nord.  Nous  tournâmes  le 
cap  &  fiUames  vers  la  côte  fuivani  que  le 
vent  nous  eh  donnoit  la  liberté.  Nous  cfti- 
mames  que  nous  étions^  le  long  dt  Ktlduyft' 
Durant  la  nuit  le  vent  fe  rapprocha,  mais 
€*€toit  un  P«ût  fraix  quitenoit  du  calme. 


^ 
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bud  Eft  Se  fraîchit  raifonnablemem.  Le  umos 
éKwtbon,  -nâislecielcouveri,  &fair  froid 
leau  très  calme.  Nôtre  cours  N.  O.  &  Nord- 
Oueft  quart  à  l'Oueft.    Sur  le  foir  nous 
découvrîmes  parle  travers  la  côte  deKe^or 

huliu^'''  P'*=''^""-    Cetttecôte  étoS  lî 
blanche  de  neige,  qi.-on  auroit  dit  qu'elle  étoic 
i^"'!^  «>«,Ç™y|-    A  la  nuit  le  venffu 
Sud,  &  enfuite  Sud-Oueft  &  vers  l'aube 
du  lour  Oueft. 

aJ^^'ju'^  dfconvrime»  au  matin  la  côte 
dcmrdhuy.  q„,  étoit  pleine  de  neig^com- 
me  les  autres  côtes  que  nous  avio.,s  vu 
Dansjla  journée  le  vent  força  de  l'Oueft.  la 
mer  fe   creufa  vers   l-Queft  &  le  temôs 

«roid  que  les  jours  precedens.  L'aprèsmi. 
d.  vem  devant  c'eft  à  dire.  Oueft  Iffl 
Ouea.  Toute  la  nuit  même  fillage. 

Le  4.  mâme  vent  Nord-  Oueft .  ciel  cou- 
vert, l'a»  (ombre.  Le  matin  nou.rmirSes 
le  cap  vers  la  côte,  OueftSud-Oueft  &  S  O 
quart  à  l'Oueft.  Sur  le  foir  tem"  meillèu?' 
nous  portâmes  les  huniers.  Sillage  com- 
me auparavant  jufqu'a  la  fi„  du  prem^r 
quart,  que  nous  fimes  nôtre  courfe  en^I 
allarguant  de  la  côte..  Nous  croyons  n^t?e 
pas  éloignez  de  terre.  Le  venKnt  é^ 
core  de  l'Oueft  nous  donna  de  'S       " 

Le  f.  vent  forcé  Id'Oueft,  mertFès  aei- 
dî'vôr  "I  P'^'"«  P'"/  PO""  q-e'agran- 
couvert  &  à  h  pluye ,  mais  il  n'étoij 

'  pounant 
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pourtant  plus  froid.  Nous  filiames  tout  le 
)our  au  large,  le  môme  temps  continuant 
lans  changen  Environ  minuit  le  vent  fc 
rangea  au  Nord  ,  &  foufla  avec  violence* 
Nous  changeâmes  nôtre  route.  A  l'aube  du 
lour ,  vent  Nord-Oued. 

Le  6.  même  vent  de  Nord- Oued,  'qui 
fut  accompagné  d'une  groflc  mer,  flcd'un 
temps  couvert  &  froid.  Nous  portâmes 
pendant  la  journée  la  grande  voile  toute 
leule,  vers  le  foir  nous  découvrîmes  la  ter- 
re, que  nous  ne  peumes  bien  rtconnoîtrc 
à  caule  de  Ion  éloignemem.  Mais  nous 
eftimames  que  c'étùic  le  Nord  Kyn  .  ou 
quelque  Terre  à  l'Eft  auprès  du  Nord^Kyn. 
Cependant  le  temps  le  fit  meilleur,  &  le  vcnc 
ie  rangea  au  Nord.  Nous  courûmes  alors 
lur  un  autre  rumb.    Durant  la  nuit  te  venc 

s'étant  rangé  au  Sud  Oueft  foufla  avec  beau- 
coup de  force  &  donna  une  petite  pluye. 
Cela  duraja  plus  grande  partie  de  la  nuir. 

\  ?Vx^^^?^  *^  i®"""  '^  ^«nï  devint  fe  lo- 
ger  à  rOueft ,  &  nous  donna  une  violen- 
te  tempête ,  les  houles  étoient  fort  grof- 
les ,  nous  ne  pûmes  porter  la  grande  voile 
leule.  Outre  cela  le  temps  étoit  couvert, 
humide  &  fi  oblcur  que  l'on  ne  voyoitgue- 
res  plus  clair  que  fi  l'on  eut  été  en  pleine 
nuit.  Le  matin  avec  ce  temps  fâcheux 
nous  eûmes  encore  le  feu  dans  laCuifined'uiî 
des  Vaifleaux  par  la  négligence  des  Mouf- 
les; cela  penfa  nous  jetter  dans  un  grand 
malheur,  mais  grâce  à  Dieu  on  réteignic 
f  nçore  à  temps.    La  tempête  dura  toute  la 

K  7  jour- 
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ioumée  «  k  avec  cela  ie  temps  fut  toujours 
humide ,  fomba  &  couvert ,  ce  qui  continua 
cnci3re  toute  la  nuit  fnivaate  r  &  le  vent 
fe  rangea  un  peu  au  Sud. 

Le  8.  rems  fàcheuxy  fort  obfcur ,  couvert 
&  humide,  mais  qui  n'étoit  point  froid  , 
vent  Oucft  Sud-Oueft  &  Oueft.  Pendant 
bi  nuit  deux  Yachts  s'écartèrent  de  nous,  de 
iortc  que  le  bord  dé  UAmiral  &  le  nôtre  fu- 
rent feuls  die  Conferve.  Nous  fiUames  tou- 
te la  journée  vers  le  Nord  iufques  au  foir, 
que  l  horifon  s'éclaircit  un  peu,  &  nous  vî- 
mes le  foleil  un  moment  avant  la  nuit.  Le 
vent  fe  rangea  après  cela  auN.  &  enfuiteau 
K.  N.E.  Nous  renverfames  le  bord  &  primes 
môtre  cours  à  l'Oueft.  La  reige  &  la  grê- 
le recommencèrent  au(fi,  dequoi  nous  nous 
embarafTam  3  peu  ,  parce  que  Dieu  merci 
flous  n'avions  befoin  que  du  vent  pour  firtir 
en  peu  de  jours  nôtre  voyage.  Nous  fiUa- 
mes toute  la  nuit,  fans  pourtant  avancer 
beaucoup!  à  caufe  qu'il  nous  fiilloit  courir 
iiebout  à  îa  lame  ,  &  que  nous  n'avions 
qu'un  petit  frais,  &  des  coups  de  vent  qui 
venoient  fouventdu  Nordau  NO.  Le  temps 
reccmmança  d*être  froid ,  &  il  gela  très  for- 
tement. Nous  primes  hauteur  en  virant  .de 
bord,  &  nous  nous  trouvâmes  à  7^  degrez. 

Le  neuvième  le  vent  écharfe  toujours  du 
Nord,  du  Nord- Nordr Oueft  &  quelque- 
fois du  NordI-  Oueft.  Il  fe  mit  à  nei* 
ger  fî  fort,  que  tout  le  tillac  du  vaifteaufut 
couvert  de  neige  en  moins  d'un  inftant.  Cet- 
U  oeigç  gçla  a forcemein en  même  temps» 
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que  l'on  ne  pcuvoic  plus  manœuvrer  le 
voiles  qu'en  rompant  les  glaçons.  Le  ma- 
«n  nous  perdimes  l'Amiral  de  vue,  de  for- 
te que  nous  reftâmes  (feols.    L'après  midi 

V  r^î^M  ^^"^/r  ^ï""^^"  ^^ï  g^os  nuages. 
Enfuite  il  fit  aflez  bon  frais  &  nous  eûmes 

un  vent  variable  Nord»  Nord-Nord-Oueft; 
&Nord.pueft  av^'d  un  froid  rude.  Nous 
primes  nôtre  route  à  TOueft  &  fur  le  foir  à 
POueft  quart  du  Sud,  &  à  rOueft-Sud- 
uuelt.  L^urant  la  nuit  temps  càlme&  enfui- 
te  vent  d'Oueft.  «^«"mi 

VT  H  l^  3U'  dernier  quyt  de  la  nuit,  vent 
Nord-Eft ,  petit!  fraix  en  même  temps  neiges. 
En  moins  de  rien ,  tout  le  tilllae  fut  couvert. 
1  emps  lombre  &  froid.  Dans  le  jour  cran- 
de  fraîcheur.  On  avança  confiderablemcnt 
en  fillant  Queft  &  Oueft  quart  du  Sud.  Le 
temps  demeura  couvert  &  à  la  neir/e  tout  te 
jour  &  une  partie  de  la  nuit,  {toûiours  mê- 
me vent  qui  mollit  un  peu  fur  le  foir.  Après 
mmnit  temps  clair,  fec  &  fort  ferein,  froid 
très  âpre  l&iwquant,  gelée  fort  grandc% 
mais  le  ciel  fe  couvrit  enfuite,  6i  nous  cou- 
rûmes toute  la  nuit  Oueft. Sud  Oueft.  U 
eft  à  remarquer  que  dans  toute  cette  éten- 
due  de  mer  &  de  côtes  du  Nord  on  n'y. 
voit  point  la  Lune  qu'elle  ne  foit  pleine.  Les 
Septentrionaux  ne  l'ont  jamais  que  telle  lur 
leur  horifon.  lOn  obferve  encore  que 
res  nuits  de  ces  pays  du  Nord,  (c'eft  à  dire 
lors  que  le  temps  eft  ferain ,  ce  qui  n'y  eft 
pas  ordinaire,)  font  beaucoup  moins  Ibm- 
ôres  que  les  noues.    Les  étoiles  égalent 
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prerqu'e  en  clarté  ce' le  de  la  Lune,  Toutes 
les -fois  que  le  ciel  y  eft  feraiii  on  y  eft  é» 
•claire  d'une  lumière  que  les  gens  de  Mer 
du  Nord  &  les  habitans  des  côtes,  nom- 
ment Nooniervluy  s.  Les  rayons  de  cette  lu- 
mière s'étendent  aficz  près  les  uns  des  autres, 
&  paroiflent  de  diverfes  couleurs,  dejorte 
que  cela  furprent  les  nouveaux  venus  en  ces 
:quanier«>-là.Qaoi  qu'il  en  foit ,  ces  raions  don- 
nent une  grande  lumière.  Ce  Soorder-vluys 
cil  plus  ordinaire  lors  que  les  nuits  d'hy  ver 
approchant,  &  c'cftceque  nous  avons  ob- 
•fervé  manifeftemf  nt. 

Le  II.  le  temps  fraîchit,  il  fît  un  froid 
■  fec  &  très  âpre.  L'air  étoit  gris ,  le  vent  fut 
Nord-Eft  &  Eft-Nord-Eft ,  nous  courûmes 
Sad-Oucft.  L'aprèsmidiigros  temps  &  neiges 
extraordinaires.,  nous  trouvâmes  nos  baltes 
v(Mles&  ïumes  obligés  encore  de  carguerla 
grande.  L'eau  étoit  fort  agitée.  Après  minuit 
le  terasfe  calma  &  s'éclaircit.  Le  vent^quié- 
toit  Sud  &  Sud  O.  nous  amena  divers  grains 
de  pluye,  &  tant  que  ce  vent  dura  le  froid 
fut  aflè's  fuportable  pour  pouvoir  Diettre  un 
habit  de  moins.  A  l'aube  du  jour  le  vent 
fut  Sud-Eft ,  &  le  cours  Sud-Oueft. 

Le  I  z.  vent  Sud-  Eft  &  quelquefois  un  peu 
Sud,  mêmes  grains  de  temps  en  temps  & 
beau  Soleil.  A  midi  hauteur  de  70.  degrez 
&f  Nous  étions  fuivant  nô:reeftimeà  14.  ou 
15-,  lieues  de  terre,  c*eft  à  dire,  le  long  de 
pifle  de  Trompfout  &  des  f  7.  pierres.  Le 
temps  étoit  froid  ^  mais  diportable^  comme  le 

4  SfVf-fieen* 
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jour  précèdent.  Nôtre  cours  Sud-Oueft  au 
plus  près  du  vent  jufqu^au  ftcond  quart ,  que 
le  vent  fe  changea  au  Nord  &  fe  mit  à  fraî- 
chir cfe  telle  forte,  qu'il  nous  faHut  amener 
les  huniers.  On  bourfa  même  la  grande 
voile.  La  mer  éioit  foi't  agitée  &  la  lame 
grofi'e.  Quoi  qu'on  foit  ici  dans  la  même 
longitude,  à  [a  même  hauteur ,  &  fous  le 
même  parallèle  que  le  IVaigats  ,  &  lacè- 
re de  Candcnoes  &  de  Swetenoet',  cependant 
il  ne  fait  pas  ici  la  moitié  du  froidqu'il  fait  à 
Waigats  :  bien  que  la  faifon  fut  plus  avan- 
cée, &  tiût  par  confequent  être  plus  rude 
que  cjuand  nous  étions  au  Waigats.  Ce  qui 
paroît  affez  furprenant.  Maison  peut  en  don* 
ner  pour  raifon,  que  la  quantité  de  places  qui 
ibnt  continuellement  vers  le  Waigats ,  y  eau- 
fent  ce  froid  âpre  qui  y  règne  ;  &  cela  de  quel- 
que rhumb  qu'il  y  vente.  On  pourroit  dire  là- 
deflusi pourquoi  donc  à  Candenoes  à  Swetenoet 
dans  les  parages  de  là  autour ,  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  toujours  des  glaces  en  cette  faifon , 
y  fait  il  beaucoup  plus  de  froid  fans  comparai- 
fon ,  qu'à  l'Oueft  du  Nord  cap  en  cette  mê- 
me faifon?  Je  ne  puis  en  donner  d'autre  rai- 
fon,  finon  que  la  difpofiiion  des  glaces  du 
Groenland  ,  ou  des  autres  terres  au  Nard* 
Quefl  y  peut  contribuer.  Gn  a  cru  an- 
ciennement qu'il  étoit  impoflible  d'aller  na- 
viger  en  ia  Zone  froide ,  quicommence  fous 
le  Cercle  Ardique  à  66.  degrez&  demi  de 
latitude.  De  même  on  ne  crbyoit  pas  qu'il  y 
eut  des  habitans  en  cette  région ,  où  le  froid 
€ft    infupportable.    On  s'imaginoic  auffi 

au- 
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aucrefois  qu*il  écoit  impoflîble  de  demeurer 
ibuslaZo»^  r<?rrf/y<r,  d'un  Tropique  à  l'autre, 
&  moins  encore  fous  la  Ligne  EquinoxiaU  , 
à  caufe  de  la  continuelle  &  exeffîvc  cha« 
leur  du  Soleil.  Cependant  on  a  trouvé  le 
contraire  de  l'un  &  de  l'autre  ,  par  les  fré- 
quentes navigations  des  Modeî'nes&  j'en  puis 
rendre  un  bon  témoignage  ,  quoi  qu'il  y  ait 
cependant  peu  de  proportion  entre  la  Cha- 
leur de  la  Zone  torride ,  &  le  froid  excellif 
4e  la  Zone  froide^  qu'on  nomme  proprement 
Zone  intemperée,  &  qui  l'eft  effed^ivemem, 
fui-  tout  lors  que  le  foleil  s'éloigne  &  paile 
de  l'autre  côté  de  la  Ligne  EquinoxiaU  vers 
le  Tropique  du  Sud.  Tout  cela  paroit  alTez 
par  la  Relation  de  ce  pénible  voyage.  On 
y  voit  clairement  qu'il  n'y  a  point  de  tem- 
pérature à  attendre  dès  le  mois  d'Oâobre  à 
la  hauteur  de  74.  degrez,  le  Soleil  ayant 
jalors  décliné  de  lept  degrez  de  la  ligne  vers 
le  Tropiques  du  Sud^  ce  qui  revient  à  81. 
degrez  de  différence  de  ce  climat  au  cours 
du  Soleil.  C'eft  donc  une  chofe  que  les  An- 
ciens auroieni  crueimpo(rible&  qne  le  vul- 
gaire ne  peut  encore  comprendre  fanséton- 
nement  àfansadtAirer  comment  cela  le  peut 
feire.  Pour  nous^  nous  ne  pouvons  afîez  louer 
Pieu  de  ce  qu'il  a  voulu  nous  adifferdans  ce 
voyage ,  comme  il  l'a  fait  parmi  de  fi  grands 
dangers  du  froid ,  des  glaces  &  des  tempe» 
tes  du  Nord. 

Le  13.  mauvais  temps  &  tempête,  fre- 
^uens  orages  de  neige  Ôc  de  grêle.  Le 
fcoid  écoit   pourtant  fupportable.    A  midi 

nous 


imeurcr 
l'autre, 
wxiale  , 
vc  cha* 
)uvé  le 
les  fre- 
t'en  puis 
u'il  y  ait 
la  Cha- 
exceliif 
jrement 
vemenr, 
k  pafie 
'aie  vers 
)ic  alTez 
çe.  On 
te  tem- 
âobre  à 
il  ayant 
{ne  vers 
uà  8i. 
u  cours 
les  An-^ 
î  le  vul- 
ns  éton- 
î  le  peut 
Tez  louer 
F  dans  ce 
fi  grands 
5  tempe»  i 

ête,  fre- 
êle.    Le  1 
A  midil 
nous 


Au  Waeîcatz.        s^f 

nous  étions  félon  nôtre  eftime  à  la  longitu- 
de de  ^ero  à  i  o  lieues  au  Nord  de  l' Ile  de  Rufl. 
Nous  eûmes  un  vent  de  Nord  ,  de  Nord- 
Oueft  &  d'Oueft.    Il  fe  tourna  enfuite  tout 
a  tait  àl'Oueft&  de  fois  à  autre»  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft.    Notre  cours  Sud-Sud-quart  de 
rOueft  &  Sud-Sud- Oneft,fuivarjt  que  le  vcni 
écharfoît.  La  tenapêtc,  la  grêle ,  la  n^e  & 
ces  vents  durèrent  tout  te  jaur  &  toute  U^ 
nuit  fuivante* 

Le  14.  vent  d'Oued  encore,  mais  moins 
furieux  6i  la  mer  moins  agitée.    Notre  cours 
comme  le  jour  précèdent,  à  midi  hauteur  67. 
degrez ,  fous  la  longitude  de  rr/ftf«-Mc A  :Xar. 
nous  n'en  ^ions  pas  loin  félon  notre  eftime. 
La  violence  du  vent  &  la  lame  qui  nouscou- 
poit  nous  empêchoient  de  fiUer  autrement 
que  vers  le  Sud,  avec  cela  le  vent  nous 
prenoiten  travers;  cequiétoitrude.  Durant, 
k  nuit  lie  vent  tomba:  à  minuit,  au  dernier- 
quart  vent  Eft  ^Eft-Nord-Eft,  petit  fraix: 

la  mer  fe  calma.  . 

Le  if.v^mEft^Nord-Eft,  dans  la  fournée 

cours  Sud-Oueft  quart  du  Sud  &  Sud-Sud- 
Oùeft,à  mJdihaaieur  66.  degrez  dans  la  lon- 
gitude de  Heil^e-hitd,  Cme  nuit  là  nous 
nous  trouvâmes  en  de§a  du  cercle  arctique 
&  rentrâmes  dans  la  Zêne  tempérée.  Nous 
croyons  être  dans  un  autre  monde,  car  bien 
que  les  vents  d'Eft  &  de  Nord  rcgnaflent 
toujours,  ils  y  étoient  cependant  plusfuppor- 
tables  Ôc  plus  moder*?:*.  Enfin  le  plus  grands 
froid  y  cft  plus  tolCâa.»ie  que  le  moindre 
de  ceux   qui  régnent  à  l'Eft  du  Nord  Cap , 

quoi 
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^oi  qu  i!  y  ait  peu  de  différence  en  îongî- 
tude ,  hauteur  &  parallèle  de  l'un  à  l*àutre. 
II  y  a  voit  peur  être  de  l'imagination.  Je 
laiile  Pexamen  U  le  jugement  de  toutes  ces 
chofesà  nos  favans  qui  traitent  des  effets  na- 
turels, félon  les  caufes  phyfiques  ô?  Aftro- 
ftcimiques  &  je  me  contente ,  fans  chercher 
dafantage  comment  cela  fe  peut  faire,  de 
ra porter  les  ehoies  comme  nous  les  avons 
remarquées,  laiflant  le  refte  au  jugement  du 
leâeur.  La  nuit  le  vent  fe  mit  au  Sud 
&  versPaubedu  jour  au  Sud  Oueft.  Le  temps 
fut  pluvieux. 

y  Le  1 6.  vent  Sud- Oueft,  mer  creufe  vers 
le  Sud-Oueft.  Le  matin  nous  tour- 
nâmes Je  cap  à  la  mer  pour  prendre  le  lar- 

:  ge.  A  midi  hauteur  6f.  degrés.  Dans  la 
nuit  le  vent  fe  chiingea  à  l'Eft ,  nous  rey»- 

:  famés  au  Sud-Sud-Oueft  &  air  Sud  quart  à 
rOueft. 

Le  17.  temps  beau  ,    vent  Nord-Oueft, 
bon  fraix  ,  cours  Sud-Sud-OueftI  quart  du 
Sud.  Sur  le  foir  vent  de  Nord  &  bon  fraix. 
Le  18.  à  l'aube  du  jour  nous  découvri- 

-  mes  la  terre  &  reconnûmes  que  c'étoit  la 

.  côte  de  Kyn  <&  le  cap  de  Sfaat,  h  quatre  ou 
cinq  lieues  Eft  &  Oueft.  Lemême  vent  de 
Nord  foufloit  encore  &  portoit  à  route.  Nôtre 
cours  Sud  Sud-quart  à  l'Oueft. 

Le  matin  nous  découvrîmes  une  voile  fous 
k  vent.    Nous  crûmes  que  e*étoit  un  vaif» 

.  ieau  de  nôtre  conferve,  mais  nous  reconnû- 
mes enfuite  qu'il  gagnoit  la  côte ,  d'où  nous 
jugeâmes  que  c'écoit  un  bâtiment  du  Nord  : 

car 
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CM-  à  une  heure  de  là  il  étoit  hors  de  nôtre 
par  le  moien  des  terres  qui  nous  le 


vûë 


cachèrent.  Nous  rangeâmes. la  côte  quiécoic 
ians  neige  ,  chofe  aflëz  furprenante  puifqu^ 
vers  lebcôtesdu  A?«r</C/7/>  tout  en  étoit  couvert 
&  que  là,  quelque  vent  qui  Ibafle  l»on  n'y  a  que 
grêle  &  neige  :  au  lieu  qu'ici  on  ne  voitpaf 
que  le  vent  de  Nord  loit  beaucoup  plus  froid 
&  plus  violent  que  chez  nous  en  hiver.  Cela 
loîc  dit  en  paflant  contre  les  obfervations  de 
nosAftronomes  &  de  nos Cofmographes  qui 
foutiennent,jfans  l'avoir  jamais  expérimenté 
qu'à  Ibixante  degrés  de  latitude,  il  Z 
fait  auffi  froidqu'à7o.&môme  davantage.  Mais 
leluis  perfuadé  que  s'il  a  voient  été  eux-mêmes 
en  perfonnedans  ces  lieux, ils  feroîent  bien 
d'une  autre  opinion  &  l'expérience  lesinftrui- 
roit  beaucoup  mieux  que  les  raifonnemens 
Philolophiques -qu'ils  tbnt  à  leur  ai/è  chez 
eux.  A  midi  le  SolcH  à  6i.  degrés 
un  tiers.  Nous  fîmes  voile  toute  la  nuidavec 
le  même  vent  &  tenant  le  même  cours 
maïs  fur  la  nuit  la  mer  fut  calme.  * 

Le  j  9.  vent  de  Nord  |qui  fe  rangea  en- 
luite  a  l'Oueft ,  petit  fraix ,  temps  beau , 
eau  calme,  route  comme ^^auparavant,  vers 
le  Sud.  A  midi  hauteur  de  5*9.  degrez  & 
demi.  Sur  la  nuit  le  temps  ie  calma 
&  pendant  la  nuit  le  vent  fe  fit  Sud.  Sur- 
quoi  nous  tournâmes  le  cap  à  l'Oueft  prenant 
le  large.  Le  temps  refta  beau  toute  la  miîc 
avec  un  fraix  tempéré. 

Le  20.  le  vent  de  Sud  ,  air  chargé  &le 
Ciel  couvert ,  temps  humide  ^  fraix  paiTa- 

ble. 
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ble.  Nous  primes  nôtre  cours  comme  au- 
paravant à  l'Oueft ,  Taprès  midi  nous  fimci 
Yoilc  à  TEft  Sud-Eft  &  Sud  Eft  quart  au 
Sud  ,  jurqu'à  la  nuit  que  le  vent  adonna 
le  temps  étant  beau  U  l*cau  calme. 

Le  zi.  au  jour  vent  Nord-Eft,bcau  & 
bon  frais.  Route  au  Sud ,  toute  la  nuit  &  le 
imiin  nous  apperçumes  quantité  dp  Baleines 
que  ioufloient  à  leur  aife  &  jouoient  fur  la 
iurface  de  Teau.  A  midi  h:iuteu:  Je  58.  de- 
grés dans  Ja  longitude  de  A^wxquieft  la  der- 
nière pointe  du  Sud  de  Norvegue,  Sur  le 
foir  nous  découvrîmes  une  voile  qui  avoit 
fon  cours  à  l'Oucft  &  quifilloit  au  plus  près 
du  vent.  La  nuit  vent  Sud-Oueft  &  vers 
le  matin  Sud. 

Le  21.  beati  temps  d»Efté ,  eau  très 
calme,  petit  fraix  du  Sud  &  du  SudSud  Oueft , 
cours  Sud-Eft  &  Sud  Eft  quart  au  Sud.  A- 
vant  midi  nous  découvrimes  deux  vailTeaux 
l'un  à  l»Eft  &  l'autre  à  POueft.  Ils  tem- 
bloient  être  mouillés  ,  ce  qui  nous  fit  juger 
que  t'étoit  là  le  Dogghers.  A  midi  hau- 
teur  de  j-é.  de©"és  &  demi  ,  &  nous  étions 
au  delà  du  Riff  de  futland.  Pendant  la  nuit 
le  vent  tut  Sud-Eft  &  fe  mit  à  fraîchir. 

Le  13.  temps  beau  &  clair,  vent  Sud-Eft 
^  Eft-Sud-Eft  fort  favorable  qui  cominuade 
même  toute  la  nuit  fuivante  daus  laquelle  nous 
éo\ih\2ir[its\Q  Dogghers  Zant  fur  14.  &  if. 
brafles  de  fond.  Nous  eûmes  en  cette  Mer 
un  vent  violent.  Nous  mimes  le  cap  fur  une 
autre  pointe,  &  primes  nôtre  cours  Sud-Sud 
^uari  du  Sud  &  Sud-Sud-Queft. 


Le  24.  temps  calme ,  bon  fraix  &  mdme 
vent  des  jourt  préct^dens.  Nous  fîmes  au(& 
niêmc  route  fuivam lèvent.  Le ^emps fut trèt 
obfcur  &  le  Gel  couvert  nous  envola  beau- 
coup de  pluye.    Le  matin  au  lever  du  jour 
nous  jectames  la  (onde  &  trouvâmes  20.  braf- 
fes  de  fond.  Après<:ela  Teau  le  trouva  blanchâ* 
trc  61  trouble ,  ce  qui  nous  fit  eftimer  que  noutf 
étions   au  côté   méridional   du  Dogghers' 
Zand,    Le  temps  pluvieux  continua  toute 
la  journée  &  le  foir  nous  eûmes  calme  toue 
plat.  La  nuit  fuivantc  le  vent  fe  fit  Nord- 
Oued  enfuite  Oued.    Environ  minuit  nous 
nous  trouvâmes  au  clair  de  la  Lune  entre 
les  Bûches  à^  pêcheurs  de   harenjç   Nous 
raifonnames  à  ces  i)êcheursqui  nous  dirent  que 
\eTexeI  nous  demeiiroit  àPEft  quart  au  Sud 
&  à  TEft  Sud-Eft  conformément  à  l'eftime 
que  nous  en  avions  faite.    Nous  fîmes  cette 
route. 

Le  is.  très  beau  temps ,  air  feraîn  5 
vent  Sud-Oueft  &  Sud  ,  eau  cakne  jfîllaçe 
comme  auparavant  Eft  Sud-Eft  &  quart  du 
Sud.  Avant  midi  nous  vimes  une  Bûche  de 
pêcheur  qui  étoit  à  Pancre.  Elle  defancra en- 
fuite &  fit  voile  au  large  à  ce  qu'il  fembloit. 
Nous  vimes  enfuite  un  autre  vaifleau  que  nous 
helames.  Il  fe  dit  être  de  Rotterdam  &  venoic 
de  Nortpege,  Après  midi  le  temps  fut  cal- 
me ,  &  nous  eûmes  la  viie  de  la  côte  que 
nous  reconnûmes  fur  le  foir,  à  la  vue'  de 
l'Eglife  d'Harlem,  Nous  étions  entre 
Beverwyk  &  Saut-voç^t.  Durant  la 
nuit  le  vent  fe  rangea  au   Sud-Eft,  Eft- 

Sud^Eil , 
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Sttd-eft,  il  venta  d'un  petit  frais  &  le  temps 
rut  clair.  Nous  primes  nôtre  cours  le  long 
de  la  côte,  à  deux  ii^uës  ou  à  peu  près  au 

deiîbus.  Nord -Nord-Eft  &  nous  continuâmes 
de  filler  toute  4a  nuit  jufqa'àla  terredeHwv/- 

Le  26.  vent  Eft,  Eft  Sud-Eft,  aflez 
bon  fraix ,  mais  parce  que  nous  é- 
étions  auprès  de  la  côte ,  nous  louvia- 
mes  jufqu'à  la  rade  devant  le  Texe!  ,oh  nous 
arrivâmes  après  quatre  mois  moins  fept  jours 
que  nous  en  étions  partis.  La  plus  grande 
partie  de  nos  gens  étojent  malades  &  très 
incommodés  d'u  fcorbut  &  d'autres  mata- 
dies.  Jlenétoitmort  deux,  favoir  le  W/W/>r 
&  le  prevoft ,  dont  l»un  mourut  quatre  jours 
avant  nôtre  arrivée&  Tautre  la  nuit  d'aupa- 
ravant. Us  furent  enterrés  à  Huydnymn.  Nous 
aprimes  à  nôtre  entrée  qu'aucun  des  vaif- 
eaux  de  nôtre  conferve  n'étoic  encore  arri- 
vée qu'on  n'en  avoitmême  aucunes  nouvel- 
les. 


CON- 
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Voilà  cequis'cft  pafTé  en  ce  Voyage 
de  Pannce  i  jçf.  fclperc  que  tous  ceux 
qui  Tont  fait  avec  moi  rendront  témoi- 
gnage  à  la  vérité  &confeflerontquelcs 
choies  font  telles  que  je  les  raconte.  L'E- 
tat ,  grâce  à  la  Divinç  Providence ,  a- 
voit  pouflé  cette  affaire  avec  ardeur  , 
fans  avoir  égard   à   la    grande    dé- 
penfe  qu'il    falloic  faire    pour    cet- 
te Navigation  :  mais    Dieu  n'a    pas 
permis  cette  fois  que  la  chofc  ait  reiiflî 
^  qu'on  ait  fait  la  découverte  projet* 
tec  j  à  caufe  du  long  hy v^r  &  dçs  ge- 
lées cxcefEves.  Cependant   il  me  pa- 
roît  qu'il  ne  faudroit  pas  négliger  cet- 
te  découverte  &  il  fcroit  glorieux  &  mê- 
me héroïque  de  la  conduire  à  fa  perfec- 
tion, jufqu'àce  qu'enfin  on  eut  une  par- 
faite cônnoiffance  de  ces  Mers.    C'dft 
ma  penfée  &  je  me  foumetsence  point 
au  jugement  des  gens  éclairez.  Plus  une 
chofe  eft  difficile  &  facheufe  plus  il  eft 
glorieux  &  plus  il  eft  à  fouhaiter  de  la 
furmonter-  Les  difficultez  que  nous  y 
«vons  rencontré  ne  doivent  donc  pas 

L  rompre 
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rompre  ce  dclîcin  ,  ni  le  faire  regarder 
comme  impofTjble.     Toutes    les    an- 
nées tic  (c  refîèmblent  point.     Les  Por^ 
fuyais  n*ont  point  découvert   les  Indes 
OritntaUs  la  première,  la  féconde  ,  ni 
fa  troificme  ^nnée.  Ils  n'ont  pas  trouvé 
d*abord  la  conjondure  ftvorabic  ,  ils 
ont  employé  du  tems  &  fait  de  grandes 
dépenfcs  long» temps  avant  que  de  vc»- 
nfr  à  bout  de  leurs  defîcins.   Je  le  rc* 
dis  encore,  on  ne  doit  pas  abandonner 
fi  facilement  l'elpérance  de  réùflir  dans 
ce  Vojrage  Ôc  il  y  faut  revenir  ,  puif- 
'  qu'il  eft  fims  doute  A  prcfumer  qu'il  y 
y  a  un  véritable  paflage  pour  aller  à  la 
Ghim,    Les  remarques  &  \çs  informa- 
tions que  nous  en  avons  faites  nous  en 
âiant  donnédes  preuvesaflez  fortcs,iJ  n'y 
a  que  la  connoiflâncc  du  temps  propre 
â  cette  Navigation  qui  nous  foit  encore 
cachée.  Si  les  Lêdàmgsàe  Ruffie  ^  ce  qui 
cft  aflez  croyable ,  vçnc  naviger  dans 
Ulic   rivière  qui  eft  au  delà  de     TO- 
#)?,  il  f^ut  néteflairement  qu'il  y  ait 
un  temps  où  ils  paffc...    :i.V.iS  le  dé*» 
^rbit    dont  il  a  été  p *  !'      £t  com* 
Ihe  \ç,%  Lûddings  de  Rttfjk  houis  ont  af* 
furé  'au  Wafigatz,  que  tous   les  étés  ils 
vont   à  la  Nmvtlh  Ztnéle  6c  que  la 
longue    durée   des    glaces   les  avoit 

cm' 
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empêché   de  retourner  plutôt;  il  cft 
allez  aifc  de  comprendre  qu*il  doit  y 
avoir  un  temps   convenable  à  ce  pafTa» 
ge.  II  fcroit   dor  c  à  propos  ,  (  je  ne 
prétens  pourtant  pas  donner  làdeflug 
des  conjeils  à  nos  Seigneurs,  mais  je 
veux  feulement  dire    ma   penfée,)  il 
feroit    à    propos   dis- je  ,    d'envoyer 
'}.  ce  Détroit  deux  yachts  ,  ou  deux 
chaloupes  bien  équipées  de  tout ,  &  bien 
avitaillées  en  une  (îiifon  convenable  ; 
pour  voir  fi  Ton  pourroit  trouver  un  paf- 
fage  loi  fque  les  glaces  fe  diffipeni  &  dans 
le  temps  que  les  Z.(»^^iVi^j  padcny^ar la,  • 
Il  faudroity  attendre  la  conjonàure  de 
la  faifon.Car  ie  ne  doute  pas  qu'en  venant 
jufqu'au  de  là  de  POby  ,  c'ell  à  dire 
jufqu'à  l'endroit    où    nous   avions  été 
.  au    premier  voyage  ;    il  n'y  ait  plus 
loin  une  Navigation  libre,  &  que  mèwc 
on  n'y  puifTe,  en  cas  de  ncceflîté ,  paffer 
Thiver  à  la  Rivière  de  *  ÇUieJlji  parcç 
que  le  gifement  de  cette  rivière  y  eft  pro* 
prc&  qu'ily  a  des  habitant  qui  peuvenç 
ai(ier  à  faire  toutes  les  recherches  nccef» 
faires,  ces  gens  s'y  étant  offert.  11  eft 
vrai  que  l'on  ferait  obligs  pour  ce- 
la  de    faire   une   grande    dépenfe  y 
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mais  on  doit  confiderer  le  profit  qui 
en  reviendra  &  gui  tend  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  au  bien  de  nôtre  Patrie.  Si 
donc  on  veut  confiderer  les  chofes  à  fond 
fur  les  recherches  que  nous  avons  faî- 
tes dans  ce  voyage,  &  furnos  informa- 
tions :  il  ne  fe  peut  qu'il  n'y  ait  un  paffage 
en  quelque  temps  de  Tannée ,  puilque  les 
Loddings  y  paffent,  comme  \t  l'ai  dé- 
jà dit,  &que  nous  y  avons  été  nous  me- 
mes.Quc  fi  nos  Seigneurs  les  Etats  en  de- 
meurent-Ià,  je  prie    inftamment  qu'il 
me  foit  permis  de  faire  imprimer  ces 
Relations:  elles  fervîront  de  témoignage 
à  la  vérité  &  contribueront  à  la  gloi- 
re de  Son  Excellence  &  de  Nos  Sd-' 
gneurs  les  Etats  qui  par  leur  grande 
fagcffe  ôc  félon  leurprévoyance  ont  mé- 
nagé les  moicns  pour  ces  Voyages.  Ces 
Relations  fervirontencoreàaifurer  tout 
le  monde  de  k  vérité  de  ce  qu'on  a  re- 
cherché, decequelon  afurmonté&de 
t:e  qu'on  a  trouvé ,  contre  toutes  les  fauf- 
feté  &  les  mauvais  difcours  qui  ont  été 
t;cnus  à  cette  occafion,  6c  qui  dans  la  fuite 
pourront  fc  répandre  dans  le  monde.  Il 
arrivera  peut-être  qu'un  jour  quelque  au- 
tre entreprendra  cette  recherche  &  alors 
ces  Voyages  pourront  lui  être  de  quelque 
utilité.  Cela  étant  je  m'eftiraerai  affcz  dé- 
do  m- 
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dommage  de  ma  peine ,  &  des  dangers 
que  j'ai  effuié  &  je  ferai  toujours  prêt, 
quand  il  plaira  a  mes  Maîtres,  de  m*em« 
ployer  pour  leur  fervice  ,  autant  que 
j'en  ferai  capable.  JAN  HUGHUES 
DE  LINSCHOOTEN. 
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